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CHAPITRE  PREMIER. 


JALovsn  ET  foub;  RAison  ET  vÈwovEmm, 

Ifllord  ▼«  partir.  —  Il  écrit  i  Talmor*  —  Li  aèvre  le  prend.  Maladie  ;  dé- 
lire. —  Premier  réveil.  —  Convaleseeiwe.  —  U  apprend  ce  qui  vient  de  se 
pasfer.  ^  Indiscrétions  do  délire.  —  Bévélafioos  compièies  ;  lettre  de  Co- 
rilla  à  Milord;  elle  lui  apprend  qne  Dinalse  Taime;  Jalousie  de  Yalmor;  son 
désespoir'et  sa  Mte.  —  Générosité  de  Mikml;  U  persiste  à  partir.  —  Billet 
de  Gorilla.  —  Lettre  de  DinalSe  à  Corilla;  elle  JustiCe  son  amoor  et  celui  de 
Milord  ;  mais  elle  ne  réponsera  pas  à  cause  de  Valmor.  —  2»  liUlet  de  Co- 
rilla. ~  1<«  lettre  de  Talmor  i  Corilla.  —  2»  lettre;  sa  jalousie;  ses  accusa- 
tiODS.  contre  Milord  et  contre  Dinalse;  sa  fteenr  ;  ses  liorribles  tentations. 
Réponse  de  Corilla  ;  elle  chercbe  i  le  calmer;  elle  excuse  Milord  et  IMntfIse 

—  3«  lettre  de  Yalmor;  il  oommeDoeà  s'apaiser.  —  Nouvelle  lettre  de  Co- 
rilla. —  4«  lettre  de  Yalmor.  —  5*  lettre  ;  raison,  générosité,  dévouement. 

—  Retour  de  Yalmor;  il  se  mariera  pour  Itircer  DInaboi  épouser  BlUord. 

Jë  ne  les  ai  pas  vus  depuis  deux  jours;  et  je  dois  partir 
ce  Sùk(24  m9Â),\9i  quitter  pour  jamais,  sans  hii  laisser 

connaître  le  niai  qu'elle  m  u  fail  I 

TOME  u.  *  .  j 
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J'écrirai  seulement  à  Valmor  pour  lui  tlire  que  je  vais 
être  absent  quelques  jours  et  pour  m'excuser  auprès  de  sa 
famille  et  de  ses  amis.  Plus  tard ,  j'écrirai  de  Douveaufioiir 
m' excuser  encore  de  quitter  Icarie  sans  les  avoir  remerciés. 
Qu'ils  me  plaindraient  s'ils  savaient  les  tourments  que  j'en- 
dure ! 

J'avais  conmiencé  ma  lettre  :  mais  mon  sang  bouillon- 
nait dans  mes  veines  ;  ma  léle  brûlait  comme  un  volcan  et 
semblait  prête  à  s'entr' ouvrir  ;  bientôt  un  froid  glacial  me 
fit  frissonner  et  battre  des  dents  ;  ma  vue  s'obscurcit;  mes 
doigts  laissèrent  tomber  ma  plume  ;  et...  je  ne  sais  plus  ce 
qui  suivit. 

Maladie,  délire,  premier  réçeiL 

Quel  mauvais  sommeil  î  Quelle  longue  insomnie  !  Que  la 

nuit  et  le  cahos  sont  borriblesl  De  noirs  tourbillons  qui 

dîsfMraissent  et  reparaissent  sans  cesse  et  que  l'œil  suit 
toujours  sans  jamais  pouvoir  les  atteindre  !••• 

C'est  vous  9  Eugène  ?  Pourquoi  m'avex-vous  donc  aban- 
donné depuis  si  longtemps? 

J'm  vu  DinaUe  qui  pleurait  !  qu'avait-elle  ?  où  estr-elle 
Dinaise? 

Quand  finira  donc  mou  voyage  ?•#•••  J'ai  les  os  et  les 
membres  brisés! 

Mais,  où  suis-je  donc?  —  Chez  un  ami  fidèle ^  ré- 
pondit £ugène  en  me  serrant  doucement  la  main  :  reposez- 
vous  eneore,  mon  cber  William  I  dormez  tranquille  ! 

Et  cette  voix,  celte  main,  cette  douce  étreinte  de  Tami- 


Digitized  by  Google 


tié^  semblaient  verser  dans  mes  veines  la  fraîcheur  et  la  vie... 
Mais  bieotùt  après  j'étais  retombé  dans  k  aéMil* 

Convalescence. 

Je  renais  à  la  vie;  et  le  bon  Eugène  vient  de  m'appren- 
dre  que  j'ai  été  iodisposé,  mais  ipie  je  serai  bientôt  rétabli* 

Je  me  croyais  en  Angleterre.  et  je  sois  dans  on  des 
bospices  d'Icara  ! 

Mais  onne  yealpas  encore  me  permetin  de  parler 

//  apprend  cequi  vient  de  se passen 

Mes  forces  reviennent  ;  et  Eugène,  qui  chaque  jour  pre- 
nait tontes  sortes  de  précautions  pour  m'instruire  de  ce  qui 
s'est  passé  ^  yient  enfin  de  tout  m'apprendre. 

Pendant  sept  jours,  une  bèvre  ardente  a  mis  mou  exis- 
tence en  danger*  Je  ne  reconnaissais  plus  personne,  pas 
même  Eugène  ni  Valmor.  Ce  n'est  pas  Dinalse  que  j'ai 
vue ,  mais  Coniia ,  qui  fondait  en  larmes.  Les  médecins 
n'ont  fJns d'inquiétude; mais  il  finit  encore  de  la  prudence 
et  des  ménagements,  si  je  veux  être  bientôt  en  état  de  par- 
tir. 

Indiscrétions  du  délire* 

Pressé  par  mes  questions ,  Eugène  Tient  de  m'a!VOuer 

que ,  dans  mon  délire ,  je  prononçais  continuellement  le  nom 
de  Dioalse,  et  que  Yalmor ,  qui  se  trouvait  présent,  en 
avait  été  si  péniMeneiit  affecté  quMl  était  sorti  brusque- 
ment pour  ne  plus  reparaître.  Mais  il  ne  s'eât  point  passé 
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dejourssansque  Gorillaail  envoyé  plusieurs  fois  deman- 
der de  mes  nonvelles. 

Bonne  Corilla  !  Pauvre  Valmor!  Pourvu  que  Dinaïse  ne 
connaisse  pas  mes  indiscrétions  involontaires  !  Mais  pour- 
i|Ooi  donc  Dinaros  ne  vîent-îl  pas  ? 

Révélaiions  complètes. 

Mes  cheveux  ont  blanchi  :  cependant  je  vais  assez  bien 
pour  cp'Eiigène  me  permette  de  lire  une  lettre  de  Corilla  : 
lisons  vite. 

Lettre  de  Corilla  à  Milord. 

« 

SOmaL 

«  Enfin ^  mon  cher  William,  vous  voilà  rétabli!  Si 
«  vous  saviez  combien  votre  maladie  m'a  coûté  de  larmes 
a  et  combien  je  suis  l^nreuse  de  votre  guérîson  ! 

M  Et  cependant  y  je  devrais  peut-être  vous  balr^  mal- 
(f  heureux!  (^e  d^inquiétudes  vous  nous  donnez  &  tous! 
a  Que  de  désolation  vous  jetez  dans  deux  familles  qui  vous 
c<  ont  accueilli  avec  alTection  !  Que  de  mal  vous  faites  à 
c(  moitpauvre  frère!  Que  de  mal  vous  avez  fait  à  madame 
n  T)inam(',  à  Dinaros,  à  nia  pauvre  amie!...  » 

A  Dinaïse ,  m'écriai-je  !  Que  lui  est-il  arrivé  ?  Ne  me 
cachez  rien  y  Eugjène,  Eugène,  parlez  I  Comment  va  Di- 
naïse? —  Mieux. 

Elle  a  étô  malade  1  comment?  pourquoi?  Dites-moi 
ont,  mon  cher  Eugène  ! 
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Calmez-vous;  je  vais  tout  vous  dire  :  Goriila  et  Dinaise 
se  IrottTaient  «nsemble  quand  Dinaros  leur  a  aimoiieé  votre 
maladie  subite.  DinafSe  ne  laissa  paraître  aucune  émotion, 
tandis  que  Goriila  se  montra  vivement  émue.  Mais  le  len- 
demain, Valmor  ayant  ajouté  qoe  dam»  votre  délire  vou» 
prononciez  souvent  le  nom  de  miss  Henriety  Dinaïse, 
frappée  comme  d'un  coup  de  foudre,  est  tombée  dans  d'af- 
freuses convulsions*.  • 

Elle  m'aime!...  el  je  tombai  moi-même  évanoui. 

—  Et  où  esl-elle,  m*écriai-je  aussitôt  que  j*eus  repris 
connaissance? 

—  Elle  est  chez  sa  mére  depuis  quelques  jours  ;  mais 
elle  a  été  longtemps  à  l'hospice,  presqu  aussi  dangereuse- 
ment malade  que  vous... 

—  Elle  m'aime! •••  Mais  Valmor ?... 

Valmor  s'est  éloigné  pour  quelque  temps,  et  ne  tar- 
dera pas,  je  l'espère,  à  revenir* Mais  calmez-vous,  mon 
cher  William  !  reposez-vous  ! 

-^Pauvre  Valmor !•••  Eugène,  nous  partirons  tOu- 
jours!  Mais  si  vous  saviez  quel  baume  a  versé  dans  mon 
sang  la  nouvelle  que  je  suis  aimé! 

Après  quelques  heures  de  repos,  nou^  achevâmes  la  lec- 
ture de  la  lettre  de  Goriila* 

Fin  de  la  leiire  de  CarMa. 

c<  Que  de  mal  vous  avez  fait  à  madame  Dinamé,  à  Di- 
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«  naros^  à  ma  pauvre  amic^  dont  le  repos  esl  à  jamais 
ff  perda! 

If  Nous  tommes  tons  bien  malkenreiix  anjourd'liiii  ^ 

«  William,  et  c'est  moi  peut-être  qui  souffre  le  plus  ;  car 
If  je  soaifire  cmeileme&t  de  rinjnstice  dont  tous  êtes  l'ob- 
cr  jet  :  l'Hiie  de  mes  tantes  et  sen  mari  vous  aecnsent  d*étre 
e<  la  cause  de  tous  nos  maux  ;  madame  Dinamé  est  quel- 
cf  qiiefois  trës-irritée  et  me  reproche  à  moi  de  tous  avoir 
f<  introduit  dans  sa  famille  ;  et  tandis  que  Dinaros  ose  à 
«  peine  prononcer  quelques  mots  pour  votre  défense,  Val- 
n  mor  est  furieux  contre  vous*  Ah  I  cpi'il  m'a  falhi  de  cou- 
<(  rage  et  d'amitié  pour  ne  pas  vous  maudire  moi-même, 
Cf  ^andj*aiYuDinaise  presque  mourante,  tout  le  monde 
cr  en  larmes,  et  mon  frère,  mon  frère  bien-^mé,  presque 
«  fou  de  désespoir  ! 

«  Mais  mon  cœur  ne  s'est  jamais  trompé  sur  vous;  je 
«  vous  connais  mieux  que  les  autres  ;  et  j'étais  sûre  que 
((  vous  n'étiez  nullement  coupable  et  que  nous  n'avions 
(c  tous  à  nous  plaindre  que  de  la  nature  et  du  hasard. 

«  Eugène  (oh  !  que  vous  devez  l'aimer  ce  bon  Eugène!), 
«  Eugène  m'a  d'ailleurs  tout  confié,  tout;  et  votre  amie 
If  a  trouvé  des  forces  nouvelles  pour  vous  défendre. 

((  J'ai  calmé  la  bonne  madame  Dinamé;  Dinaros  ira 
Cf  bientét  vous  voir  f  j'ai  écrit  deux  lettres,  trois  lettres  à 
«  mon  pauvre  Val  mor,  et  j'espère  que  nia  tendresse  ré- 
cc  veillera  sa  raison  ;  ma  tante  et  mon  oncle  sont  toujours 
ce  obstinés ,  mais  nous  les  ramènerons! 

«  Espérons  donc,  mon  ami,  nou  le  bonheur,  car  je 
^  Cf  crois  qu'il  ne  peut  plus  y  en  avoir  pour  nous  ;  mais  es^ 
«  pérons  que  nous  nous  aiderons  tous  à  trouver  des  conso* 


cr  mlations  dans  ramitiè  :  pour  moi,  je  serai  forte  et  cotk* 
u  rageuse  taol  que  yoi»  eo  conserverez  un  pea  pour  celle 
ce  quien  a  tanipooTToail. 

U  CORILLA. 

■ 

P«  S.  Je  ne  aus  si  vous  perwlerei  dans  vote  pro* 

«  jet  de  dôpart  aussitôt  que  vous  serez  complétemeot  réta- 
ir  bli  ;  pen^-étre  ferei-voua  bien  :  mm,  je  voia  eu  prie, 
«  William,  ut  parlez  pas  sam  nous  diie  aèMiiL*.  A« 

u  reste ^  uou,  pas  d'adieu!  » 

Quelle  amie ,  m'ëcriai-je  en  embrassant  Eufs^èiie  !  Quel 
mortel  serait  plus  heureux  que  moi  sur  la  terre ,  si  Tami 
de  CoriUa  âtail  encore  l'épeu  éd  Diaaise  !  Mais  Vabnor  I .  •  • 

Pauvre  \almor  !...  iNous  partirons  bieutùl^  Eugène!  et 
sans  dire  adieu! 

BiUei  de  CoriUa, 

8  JeiD* 

«  Eugène  m*a  dit  que  vous  me  conjnriei  de  vous  tout 
«  dire  sur  Yalmor  et  Dinaïse  et  que  vous  me  promettiez 
c(  d'être  sage  et  courageux  :  je  cède,  et  voua  envoie  une 
c(  lettre  de  la  malheureuse  :  mab  du  courage,  William! 
«  vous  me  l'avez  promis  !  » 

Lettre  de  Dinaïse  à  CoriUa, 

juin. 

Il  Ta  dois  être  biea  fatiguée,  Bialendfe  amie!. Tant 
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«  de  nuits  passées,  sans  dormir,  au  chefel  de  moo  lit!  et 

«  je  viens  te  fatiguer  encore  de  mes  lettres  !  Mais  quand 
«  je  ne  te  voi$  pas,  ii  faut  que  je  t'écrive  ou  que  je  te  lise, 
(c  ma  Gorilla  chérie  ! 

«  Comment  te  trou\ es-tu?  Viens  vite,  que  je  t'em- 
u  brasse  comme  je  t'aime!...  Dis-moi  que  tu  vas  venir... 
«  Moi,  j'ai  bien  dormi;  j'ai  fait  des  rêves î...  Je  te  les  di- 
ii  rai.  Je  vais  mieux,  bien,  très-bien.  C'est  toi  qui  m'as 
«  sauvée  par  le  seul  mot  que  tu  m'as  dit  à  l'oreille!... 

i(  N'amène  plus  la  tanle!»..  je  ne  veux  plus  la  voir  !... 
(f  Esirce  ma  faute  à  moi  si  je  n'ai  pu  maîtriser  mon  cœur?.  •  • 
if  On  me  parle  des  qualités ,  des  talents  y  des  vcnrtus  de 
«  Yalmor...  Mais  personne  ne  counait  mieux  et  n'appré- 

cie  mieux  son  Ame  ;  personne  ne  l'estime  et  ne  le  res- 
te pecte  autant  que  moi  ;  personne  même  ne  trouve  plus 
«  aimable  son  caractère  et  ses  manières.  Je  l'aimais,  ton 
ce  frère!  je  le  croyais  du  moins  !  et  même  je  l'aime  encore, 
«autant  que  je  t'aime,  autant  que  tu  l'aimes  toi-même... 
<f  Je  l'aurais  épousé  ;  je  croyais  pouvoir  faire  son  bon- 
«r  heur;  j'aurais  été  heureuse  d'être  sa  femme;  et  je  ne 
«  soupçonnais  pas  qu'un  autre  pût  m'iospirer  d  autres 
u  sentiments.' 

(c  Mais  William  a  paru,  et  depuis  ce  moment^  tout  mon 
«  être  est  bouleversé...  Pourquoi?  je  n'en  sais  rien  ;  car 
«  j'aimais  déjà  Valmor,  mon  ami  d'enfance ,  le  frère  de 
«  ma  bien-aimée ,  tandis  que  William  était  un  ètraiii^or 
«  que  je  n'avais  jamais  vu  et  pour  qui  j'avais  alors  autaat 
(c  d'indifférence  qu'il  en  avait  pour  moi. 

«  11  ne  ma  jamais  dit  qu  il  m'aimait;  il  ne  me  Ta  jama's 
ic  laissé  v^jr  ;  je  l'ignorais;  je  croyais  même  que  je  n'étais 
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<f  rien  pour  im;  et  cependant  j'éproaT«is  à  son  aspect  un 

«  trouble  qui  m'était  inconnu. 

ce  Quand  je  le  comparais  à  Yaimor,  ma  raison  me  con- 
«  (luisait  à  Ion  frère  ;  mais  quelque  irrésistible  puissance 
((  me  poossait  et  m'entraînait  vmton  ami. 

«  Tu  Taimais  aussi,  Corîlla,  en  même  temps  que  tn 
«  aimais  ton  frère  !...  Valmor  l'aimait  aussi  ;  vous  Tatmiez 
«r  toos^  même  mon  frère  et  ma  mère... 

H  PauYre  mère,  comme  elle  est  désolée,  ft  canse  de 
c<  Valmor  !  Comme  je  souflre  à  cause  d'elle  I  Plains-moi, 
(c  Gorilla  !  car  mon  cœnr  a  kien  des  Uessures  et  saigne 
«  bien  douloureusement  quand  je  vois  pleurer  ma  mère... 
ti  La  malheureuse  femme,  elle  n'ose  pas  me  gronder!  Ce 
a  matin ,  pourtant,  après*  ton  départ*,  elle  s'est  presque 
«  plainte  de  ce  que  je  lui  avais  caché  mon  amour...  Mais, 
c(  ta  le  sais  bien ,  Gorilla,  je  Tignorais  moi-même,  et  tu 
(f  l'ignorais  avec  moi.  La  première  fois  que  je  l'ai  vu,  sur 
u  le  bateau,  avec  ton  frère,  je  me  suis  cachée,  par  un  mou- 
«  Tement  machinal,  comme  si  quelque  secret  pressenti- 
f<  ment  m'eût  avertié  que  c'était  un  ennemi  qui  s'avançait 
ce  pour  m' enchaîner.  Depuis,  tu  Tas  vu,  je  l'ai  presque 
(i  toujours  évité  ;  tu  me  reprochais  ma  sauvagerie  et  mon 
«  air  effrayé  ;  et  sans  le  coup  de  poignard  que  m'a  porté  la 
(€  jalousie  (et  j'en  rougis  quand  j'y  pense),  j'ignorerais 
tf  probablement  encore  que  je  l'aimais. 

«  11  m'aimait  aussi,  sans  le  savoir  et  sans  le  vouloir  ;  il  . 
M  partait  sans  me  le  dire,  sans  connaître  mes  sentiments  ; 
a  il  se  sacriBait  A  moi  ;  il  me  sacrifiait  A  Valmor  et  à  l'hon- 
ii  ueur  ;  c'est  la  fièvre  et  presque  la  mort  qui  vous  a  ré\  élé 
(c  notre  amour;  et  ta  tante,  qui  n'a  peut-ôlre  jani!>tsaimé. 
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u  wm  aecwe  an  Eau  de  nous  plaindrel  Akf  cette  ii^vâ- 

«  lice  fait  taire  ma  timidité  naturelle  et  me  donne  de  la 
«  hardiesse  et  du  courage!  Je  me  seos  maintenant  une 
fr  âme  de  feu,  une  énergie  capable  de  Innover  Finfortune. 
M  Oui,  je  Tairae î  oui,  je  suis  heureuse  de  me  savoir  ai- 
«r  méel  oui,  parte  on  qu'il  reste,  je  Taimerai  ton* 
ft  jours!  Je  pourrais  mourir  de  douleur;  mais  ni  ta  taute 
«  ni  personne  ne  pourra  m'Oter  mon  amour  pour  lui ,  pas 
«  plus  que  mon  anntié  pour  toi  ! 

w  Mais  Valmor,  le  bon  Valmor,  le  pauvre  Valmor  !... 
Cl  Je  te  Tai  dit  et  je  te  le  répète,  je  Taime  aussi  plus  que 
«  jamaisi  Tu  ne  penses  donc  pas  quQ,  je  puisse  être  heu- 
«  reuse  de  son  malheur  :  non,  mou  amie,  je  Le  jure  à  toi 
«r  eonme  à  iuî,  je  ne  lui  donnerai  jamais  le  ehagrin  de  me 
u  voir  la  femme  d'un  antre  ;  et  c'est  moi,  faible  et  chétive 
((  créature,  qui  veux  lui  donner  l'exemple  de  chercher  le 
u  bonheur  dans  la  pure  et  sainte  amitié.  Là,  je  pourrai  les 
«  aimer  tous  deux,  vous  aimer  tous,  et  chérir  eucore  ma 
ce  Gorilla  de  toute  la  puissance  de  mon  âme. 

cr  DmAl&B.  » 

Je  n'entreprendrai  pas  de  raconter  les  sentiments  qu' ex- 
cita dans  moi  la  lecture  de  cette  lettre  :  non,  je  ne  trouTe 
point  d'expressions  qui  puissent  donner  l'idée  de  mon  émo- 
tion, de  mon  trouble,  de  mon  admiration,  de  mon  bonheur, 
de  mes  déKcieuaes  krmes... 

Je  ne  pourrais  pas  plus  exprimer  le  plaisir  et  les  traos- 
ports  que  me  causa  la  lecture  des  lettres  suivantes...  Je  ne 


Digitized  by  Google 


— 11 

é 

sais  même  comment  tant  d'émotions  si  vires  ne  m'ont  pas 
tué!... 

Deuxième  billet  de  Corilla, 

6  jniD. 

a  Bonne  nouvelle ,  ipon  cher  William!  Valmor  re* 
«  vient!  Je  vous  envoie  toutes  ses  lettres  et  l'une  de  celles 
«  que  je  lui  ai  écrites  ;  mais  soyez  sage  !  » 

Première  lettre  de  Valmor  à  CoriUa. 

Mofaii  Slmai. 

_  • 

a  Rassure  notre  mère,  ma  chère  sœur.  Je  lui  demande 

«  pardon  de  Tinquiélude  que  je  lui  cause. 

H  J'ai  (ait  deux  cents  lieues  en  vingt  heures,  à  pied,  à 
w  cheval,  (;n  voiture,  sur  les  chemins  de  fer,  en  bateau,  en 
cf  ballon  même  :  je  suis  exténué,  brisé,  moulu ,  et  ma  téle 

est  plus  fatiguée  que  mon  corps!  Mais  je  suis  coulenl 
u  d'avoir  cherché  du  repos  dans  la  fatigue!  J'étouffais... 

Cf  Je  t'écrirai  demain.  ËQris-moi  de  suite,  poste  restante, 
M  &VaIdira.  » 

Deuxième  lettre  de  Vaimor  à  CoriUa^ 

Mola,26mai. 

«  Oh,  que  j'ai  bien  fait  de  fuir!  Je  ne  me  connaissais 
u  plus...  J'aurais  feii  un  malhenr...  Oui,  ma  sœur,  j'ai 

«  eu  rtiorriblc  ^cusée  de  le  tuer,  de  la  luer,  et  de  me 
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«  tuer  après  eui..»;  et  mèoiey  quelques  heures  «près, 

«  courant  dans  la  campagne^  f  ai  encore  eu  (j'ai  houle  à  le 
H  le  dire)  la  plus  affireuse  leotation. 

cr  Maïs  aussi,  avoue-le^  ma  chère  sœur,  a-4-on  jamais  vu 
«  malheur  égal  au  mien?  Je  laccueille,  je  le  comhie  d'ami- 
«V  liés,  je  le  traite  en  frère^  je  lui  confie  mon  amour^  et  il 
M  me  vole  mon  bonheur! 

c(  J'élais  presque  guéri  et  il  rouvre  toutes  mes  Mes- 
if  sures! 

M  A  peine  sais-je  qu*il  est  malade,  je  cours  lui  sacrifier 
d  mon  repos  et  mon  sommeil^  et  c'est  pour  Teutendre  rè- 
(i  péter  sans  cesse  qu'il  est  mon  insolent  rival  I 

«  Ël  quand  j'oublie  mes  souffrances  pour  ne  penser 
ce  (fOLk  rintérét  d'une  ingrate,  c'est  ellennème  qui  m'ap- 
«  prend  qu'elle  me  préfère  un  traître! 

c<  Insensible  À  dix  ans  d'amour,  infidèle  k  son  amitié 
(f  d'enfoncé,  parjure  à  ses  promesses,  elle  repousse  mes 
«  hommages  sous  l'hypocrite  prétexte  qu'elle  a  fait  vœu 
((  de  ne  se  marier  jamais,  et  quelques  jours  après  la  per- 
«  fide  se  jette  i  la  tète  du  premier  étranger  qui  se  pré- 
«  sente! 

a  Us  s'aiment,  Corilla!  ils  mourraient  l'un  pour  Pau- 
M  tre!  Ils  seront  heureux  et  triomphants  !  Ils  pourront  rire 
«  de  ma  créduUté,  de  ma  confiance,  de  mon  supplice  I 

fc  Non,  non,  je  ne  serai  pas  seul  malheureux  !  Je  re- 
«  tourne  à  Icara...  Ils  me  reverront  bientôt!... 

c<  P.  S*  Je  rou\Te  ma  lettre.  Non,  ma  sœur,  je  ne  re- 
u  tourne  pas  encore.  J^étais  foui  heureusement,  «il  me 
«  vienjl  assez  de  raison  pour  continuer  ma  route.  » 
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Bépcme  dê  CoriUa  à  Vcibmr. 

Ican,S6iiiai« 

a  Ta  lettre;  mon  cher  frère  ^  nous  a  fait  verser  bien  des 
ir  hrmesàinamèreet  èmoi.Qiieje  te*)>kiiii8,iiionpaime 
c<  Valmor!  que  tuésmalhenreQxI  Ils  seraieni  bien  conpa- 
f(  bles  tous  deux  s'ils  méritaient  tes  reproches,  et  je  les 
ir  hanrais  bien ,  moi  qui  sentais  tant  d*amilié  pour  eux  I 

«  Mais,  mon  ami,  les  apparences  ne  sont-elles  passou- 
(V  vent  trompeuses?  Si  tu  te  trompais!.»,  s'ils  étaient  inno- 
a  centsl«..  ai  William  ne  travail  jamais  trahi!...  siDi- 
«  naîse!...  Tu  ne  la  reverras  peut-être  plus,  ma  pauvre 
fr  Dinaise!...  ni  William,  qoi  ce  matin  était  mooranl! 

«  Eugène  nous  a  tout  raconté,  à  ma  mère,  à  mon  grand- 
ie père  et  à  moi  :  écoute-moi  bien,  mon  firère! 

ff  Trois  jours  avant  la  crise,  William  ne  connaissait  pas 
«  lui-même  ses  sentiments  pour  Dinaïse;  c'est  Eugène  qui 
<«  s'en  est  donté  et  qui  les  lui  a  fait  connaître.  William,  ne 
«  pensant  qn'à  toi  et  an  chagrin  qu'il  pourrait  te  faire ,  a 
c(  pris  aussitôt  la  résolution  de  quitter  Icarie,  sans  rien  dire 
(f  à  Dinaise,  sans  connaître  ses  sentiments  et  sans  même 
rf  fidre  aucun  adien.  Il  devait  partir  trois  jours  après  avec 
f(  Eugène  ;  qui  T aurait  accompagné  jusqu'à  la  frontière. 
c(  Mais  quehpies  heures  avant  celle  fixée  pour  le  départ,  la 
«  fièvre  Fa  empêché  de  partir  ;  et  tu  sais  le  reste... 

«  £h  bien!  mon  cher  Valmor,  toi  dont  la  téte  est  ordi- 
fc  nairement  si  supérieure  et  dont  le  cœur  est  toujours  si 
«  excellent,  dis-moi,  comment  pourrions -nous  appeler  ce 
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c<  pauvre  William  un  perfide  et  un  traître?  N'est-il  pas,  au 
<f  contraire,  un  ami  iidèie,  généreux  et  dévoué? 

M  Tu  ne  peux  lui  reprocher  que  de  n'avoir  pu  voir  im- 
(c  punément  Dinalse  :  mais,  réfléchis,  mon  ami  !  n'est-ce 
t<  pas  un  malheur  dont  il  est  la  première  victime?  £tn'en 
«r  sommes-nous  pas  tous  la  cause,  toi  d'abord  qui  l'entre* 
«  tenais  sans  cesse  des  perfeclious  de  l'objet  de  ton  amour, 
«  mtL  mère  et  mot  qui  lui  vantions  souvent  les  qualités  de 
«  Dinatse  et  qui  le  rendions  témoin  de  notre  amitié  pour 
(c  elle?  Oui,  mon  cher  ami,  accuse  ta  mère  et  surtout  ta 
M  sœur,  car  ee  sont  elles  (eUes  qui  donneraient  leur  vie 
a  pour  toi)  qui  ont  fait  connaître  JDinaïse  à  William,  et 
«  qui  l'ont  exposé  au  danger  dedevenir  malheureux  pour 
«  toujours. 

<c  Quant  à  cette  malheureuse  JUinalse,  <pie  nous  chéris- 
,  ff  fiions  tant,  tu  le  sais  bien,  mon  frère,  rien  ne  nous  aurait 

((  rendus  plus  heureux  que  sou  amour  puni  loi,  et  rien  ne 
a  pouvait  m'aiïliger  davantage  que  l'impossibiUté  de  Tap* 
K  peler  ma  sœur...  Je  l'aurais  en  horreur  si  c'était  une 
((  ingrate,  une  perfide,  une  intidéle!...  Mais,  crois-en  ta 
«  GoriUa,  je  suis  sûre  qu'elle  ne  se  connaissait  paselle- 
«  même  et  (ju'elle  est  la  viclinie  «l  iuie  sorte  de  lalalité;  je 
u  suis  certaine  qu'elle  a  pour  toi  l'affection  la  plus  sincère 
Ht  et  la  plus  tendre  :  je  n'ai  pu  l'interroger  depuis  qu'elle 
i(  est  malade,  mais  je  la  connais  assez  pour  oser  jurer 
«  qu'elle  n'épousera  jamais  WiUiam.  Pauvre  fflle,  eUe 
«  peut  nous  reprocher  aussi  d'avoir  détruit  son  refos  et 
«  son  bonheur  ! 

<c  Flains-la  donc,  mon  frère,  mon  bon  frère  !  Je  ne 
a  suis  qu'une  l'emme,  mais  je  suis  ton  amie;  et  si  la  voix 


iè 
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(I  de  l'amitié  n'est  pas  assez  puissante  ;  consulte  ta  propre 
<f  raison  ;  rappeUe4oî  tes  léflenoiMiy  Um  courage,  ta  réso- 
«  lation  de  te  yaincre,  tes  serments  à  M.  Mirol,  tes  coiii- 
«  bats  et  ta  victoire  !  Ta  sagesse  t'avait  guéri;  et  la  décou- 
a  verte  d'un  fait  qui  t'est  étranger  aurait  rouvert  toutes  tes 
«  blessures  !  C'est  la  jalousie  qui  t'égarerait!  cette  passion 
«  des  âmes  vulgaires  serait  maîtresse  de  Valmor!  Non,* 
(f  mon  frère^  non  !  tu  nous  dois  à  tous  des  exemples  de  cou- 
rt rage,  de  justice^  de  bonté  et  de  vertu!  Tu  nous  les  dois 
(ff  et  tu  nous  les  donneras  I  Mais  n'oublie  pas  que  ta  sœur 
ti  ne  dormira  pas  jus((u'à  ce  cjn'dle  ait  reçu  la  réponse  de 
M  son  frère  bien-aimé. 

<i  CORILLA*  » 

TMsi^ne  kure  de  Vahnor. 

Valdira»  29  mu. 

ff  Je  reçois  ta  lettre  du      Il  est  mourant!  elle  est  en 

(c  danger  !  £t  il  partait,  à  cause  de  moi,  sans  lui  dire  qu'il 
(f  i'aimaiti  Eslr-il  bien  vrai?  Ah,  Goriiia,  masœur!..* 
M  cours  vite  à  William  !  uon^  cours  à  Dinaiise  !  cours  ! 
«  £cris-moi,  écris-moi  1  » 

Lettre  de  CorUla  à  Valimr. 

Icara,  2  juin* 

(Cette  lettre,  mentionnée  dans  la  suivante,  contenait  la 
copie  de  celle  de  Dinaise  rapportée  d-avant«  ) 

%. 
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Quatrième  lettre  de  Falmor* 

Valdifi,  3  juin. 

«  Réjouis-toi  f  chère  Corilla  !  car  tu  m  as  fait  un  bien 
M  extrême  en  n'apprenant  que  tons  deux  sont  hors  de  dan- 

(c  ger.  Je  reçois  la  lettre  du  2  et  la  copie  de  celle  de  Di- 
M  nalse. 

c(  Quoi  I  William  persiste  à  partir  et  Dinaïse  me  sacri* 

u  fie  son  amour  !...  Que  je  suis  petit  à  côté  d'eux! 

«  Ma  tète  est  trop  brûlante  encore  pour  que  je  te  ré- 
Ci  ponde  à  l'instant...  J'ai  besoin  de  marcher^  de  courir  au 
«  grand  air..*  Je  t'écrirai  tantôt. tu  seras  contente  !  » 

Cinquième  lettre  de  Valmor* 

Yaldira ,  4  juin. 

c«  Je  me  vendrai ,  Gorilla  !  je  me  vengerai  de  moi  I 

«  Je  vieiis  de  relire  les  lettres  el  celle  de  Dinaïse  :  je  les 
ic  ai  relues  dix  fois^  dévorées  et  baisées  ! 

«  Que  je  suis  faible  el  téméraire,  injuste  et  fou,  lâche 
((  el  violent  !  mais  je  me  vengérai  ! 

cr  Oui  9  c'est  la  jalousie,  l'aveugle,  la  stnpîde ,  la  féroce 
«  jalousie,  qui  m'avait  égaré  et  dénaluré  :  mais  je  me  veu- 
«  gérai! 

cf  Oh,  ma  chère  sœur,  que  je  te  remerde!  que  je  suis 

«  fier  d'èlre  ton  frère  !  avec  quel  plaisir  je  te  presserai  dans 
«  mes  bras  fraternels! 

ce  Embrasse  William  !  presse DinaYseconIrc  (on  cœur! 
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M  Je  veoz  leur  rendre  les  sacrifices  qii*ils  m'oiil  feils; 

«  je  veux,  je  l'ai  résolu,  meltre  mon  bonheur  à  voir  leur 
«  bonheiir* 

*  (V  Qu'ils  s'aimeDt  en  me  consenranlleor  amitié! 

w  J'aurai  peut-être  encore  des  combals  à  livrer,  des  ef- 
ir  forts  à  faire,  des  douleurs  à  supporter;  il  me  Cradra  du 
<f  temps  encore ,  et  je  ne  vous  rejoindrai  pas  immédiate* 
((  ment  :  mais  je  veux  vaincre  ou  mourir,  et  je  vaincrai, 
fc  j'espère* 

<(  Puissé-je  vous  rendre  le  bonheur  à  tous  pour  réparer, 
c(  autant  ijue  possible,  le  mal  ipie  je  vous  ai  Oeût  involontaH 
If  rement  !  Mais  ce  dont  je  suis  bien  sûr,  ma  belle  et  bonne 
(c  Corilla ,  c'est  que  ton  frère  t'aimera  toujours  bien  ten- 
ir drement.  h 

RélablissemerU*  . 

Sept  jours  après,  le  1 1  juin,  deux  jours  avant  les  fêles , 
Yalmor  était  de  retour;  Dinaise  était  complètement  rétar 
blie  ;  j'étais  si  près  de  l'être  que  son  retour  me  rendit  to#* 
à-fail  mes  forces.  Il  nous  embrassa  tous  avec  tant  d' effu- 
sion et  de  tendresse  que  nous  commençâmes  à  goûter,  après 
la  plus  horrible  quinzaine,  un  bonheur  que  nous  croyions 
tous  perdu  pour  jamais. 

Cependant  Dinaise  persistait  éàm  son  vœu  de  ne  se  ja- 
mais marier;  je  persistais  à  partir,  el  c'était  Yalmor  qui 
nous  pressait  de  renoncer  à  notre  double  résolution. 

Ne  pouvant  nous  persuader  d'abord,  il  déclara  qu'il  le 
voulait,  qu'il  le  demandait  en  grâce ,  qu  il  l'exigeait,  qu'il 
Tordonnait  et  qu'il  saurait  bien  nous  y  contraindre  ;  et 

TOME  II.  2 


Digiti^ca  by  te 


— 1«  — 

cmm»  mm  rioM  ImuiCit^  4e  (Ma  oouvdle  folie  tfù  sac- 
cédait  à  la  prenHère  ^  il  ajouta  d^iin  air  triomphant  :  -r-  Ei 

si  je  me  mariais  moi-même  ayaot  mi  mois,  sûr  d'épouser 
une  femme  qpi  me  rendrait  heureux»  mtaia  aurtoat  de 
rendre  heureuse  l'épouse  qui  me  confiera  son  bonheur?... 
Si  j'épousais  Aiaé»  la  çouaioe  de  Oinalse,  cpii  m'a  tou- 
jours beaucoup  aimé  et  pour  qui  j'ai  toujours  eu  beaucoup 
d'amitié?...  (Imaginez  notre  étonnement!) 

£h  bien,  coniinua-t-il,  tout  est  réglé  :  avant  de  reve- 
nir, je  mus  aMé  passer  quatre  jours  dbei  le  grand-^re  de 
Diuaise  ;  je  lui  ai  tout  raconté.  Âlaé ,  qui  copnalt  bien  mes 
•entimentSy  n'a  pas  repoussé  ma  proposition  ;  nos  deux  fa- 
milles y  consentent  ;  et  dans  deux  mois  nous  ferons  trois 
noces  en  un  jour....  £t,  maintenant  que  je  suis  dégonflé^ 
taisei-vous! 

Corilla  donna  le  .signal  en  se  jetant  à  son  cou  ;  nous 
l'embrassâmes  avec  des  transports  impossibles  à  décrire, 
et  nous  commençâmes  une  nouvelle  ère  de  félicité  avec  les 
fêtes  préparées  pour  célébrer  raouiversaire  de  la  nouvelle 
ère  du  bonheur  d'Iearie. 


If 
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PIÉLDDB  AUX  rÉTES  DE  L'AKIKIVEllSAIRE.     ff  AISSANCB  SOlOIiàlKK;  4>IJ. 

VRIÈRE  ;  <a?lQDB. 

Ifaimneetcholaireà  5iaii8;*oaTri^à  18  et  17;€iflqiieà21.  »  Listes  dei 

nouveaux  écoliers ,  ouvriers,  citoyens.  [— ]  Réceptioh  GiTiQtJE.  —  TaUnor 
conduit  Milord  et  Eugène.  —  Cérémonie;  tous  les  garçons  de  21  ans.  — 
Parraiitt  les  présentent.  —  Ceux  de  20  am  aMlitMl.  —  M ugi<|ue.  —  AUo- 
ctition.  —  Serment.  —  Proclamés cUojaDs;  uniforme;  signe  civique,— 
Même  opération  dans  les  1,000  commîmes.  [— ]  Préparatifil  pour  la  féte.  — 
R^résentation  des  13  et  14  juin. 

C'est  demain  l'Aoniversaire  delà  Régénération  icarienne* 
Onypréhide  par  trob  actes  d'an  immense  intérêt  popja- 

laire. 

L'année  commençant  an  iS  juin ,  jonr  de  l'insarrection 

du  Peuple,  c'ost  à  ce  jour  qu  on  a  fixé  la  naissance  scho- 
LAIRE  pour  tous  les  enfants  fpi  se  trouTent  avoir  cinq  ans 
révolus ,  la  naissance  ouvrière  ,  pour  tous  les  garçons  de 
dix'kuit  ans  et  les  filles  de  dix^epty  et  la  naissance  ci- 
vique, pour  les  honunes  de  vmgtrwi  ans. 
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Dès  le  matio,  aujourd'hui,  on  a  publié,  par  de  magoi- 
fiques  afficliesydans  chaque  Commune,  la  liste  des  nouveaux 

écoliers,  c'esl-à*dire  de  tous  les  enfanls  de  cinq  ans. 

On  a  également  affiché  la  liste  de  tous  les  nouyeaux  our 
iniersy  e'esl-è-dire  de  tous  les  garçons  de  dix-huit  ans  et 
de  toutes  les  filles  de  dix-sept,  avec  les  différentes  prqfes^ . 
siens  choisies  par  eux  dans  les  concours  qui  viennent  d'a- 
voir lieu  ces  jours  derniers* 

Ce  soir,  on  affichera  celle  de  tous  les  nouveaux  ci^ 
tqyens,  quiauront»  dans  la  journée,  obtenu  leur  admission 
civique.  Cette  dernière  cérémonie  est  si  intéressante  que 
Valmor  a  vouh  nous  y  conduire  avec  Eugène,  qui  désor- 
mais^t  notre  inséparable.  . 

KÉCBPTION  CIVIQUE. 

Nous  arrivâmes  tous  trois  au  Palais  communal ,  au  mo- 
ment où  la  séance  allail  commencer. 

Celui  que  vous  voyez  dans  le  fauteuil,  nous  dit  Valmor, 

est  le  Président  de  l'Assemblée  populaire  de  la  Commune  : 
à  sa  droite  est  le  Président  de  l'Exécutoire  conununai;  ce* 
lui  qui  se  trouve  à  sa  gauche  est  le  Prêtre  ;  ceux  qui  les  en- 
tourenl  sont  les  principaux  Magistrats  populaires. 

Ces  beaux  garçons  qui  remplissent  la  première  enceinte 
sont  tous  les  jeunes  hommes  de  la  Commune  qui  ont  an- 
jourd'hui  vingHm  ans  révolus  :  ce  sont  eux  qu'on  va 
recevoir  Citoyens. 

Ces  hommes  de  tous  Ages  que -vous  apercevez  derrière 
eux  sont  leurs  Panmns,  c'est-à-dire  des  amis  de  leurs 
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famille  qui  les  prédeoteut  à  la  Société  (car  c'jBsl  ici  notre 
léAAl^  naissance  sociale\  etqoileiir  servirooidecofi- 
seils  et  d'amis  pendant  tout  le  reste  de  leur  vie. 

Les  bancs  supérieurs  sont  occupés  par  tons  ta  jeunes 
gens  de  la  Commune  qui  ont  aajonrd'lmi  vingt  ans  révo- 
lus :  ils  sont  obligés  d'assister  à  cette  cérémonie,  et  de  fré* 
qœnler  assiduemenl,  pendant  l'année^  les  Assemblées  po^ 
polaires,  afin  d'y  compléter  leur  éducation  civique.  L'année 
prochaine ,  ce  sont  eux  qui  seront  proclamés  Citoyens  et 
admis  à  l'exercice  de  tons  les  droits  civicpies* 

Les  autres  spectateurs  sont,  comme  nous,  de  simples 
curieux  qu'intéresse  vivement  cette  cérémonie. 

Quand  la  musique  eût  cessé  (car  en  Icarie  on  enlejod 
une  délicieuse  mnsiqne  deus  tons  les  lienx  de  réunions  pu- 
bliques, comme  ailleurs  dans  les  églises),  le  Président  ou- 
vrit la  séance ,  et  donna  la  parole  à  Tun  des  Magjustrats, 
qin  fit  un  pelitdiscours  sur  l'importauee  de  celte  cérémonie 
civique.  Puis  le  secrétaire  commença  l'appel  des  jeunes 
Citoyens  et  de  leurs  Parrains* 

Le  PréndenI  et  les  SfenAres  du  Bureau  en  interrogé* 
rent  alors  quinze  ou  vingt,  indiqués  par  le  sort,  sur  la 
ConsiiUiUoneifm  les  droits  les  deiHW's  àa,Ciliùjeii. 
Inutile  d  ajouter  que  tous  répondirent  avec  confiance  et 
dignité*  ^ 

Le  Président  leur  lut  le  Serment  civique  {dévouement 
à  la  pairie,  obéissance  aux  Ims,  aecomplissenisni  de 
tous  les  elsiHHrs  et  fraternité  aifec  iaas  les  eenci" 
/oyens),  et  leur  Ht  sentir  T  importance  de  ce  serment  ^  que 
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la  République  n'exige  qu'une  seule  fois  de  chaque  Citoyen^ 
quettes  qae  soient  les  fonctions  qui  loi  seront  confiées  par 
la  suite  :  tous  le  prêtèrent  à  la  fois^  debout,  et  tendant  les 
deux  mains. 

Alors,  le  Président,  au  nom  de  la  République,  les 
{mdama  Cùojrens,  membres  du  Peuple  souTerain,  éleo- 
'  tenrs  et  é^bles.  Il  ordonna  qae  leurs  noms  fussent  inscrits 
sur  les  tableaux  des  membres  de  TÂssemblée  populaire  et 
de  la  Garde  nationale. 

Il  ordonna  aussi  que  V uniforme  du  Citoyen  leur  serait 
distribué,  et  remit  lui-même  le  signe  du  ciyisme  à  leurs 
Parrains,  qui  l'attachèrent  devant  les  poitrines  de  leurs 
jeunes  amis,  pendant  que  la  musique  faisait  entendre  uu  air 
l^tiiotiqné* 

Le  Président  termina  cette  majestueuse  cérémonie  par 
une  Gourtè  attocution  sur  Tamour  que  les  Icariens  devaient 

avoir  pour  leur  République. 

Près  d'un  raiHion  de  novreani  citoyens  naissaient  ainsi, 
à  la  même  heure,  dans  les  soixante  Communes  d'Icara  et 
dans  les  mille  Conununes  dlcarie  ! 

■  • 

Cependant  tout  est  en  mouif  lisent  pour  le  grand  Anni- 
versaire de  la  révolution  dont  la  fête  de  demain  doit  être 
fwe  représematùm  fidMe  :  les  deux  années  s'organisent 
pour  jouer  le  drame  historique,  Tune  devant  représenter 
la  garde  royale,  1-autre  le  Peuple  insurgé.  Les  compagnies, 
les  petites  troupes,  les  bandes,  les  patrouilles,  se  préparent 
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et  reçoivent  le  mot  d'ordre.  Les  posles  et  les  rôles  soul  dis- 
tribuéSy  les  nos  devaot  figurcar  icar  et  ses  généraux,  d'autres 
Lixdox  et  Cloramide. 

Des  matériaux  pour  des  barricades  sont  amassés  dans 
Y  arène  de  fmsurrecUon  située  près  de  la  grosse  cloche 
qui  sonna  le  tocsin  le  matin  du  i5  juin  1782  et  qui  seule 
est  restée  dans  Icara  ;  un  palais  en  planches  représentant 
l'ancien  palais  de.h  ReiHe  t'élévè  à  l'iuie  des  extrémités  de 
la  grande  arène  de  la  P  ictoire. 

Tout  est  prêt  et  le  soleil,  magoifique  à  son  coucher, 

promet  d'être  magnifique  encore  demain^  pour  rendre  com- 
plète la  répétition  des  deux  bnilaotes  et  glorieuses  jour- 
nées. 
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CHAPITRE  IIL 


âmiIVUSAIBB  DE  LA  SÉVOLUTIOR. 

l^*  Jùwmie  t  intwmeUon$  eomSbai  $  vietoin. 

L'air  est  par;  le  Soleil,  plus  étincelani  qu'hier,  semble 

un  Dieu  qui  veut  éclairer  raffranchissemenl  d'un  grand 
Peuple. 

Dès  les  cinq  heures,  j'enteuds  le  tocsiii,  puis  des  cris  et 
le  tambour  d  alarme. 

Je  cours  avec  Eugène  prendre  Valmor  et  Dinaros,  comme 
nous  en  étions  convenus,  et  nous  courons  tous  quatre  au 
tocsin.  ^ 

A  peine  sortis,  nous  rencontrons  de  nombreuses  troupes 
de  jeunes  gens ,  qui  chantent  des  hymnes  de  combat  et  de 
liberté,  qui  afficheut  une  proclamation  insurrectionnelle 
d'Icar,  et  qui  courent  en  agitant  de  petits  drapeaux  noirs, 
et  en  criant        nrfms!  au, v  armes ^  cùoj  ens! 
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Bieiilôl  nous  apercevons  un  énorme  drapeau  noir  flollanl 
w  la  haule  tour  où  le  tocsin  redouble  sou  bruit  èlectri- 
saut. 

.Bientôt  encore  nous  voyons  les  citoyens  sortir  et  s'ama^ 
aer  autour  des  prodamatioDS.  On  en  lit  des  milHers,  écrites 
k  la  main  et  tontes  différentes ,  car  chacun  fait  la  sienne. 

Des  patrouilles  de  la  garde  royale  croisent  la  baïonnette 
ou  font  fan  et  dispersent  les  rassemblements. 

Des  troupes  de  citoyens  portent  des  cadavres  en  criant  , 
engeance!  aux  armes! 

*  Biais  les  attroupements  résistent  ;  les  coups  de  (usils  ré- 
pondent aux  coups  de  fusils  ;  des  barricades  se  forment 
partout,  avec  des  cordes,  des  chaînes,  des  perches  et  des 
voitures  ;  et  l'on  s'y  fusille  des  deux  cétés. 

Noos  sommes  forcés  de  rétrograder  pour  prendre  d*au- 
Ires  rues. 

Fuis  arrivent  les  feux  de  pelotons  et  de  bataillons ,  puis 
le  canon;  et  nous  finissons  par  entepdre,  dans,  toutes  les 
directions,  des  fusillades  et  des  canonnades,  mêlées  au  toc- 
sin, au  tambour,  aux  cris  aua;  armes!  au  champ  de  ïin* 
éurreciion! 

Toutes  ces  nouveautés  me  bouleversaient  et  me  plaisaient 
en  même  temps  :  mais  Eugène  était  tdiement  éledrisé 

qu'il  en  paraissait  fou  :  Courons  donc ,  courons  donc,  ré- 
pétait-il à  chaque  instant!  je  me  crois  au  217  Juillet  ! 

En  continuant,  nous  rencontrons  des  bandes  de  fuyards  - 
composées  tantôt  d'insurgés  et  tantôt  de  soldats. 

Nous  rencontrons  aussi  des  bandes  de  prisonniers,  les 
unes  composées  de  citoyens  emmenévS  par  les  gardes,  le.-i 
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aulres  de  gardes  royaux  désarmés  ^  emmenés  par  des  ci- 
toyens qui  tiennent  leurs  armes. 

Nons  sommes  plusieurs  fois  arrêtés  nous-mêmes,  tantét 
par  des  insurgés  qui  veulent  nous  entraîner  avec  eux,  tan- 
têt  par  de»  soldats  qui  nons  entrahient  prisonniers;  mas 
nous  parveaoïis  à  nous  échapper. 

Nous  arrivons  avec  la  foule  au  chimp  de  ViMurreetkfn, 
et  nous  nous  plaçons  sur  les  gradins  élevés  qui  entourent 
l'arène  et  qui  se  couvrent  de  curieux  ;  car  le  tiers  de  la  p<H 
pulation  est  spectateur^  tandis  qu'un  autre  liera  est  acteur 

dans  ce  drame  iumiense. 

Beaucoup  d'insurgés  sont  déjà  dans  rarèue,  où  se  font 
remarquer  des  uniformes  de  la  garde  bourgeoise  et  des 
orateurs  haranguant  ceux  qui  les  entourent. 

Nous  voyons  sans  cesse  arriver  des  citoyens,  des  fem- 
mes, des  enfanta  en  habits  d'oinrriers  ou  ée  bouigeoia,  et 
portant  toutes  sortes  d'nram  et  d'iustrmneiils. 

Icar  est  à  cheval,  au  milieu,  qui  les  organise  et  qui  les 
cxdle  ou  combat. 

A  cêté  d'Icar,  Dinaros  me  fait  remarquer  un  de  ses 
aidea-de-camp  mieux  vêtu  que  lui,  qui  parait  déjà  blessé; 
et  je  reconnais  le  grand-^ère  de  Vafettor. 

Ët  toujours  le  locsin ,  les  tambours,  les  trompettes,  les 
coups  de  fusils  et  de  canon  ! 

Bientêt  la  fiisfflade  et  la  canonnade  se  rapprochent;  les 
insurgés  qui  sont  aux  prises  avec  la  garde  royale  accou- 
rent  en  fuyant;  des  barricades  a*élèveBC  pour  afrèter  les 
soldats. 
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La  première  barricade  est  vivement  attaquée,  vivement 
défeodae^  prise  enfin  ;  la  seconde  l'est  égaleuMnt  ;  k  trcî- 
siëme  est^  sons  nos  yenx^  la  scène  d'nn  combat  héroïque  : 
•  le  canon  gronde  à  nos  oreilles;  un  enfant  plante  un  drapeau 
m  h  barricade,  y  braye  longtemps  la  fiisittade,  et  tombe 
enfin  comme  percé  de  balles. 

Les  soldats  poussent  des  cris  de  victoire  et  vont  escala- 
der la  barricade  mais  le  tocsin  redooble  avec  le  danger  ;  la 
trompette  et  le  tambour  animent  les  combattants;  Ic|ur 
«'élance  à  la  tète  des  bandes  qa'il  vient  d'organisa'  dans 
Tarène  ;  tous  se  précipitent  en  chantant  V hymne  du  conir 
bal,  et  la  garde  est  xepoussée  :  le  feu  devient  terrible  de-  ' 
vaut  la  première  barricade  reformée  par  les  soldats;  mais 
elle  est  reprise;  des  cris,  la  trompette,  le  bruit  du  canon 
qoi  s'éleignè^  aiiii0Boentque.les  intui^és  vainqueurs  pour- 
fliiffenC  la  garde  royale  du  cOté  de  \ arène  de  la  vkuoire. 

Mais  le  bruit  cesse  ;  on  n'entend  plus  que  quelques  coi^s 
de  fusils  tirés  pu  iBleÉralles;  l'Arène  de  i'inranreetion  se 
vide;  et  chacun  rentre  quand  la  chaleur  arrive. 

Peu  après  trois  heures^  nous  repartons  tous  ensemble , 

DinaBe,  Gorilla  et  les  deux  familles,  pour  nous  rendre  dans 
¥  arène  de  la  victoire.  Toute  la  poputalien  s'y  rend  éga- 
lement, les  uns  comme  acteurs ,  les  autres  conme  epec^ 
tuteurs,  tous  dans  l'ordre  le  plus  parfait,  le  passage  ei  la 
place  de  chaque  quartier  ayant  été  indiqués  par  le  pro' 
gramme ,  et  chacun  étant  assuré  d'être  bien  placé  et  de 
bien  voir. 

Point  de  geDdarmes  m  de  meucharda,  nuis  des  Com-  • 
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missaires  de  cérémonie  élus  dans  chaque  quartier^  respeo 
luenx  et  respectés* 

grande  arène  est  immense,  plus  grande  que  le  Champ- 
de-Mars  à  Paris.  Le  soi  eo  esl  iMurCûtemeot  om,  eompoi6 

d'un  mastic  qu'on  arrose  et  qui  ne  fait  ni  boue  ni  pous- 
sière. 

Tont  autour,  à  dix  pieds  da  sol,  commencent  des  gra* 

clins  propres  et  commodes^  élevés  circulairement  en  a/n- 
phithéàiref  sur  lesquels  penYcot  s'asseoir  plus  d'un  mil- 
lion de  spectateurs,  abrités  sous  une  couverture  légère 
présentant  ia  forme  de  mille  tentes  supportées  par  de  min- 
ces colonnes. 

Le  Peuple  de  chacun  des  soixante  quartiers  d'Icara,  les 
Provinciaux  y  les  Coloniens,  les  Étrangers»  leurs  Ambas- 
sadeurs, les  différentes  Magisiratwes,  ont  leurs  'places  sé-* 
parées  et  leurs  drapeaux,  tous  de  différentes  couleurs. 

Ces  milliers  de  drapeaux  flottant  sur  ces  mille  tentes,  le 
nombre  des  spectatédrs  et  la  variélé  des  vêtements,  for- 
ment déjà  un  imposant  spectacle. 

Mais  r intérieur  de  Farène  forme  un  autre  spectacle 
superbe  :  elle  est  remplie  de  troupes  royales  en  uniformes 
rouges,  verts,  jamies,  noirs,  etc.,  infanterie,  cavalerie  et 
artillerie  :  le  palais  de  la  Reine,  situé  à  l'une  des  issues,  est 
rempli  et  entouré  de  canons  et  de  soldats. 

Bientôt  le  tocsui  recommence  ;  la  fusillade  et  la  canon- 
nade se  raniment  et  se  rapprochent,  et  5  ou  600,000 
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heures,  le  combat  recommence  aèrienseiiieiil  sona  dm 
yeux. 

Nous  voyons  Tarmée  royale  manœuvrer  pour  se  ranger 
em  bMaiUe  ;  Gloramée,  Idxdox  et  la  cour,  en  coatnmea 

magnifiques ,  caracollant  sur  de  superbes  chevaux  ^  la  pas- 
sent en  revue  et  font  tous  leurs  efforts  pour  obtenir  queii- 
ques  ràfifltf* 

La  canonnade  et  la  fusillade,  plus  rapprochées,  annon* 
cent  que  la  garde  royale  est  en  retraite. 

Le  tocsin^  la  trompette  et  le  tambour  sonnant  et  battant 
la  charge,  la  fusillade  plus  nourrie  du  côté  des  insurgés  et 
leurs  cris,  annoncent  qu'ils  ne  sont  pas  loin. 

L*avant-garde  royale  arrive,  fuyant  en  désordre,  sol- 
dats, chevaux,  canons,  tout  péle-mèie. 

Quelques  pièces  défendent  Pentrée  et  font  un  feu  conti- 
nuel :  mais  desenfanls,  se  glissant  le  long  des  colonnes  des 
portiques  ou  se  traînant  ventreà  ierre,  s'emparent  d'une 
batterie,  que  des  citoyens  tournent  aussitôt  contre  l'armée, 
tandis  que  quelques  cavaliers  populaires  enlèvent  une  autre 
batterie  toisine,  sur  laquelle  leurs  chevaux  se  sont  préci- 
pités comme  l'éclair. 

Les  soldats  se  barricadent  à  leur  tour  :  mais  les  insur- 
gés arrivent  en  foule,  les  uns  avec  leurs  habits  d'ouvriers  et 
de  bourgeois  et  leurs  armes  de  tous  genres,  les  autres  à 
demi  vêtus;  et  la  barricade  est  attaquée  an  miliea  d'une 
vive  fusfllade  appuyée  par  le  canon  des  insurgés.  C'est  une 
jeune  fille  qui  l'escalade  et  parait  la  première  au  sommet, 
agitant  un  drapeau,  à  c6lé  d'un  jeune  homme  en  habit  mi- 
litaire. 
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D'innombrables  cm  sahieot  leur  apparitioo,  et  la  barri- 
etfk  ei4  emportée. 

Le  gros  de  rarmèe  royale  s'ébranle  alors  et  s'aTance 
eealre  les  tssallaiito;  el  les  deux  années  m  (roa?eiii  es 

présence,  Tune  composée  de  masses,  Fautre  composée  de 
petites  troapesy  an  milieii  desqueHes  on  aperçoit  Icar  à 
cheval,  entouré  d'aides-de^amp ,  parmi  lesquels  nous  dis- 
tinguons le  grand-père  de  Valmor. 

La  fusillade  et  la  canonnade  vecommenoeiil  des  den 
côtés:  mais  plusieurs  régiments  de  cavalerie  et  d'infanterie 
renversent  leurs  fusils  et  leurs  sabres ,  inclinent  leurs  dra- 
peaux et  passent  du  cété  des  dtoy ens  en  criant  «iîv  ie 
Peuple!  hes  spectateurs  applaudissent  et  crient  bravo, 
tandis  cpie  les  insurgés  répondent  en  criant  :  ^  bas  la 
lyranniel  we  V Armée! 

Ëifreyée  de  cette  défection  et  de  ces  cris,  la  garde  royale 

el  surtout  la  garde  étrangère  rentrent  dans  le  palais  ou 
fuient  par  derrière. 

Icar,  ^'avançant  à  la  téte  des  siens,  tombe  de  cheval 
comme  blessé  par  une  balle  :  mais  li  reparait  bientôt,  et 
sa  blessure  ne  fait  qu'enflammer  davantage  Tardeur  popu- 
laire. 

Alors  commencent  ï attaque  du  palais ,  l'assaut  et 
l'escalade,  dans  lesqneb  les  aariégeanls  déploient  tons  les 

prodiges  de  la  gymnastique  et  du  génie  militaires. 

iiioliu  le  palais  est  pris,  après  une  fusillade  et  une  canoi^ 
nadeetiroyahles. 

Cent  trompettes,  qui  fendent  Tair  du  haut  de  la  terrasse 


da  palais,  annoaceAi  que  \m  Wttirg^»  ^^Y^  s'a^^eo^r  sur 
le  trône  de  la  Reine. 

On  ne  voit  plus  que  des  uniformes  rouges  ou  4e9  e^VH 
mes  de  Gov  iiiécipiiésiks  e^i^ 
drapeau  royal  tombe  aux  applandissements  des  if^ect^tr 
leurs. 

Bientôt  la  Reine ,  arrêtée  par  ses  propres  gardes ,  est 
amenée  par  elles,  au  milieu  de^  cris  et  d|çs  bravos;  et  le  vir 
lain  Lixdoxy  qu'ona  mti»t-è-l'heme  en  habit  couvert 
d'or  et  qu'on  vient  de  découvrir  caché  dans  un  charbon- 
nier, estam0néeniiabitd«cuisiBijke,Aumi4Qud^ 
des  iiqiréettions. 

Cependant ri>tc0m£^  éclate  dansle  |^is;  des  torrents 

de  fumée  et  de  flammes  s'en  échappent  par  les  croisées  et 
dans  tous  les  sens;  des  amas  de  poudre  foui  explosion  ; 
colonnes  éclatent  et  s'écrasent  ayee  fracas  an  miGen  d'une 

éblouissante  clarté.  * 

Soudain ,  des  milliers  de  trompettes  font  retentir  Trir, 
puis  des  centaines  de  tambours,  puis  je  ne  sais  combien 
d'orcbestrâs  composés  chacui  de  mille  instnmients;  et , 
vers  neuf  heures,  la  Royauté  s'éteint  dans  les  cendres  de 
son  palais,  an  bruit  des  chants  de  victoire  entonnés  par 
5o,oooinfar9ésTOnqaenrff,  etrt|pétés  par  plusde  800,000 
témoins  de  leur  combat  pt  de  leur  triomple. 

Et  la  population,  escortée  par  de  nombreuses  troupes 
de  tambours,  de  trompettes  et  de  musiciens  qui  se  dirigent 


32  ^ 

dans  tous  les  quartiers ,  rentre  en  chaDtani  àes/y^nvies  à 
la  liberté  et  à  la  patrie  ! 

'  Et  je  me  garderai  bien  d'essayer  la  description  des  trans- 
ports d'ealhousiasme  el  d'admiration  qu'a  fait  éclater  cette 
première  joarnèel 

2"*  JOUR  :  FUN&AILLBS. 

Honneurs  aux  anciens  martyrs ,  aux  Iwros  et  aux 

dernières  i^iciimes.* 

Dès  le  malin,  la  grosse  cloche ,  le  canon  tiré  à  de  longs 
intervalles  dans  tous  les  quartiers  de  la  ville,  de  lugubres 
tambours  parcourant  toutes  les  rues  en  même  temps,  an- 
noncent une  grande  cérémonie  fanèbre* 

Tons  les  citoyens ,  les  femmes  et  les  enfants  revêtent 
leur  habit  de  deuil;  elle  drapeau  national  est  partout  re- 
couvert d'un  crêpe  funéraire. 

Partout  on  lit  ou  l'on  prononce  ïéloge  des  anciens 
martyrs  eldes  dernières  victimes ,  tous  les  citoyens  étant 
invités  à  composer  de  ces  éloges  funâ>res* 

Après  cinq  heures,  floiiante  conèges funéraires,  de 

(jualre  ou  cinq  mille  personnes  chacun ,  partent  des 
soixante  quartiers  dlcara ,  tandis  que  sept  ou  huit  cent 
mille  spectateurs  vont  couvrir  lesgradinsde  la  grande  arène. 

Chacun  de  ces  cortèges  comprend  :  des  tambours  ;  plu- 
sieurs musiques;  une  troupe  de  jeunes  filles  portant  des 
corbeilles  de  fleurs  ;  une  troupe  de  jeunes  garçons  portant 
des  couronnes  el  des  guirlandes;  trois  troupes  repré- 
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seolanldes  citoyens  blessés,  des  cotnbauants  non  blessés 
portant  leurs  armes,  et  ceux  qui  se  sont  dîstingoés  par 
quelque  trait  ài  héroïsme  ;  des  chevaux  blancs  couverts  de 
draperies  jioires;  des  ehars  portant  des  blessés;  d*aaCres 
cbars  portant  des  cercneils  ;  d'antres  chars  portant  les 
femmes  et  les  enfants  des  morts  ;  les  magistrats  commu- 
Q«iix;  et  des  bataillons  de  garde  nationale  à  piedetàehevaU 

.  Au  milieu  de  rarène  est  un  énorme  bûcher  entouré  de 
cent  antds,  sur  lesquels  brûlent  des  porfoms.  Au-dessnsdu 
bûcher  paraissent  y  comme  suspendus  sous  des  couronnes 
d'immortelles,  les  noms  des  principales  victimes i  autour, 
et  moins  élevés  y  paraissent  de  même  les  noms  des  héros  ^ 
puis  ceux  de  cent  des  anciens  martyrs  ;  ces  trois  catégo- 
ries se  distinguant ,  les  unes  au-dessus  des  autres ,  par:  des 
couleurs  différentes, 

A  six  heures,  la  cloche  et  le  canon  annoncent  Tarrivée 

du  premier  convoi. 

.  U  entre  dans  Tarèoe,  les  chevaux  marchant  de  front, 
les  chars  aussi ,  et  s'arrête  autour  du  bûcher.  Pendant 

qu'on  y  transporte  les  cercueils^  les  tambours  roulent^  la 
musique  bdt  entendre  des  sons  lugubres ,  les  j^nes  filles 
jettent  des  fleurs ,  les  jeunes  garçons  jettent  des  couronnes, 
et  la  garde  nationale  abaisse  ses  armes  et  ses  drapeaux; 
puis  le  convoi  se  remet  en  marcher  revient  sur  hi-même 
en  côtoyant  celui  qui  lui  succède  immédiatement ,  s'arrête 
près  de  Touverlure  par  laquelle  il  est  entré,  et  prend  posi^ 
tio»  perpendiculairement  an  bûcher,  les  jeunes  filles  en 
téle,  puis  les  jeunes  garçons,  les  tambours,  la  musique, 

TOME  ir.  3 
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lagurdeaMioiialei  kscheniUy  eotia  ieschara  adossés  aux 
gfadîmu 

Les  blessés  qui  sont  à  pied^  les  héros  et  les  combattants, 
Tout  s'a8fl60v  sur  lea  premien  gradins,  ^  les  iiiagistcats 

Yont  s'asseoir  à  leur  place. 

Les  sokaDle  convois  défilent  ainsi  sans  interraptton,  è 
h  iinle  les  uns  des  milfes,  cenmiHiseal  etiinmeDSeeoiH 
voi. 

Airivenl  ensoite  Icar  Adieral  eiUessé,  pus  la  Repré- 
senlÉlîeii  nationale  toiAe  entière,  en  grand  costiunede 
deuil,  qui  vient  se  placer  autour  du  cercueil. 

Jusque-là  les  évolutions  des  convois  et  leurs  différentes 
aUitades  présentaient  un  spectade  aossi  animé  qu'impo- 
sant. 

Maintenant  que  tous  les  cortèges  ont  pris  position,  vers 
les  huit  heures,  i'aréne  présente  le  plus  magnifique  specta- 
de. On  aperçoit  :  leh^keheraa  centre  ;  autour  les  cént  ait- 
tels;  au-dessus,  les  centaines  de  couronnes  et  d'inscrip** 
tiens  suspendues  an  milieu  de  nuages  d'encens  ;  autour  en- 
core le  large  cercle  de  la  Représentation  nationale;  puis, 
dans  un  sens,  soixante  rayons  perpendiculaires  formés  par 
les  soixante  convois,  et,  dansim  autre  sens,  une  multitude 
de  cercles  différents;  d'abord  un  large  cercle  de  jeunes 
filles  en  blanc;  un  large  cercle  de  jeunes  gens  en  noir;  un 
cercle  de  tambours  et  de  musiciens  ;  deux  cercle^  de  gardas 
nationaux  à  pied  et  à  cheval,  en  uniforme  ;  des  cercles  de 
chevaux  blancs  et  de  chevaux  noirs  ;  un  cercle  de  chars  vi- 
des ;  un  autre  de  chars  couverts  de  veuves  et  d'orphelins  ; 
et  par-dessus,  les  gradins  présentant  des  cercles  de  blessés 
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ei>  par-dessosenoore^  le  soaÉnHide  miHe  teiilM>mmibn^ 
tée»  de  milliers  de  drapeaux  l  Ët  chacun  Toil  tout^  étant 
iè.kmï  OSmm mi speetiOê^  '■ 

•  .     ,  .  .  **•.•'  •  *** 

Alors  commencent  les  honneurs  funèbres.^*  •  ' 
*"*hn  signal  qoiieur  est  ddnné,  on  entend  Micxêssi^ent 
le  son  lugubre  de  la  grosse  cloche  ^  le  long  roulement  du 
eérde  des  tamboort  et  àe  son  des  sdixuite  mmques.  iiW 
cens  fume  de  nouveau  et  filus  abondamment';  Icar  la' 
Représentation  nationale  jettent  des  couronnes  aux  Mar- 
tyia^'oux  Héros,'*  au  Yielnies;  jiuisiisittantentàkiur'plêoet 
sur  les  gradins ,  tandis  que  tous  les  autres  cercles  font  mi*- 

moiiraiiieiiifHW  serftpprocher  dub(Mtier.^    '  * 

...       .,  •  .      •»  I         •  •.  ,  ••  .  ...» 

Quelle  magi(pie  harmonie  vient  alors  animer  les  airs  !• 
Le  oerde  des  jemieB  filles  chante,  6b  jetant  des  ÛMifa  ym 
le  bûcher^  le  premier  couplet  d'un  hymne  A  la  glonîa  des 
Viclimes,  des  Héros  el  des  Martyrs,  dont  les  jeunes  gar- 
çoas  répèCem  te-'  refrain  atDc  elles  ;  te  eerole  des  gàr(on# 
chante,  en  jetant  des  couronnes ,  le  deuxième  couplet,  dont 
les  jeunes  filles  tépèieni  le  refrain  avec  eux  t  Ia  garde  na-' 
tkmale  chante-,  en  abaissani  ^  tff mes  et  ses  drapea«K ,  le 
troisiènie  couplet,  dont  les  filles  et  les  garçons  répètent  le 
refr.ûn  ;  et  tous  ensemble  chantent  un  quatrième  cenptet , 
dont  600,0*00  spectateurs  répèlent  le  refrain  avec  eux. 

Puis,  au  son  de  cent  trompettes,  paraissent,  à  cinquante 
pieds  aiHlessu^  du  bûcher,  une  lumière  éclatante  et  ees' 
mots  en  lettre^  de  feu  :  La  Patrie  adopte  leurs  enfants 

leurs  femmes.  • 
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At  même  moment  toixanle  étoiles  peititMiii  et  brilleai 
sur  les  soixante  groupes  de  fkm  qui  portent  les  Vea?es  et 

les  orphelins*  Fuis^  au  son  nouveau  de  cent  trompettes,  la 
Représentelion  nationale ,  les  Provinciaax»  les  GolomeDSy 
le  Peuple  et  les  Magistrats  se  lèvent  tous  ensemble  pour 
ratifier  ï  adoption. 

Alors  £sparatt  l'inser^itMNi  et  pmtt  cette  antre  eo  sa 
place  :  Gloire  aux  héros!  et  soixante  étoiles  brillent  au- 
dessns  deienrs  têtes;  et  tous  les  qjMCtateurs  se  lêfent  de 
pouwan  an  bmit  des  ehanis  et  de  la  mnsiqne. 
.  Pois  succèdent  d'autres  étoiles  et  de  nouvelles  cérémo- 
nies avee  ees  insoriplMils  :  Honneur  ausp  Blessés  IHon^ 
neuraux  Combattants! 

Puis,  au  brait, de  k  doche,  des  canons ,  des  tambours» 
de  la  mnsiqne  et  des  chants ,  le  btteher  s'allume ,  s'en- 
flamme et  devient  le  foyer  d'uu  immense  et  superbe  incenr^ 
die,  doMt  la  flamme  tantôt  ronge  et  tantôt  violette  illmnine 
le  ciel  et  l'arène. 

A  celte  lumière  éblouissante  succèdent  des  torrents  de 
noire  fumée  et  une  obscurité  profonde,  an  ndien  de  hb- 
quelle  réapparaissent  soudainement  les  noms  des  Yiclimes^ 
des  Héros  et  des  Martyrs,  illuminés  par  des  couronnes  d'é- 
tinceittiles  éUnies;  et  phis  hant  cette  inscription  en  énor- 
mes lettres  de  feu  :  Gloire  immortelle  à  nos  Martyrs 
réçfolutionnaires  l 

Tout  s'éteint^  et  cependant  tout  n'est  pas  fini;  car,  plus 
haut  encore,  à  cinq  ou  sa  cents  pieds,  paraissent  cent 

larges  couronnes  de  lumières  supportées  par  cent  énor- 
mes ballons,  et  une  immense  couronne  formée  par  le 


m 

eordon  lomiiieiix  qui  réa/A  fiti  Mil  btHom  oroolalremmit 

Et  la  population  rentre  sous  ses  portiques^  maintenai^t 
obiciirs  et  privés  d'éclairage,  «i  brait  des  soixante  mw 
siques^  qui  parcourent  ses  soixante  quartiers. 

Et  je  n'entreprendrai  pas  encore  de  décrire  les  senti- 
ments dé  celte  popiriation,  éUoniey  éleotrisée,  transpoHée 
d'enthousiasme  et  de  reconnaiflsanec  pour  le  d^quemetil 
patriotique!  * 

TROISIÈME  JOUR- 

* 

Dictature  (fIcar;Uiùmphe* 

Le  canon  et  la  grosse  cloche,  maintenant  accompagnés 
d'un  harmonieux  carillon,  annoncent  une  ftte  de  triomphe^ 
et  pendant  toute  la  matinée  »  on  ne  voit  que  des  troupes  de 
mnsicîens  pmopimt  les  m8>  les  1^ 

cheval  ou  sur  des  chars;  on  n'entend  que  des  fanfares  guer<* 
nércs»  de^  airs  de  viotoir^  et  des  chants  de  triomphe» 

A  quaUe  heures,  presque,  tpote  la  population  d'karaul 
de  ses  60  quartiers  ou  Communes^  iDo^eoo  P>pfincianHi> 
io»ooo  Goloniens  (dont  près  de  8,000  noirs  ou  cuivrés)  et 
25,000  Ëtrai^i^fs,  sont  réunis  dans  la  grande  «<^mi6  de 
la  Fictoi/(e* 

Tous  sont  réunis  en  groupes  nombreux,  distingués  par 
fauss  Gostm^es^leumoontars et leuvs drapeaux:  vmlàles 
a^oco  Députés  composant  la  Représenlalios».i(ali0iiÉle;.kiB 
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loo^ooo  Provinciaux,  les  16^000  GokmÎBM;  ïm  790 

putés  composant  la  Représentation  provinciale  des  6  pro- 
TÎnces  dlcara;  les  Magistrats  commnnaiix  de  ses  60  quar- 
tiers; le  Peuple  d'Icara;  les  26,000  Etrangers  et  leurs 
vÀmbasMdettra^  plaoëià  la  place  d'honneur,  entre  la  Iie<- 
prësentatîon  Mtionale  et  le  Peuple. 
.  Sur  les  gradins  occupés  par  le  Peuple,  on  aperçoit  d'a- 
bord des  oerelM*  d'eubnt»,  de  jenes  fiUes  el  de  feaaes 
garçons,  qui  devront  descendre  dans  l'arène  pour  danser  et 
chanter. 

Bientôt  arrivent  plus  de  Soo^ooo  Gcardes  nationaux ^ 
infanterie  et  cavalerie  composant  la  Garde  nationale  des 
60  quartiers  ou  communes  dlcara ,  avec  se$  60  musiques 
qui  se  placent  sur  les  gradins  en  laissant  entre  elles  des  in- 
tervalles égaux,  tandis  que  les  60  Brigades  de  Garde  na- 
tionale pif^ennent  position  en  occupait  le  centre  et  faisant 
face'  aux  spectateurs* 

Teas  les  fi>nctloiimres  ont  leiBS  édatiHiUi  toslumes'^ 

eus  les  citoyens  ont  leurs  hcAiis  de  fête  ;  tous  les  orne- 
ments de  phimage»,  de  ilenrs,  4'éteffes  brillantes  el  de 
pœrreries,  sont  dehors  aujourd'hui  pour  embellir  la  beauté: 
partout  des  guirlaiides  de  verdure  et  de  fleurs,  partout  des 
drapeavx  déployés  et  flottanti; 

Et,  au  milieu,  1 00  autels  sur  lesquels  brûlent  des  par-i- 
foma  aot  piéda  d'une  fomme  de  haute  stature  représentant 
IcÀRiE  assise  sur  un  trône  élevé,  de  brillants  nntfomesy 
de  superbes  panaches,  des -chevaux,  des  armes  brillantes, 
des  casques  èlnedattlft  et  des  ^peaitt  ;  boni  im  ne  peulf 
rien- fhip  de  phv  nuignifiquel 


Digiti^c 


—  39  » 

£t  je  suis  assis  entre  Diniyfse  et  Corilla  ^  parées  et  belles 
comme  des  DiYÎmtés!  Et  mon  Èt»,  mvrèe  4e  bonheur  el 
d'espèniDce,  est  onyerte  à  tontes  les  jouissaiices  de  Tad- 

miratioD  !  ! 

• 

La  cloche,  le  eanon ,  les  60  musiques  anaoacent  l'on-» 
ferture  de  la  £lte^  la  dùuature. 

Aussitôt  entre  dans  TarèBe  «ne  troupe  de  ooKotatêoMUê 
composée  d'hommes^  de  femmes  et  d'eoliauts,  les  uns  à 
pîedy  d'antresà  ehe^aà^  tow armés  diOècemmenl»  les  ni^ 
portant  des  hdbits  de  taules  espèces^  les  antres  les  hras 
nuSy' criant.:  icur  (ikiateuf  l  Icar  dictateur!  el  adre»* 
santleora  tmyaates  aodamatians  à  on  hMnmeà  «heïal  fai 
se  trouve  au  milieu  d'eux  et  qui  représente  Icar  blessé, 
près  duquel  Goritta^  les  yeux.  bnUaoU  de  joie,  nous  faU.  le- 
marqnerso»  §rand-père» 

icar  et  son  cortège  font  k  tour  de  T arène  ^  entre  les 
speetalenrs  el  lafiront  cinmlaiM  de  la  Gank  aalknile;  ali 
à  mesure  ipi'ib  macent^  an  Wnil  dn  (andxMir  et  de  la  m» 
siqne,  la  Garde  lytionale  abaisse  ses  drapeaux  et  présanlA 
les  armes  en  criant: /cor  «fieiflâsar/ 

Puis  ils  parcourent  une  seconde  fois  Tarène  en  se  lour- 
nant-fera  las  fjradiaa,  el  tOQ&ks  spectatauca  sa  léranl  eni 
ponssantle  même  cri,  mêlé  an  bmit  deatembaniael  dak. 
musique. 

Puis  kat  meale  aoprès  d^bniB,  ipto  kn  metsar  la  lÉba 
mie  Gonronw  de  hnriery  pedhnt  que  lo«s  hm  taidwarii 

battent^  que  toutes  les  musiques  jouent,  qne  toute  la  Garde< 
nationale  lui  présente  les  armes,  qne  tons  les  drapeanxs'îiH 

cliuent  vers  lui,  que  tous  les  spectateurs  se  lèvent  en  agitant 
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leurs  chapeaux  ou  leurs  écharpes,  et  que  l'arène  eotière 
répèle  le  cri  Icar  dicUUeurl 

C'est  maintenant  la  cérémonie  du  triomphe* 

Latroape  des  insargès  vamqneors^  qui  accompagnait  Icar 
en  arrivant  ^  rentre  alors  par  l'ooTerture  opposée  et  passe 
sous  un  arc  triomphal  caché  jusqaeâ-44  sous  une  toile  et 
ifid  se  montre  subitement  à  découvert* 

Elle  porte  en  trophées  ou  traîne  k  terre  les  emblèmes  de 
la  Royauté,  des  débris  du  trône,  des  costumes  de  Cour, 
èi&ê  armoiries  de  la  Noblesse  ,  et  fait  le  tour  de  farène  au 
bruit  de  la  cloche  et  de  son  carillon  y  des  canons^  des  tam- 
bours, des  trompettes,  delà  musique  et  des  chants  de 
victoire,  sous  une  pluie  de  couronnes ,  de  lauriers  et  de 
fleurs,  jetés  par  le  Peuple  depuis  les  gradins* 

Elle  traîne  à  sa  suite  la  Reine,  conduite  par  ses  gardes 
qui  l'ont  arrêtée;  ses  Ministres,  les  uns  en  habits  brodés  et 
les  autres  déguisés  eu  laquais  et  en  mendiants  ;  des  Sei- 
gneurs en  magnifiques  costumes  déchirés  ;  enfin  lixdox,  en. 
habit  de  cuisinière,  enfermé  àm^  une  cage,  sur  uu  cha^! 
riot.  qui  le  laisse  en  évidence. 

On  ne  dit  rien  à  la  Reine  :  mais  ses  Ministres ,  ses  Cour- 
tisans et  surtout  Lixdox,  sont  reçus  partout  avec  des  huées 
'  etdes  malédictions. 

Viennent  enfin  des  triomphateurs  à  cheval  ou  sur  des 
diars;  puis,  sur  un  char  triomphal,  Icar  y  tète  nue,  aux  pieds 
SIcarie,  couverte  d'un  magnifique  manteau  et  d'une 
brillante  couronne. 

>  làtbsèmmà  triomphale  terminée, /c^nm  et /car  se- 


Digitized  by  Google 


41  — 

replacent  au  centre^  elle  sur  le  trône,  lui  sur  le  premier 
degré,  pour  présider  aux  jeux  et  aiuejrvfCKïâf  fjpk  eom^ 
mencent. 

Soixante  mâts  sortent  de  terre  ;  et  pendant  un  quart 
d'heure,  les  fîtes  éclitet  à  Taspect  des  jeunes  gm qui  s'y* 
succèdent  pour  grimper,  et  qui  glissent  jusqu'à  ce  que  l'un 
d'eu^  pai¥ienne  au  sommet. 

Les  mâts  dbparaissenl  et  les  rires  redonbleoi  à  la  m 
des  garçons  qui  courent,  enfermés  dans  des  sacs,  et  dont 
la  pkiparl  tombent  avant  d'arriver  au  imt. 

D'antres  jeux  se  soeeMenl  rapidement  et  font  échter 
la  joie  sur  tous  les  points. 

Suivent  diverses  eeurses  de  jeunes  garçons  et  de  jeunes 
lilles,  de  chevaux  et  de  chars,  toutes  exécutées  au  son  de  la 
trompette  et  remplacées  par  des  exercices  d'équitation. 

Maintenant  c'est  la  reifue  de  la  Garde  nationale,  orga- 
nisée par  Icar  quelques  jours  après  la  Révolution.  Monté 
sur  un  superbe  cheval,  ese<»Cé  du  grand  père  de  Valmor  et 
de  quelques  généraux  caracoUant  sur  des  chevaux  argents, 
il  pereourt  rapidement  le  front  de  k  ligne  enire  eBe  et  lés 
spectateurs. 

y'vàskildimcmœwre  militaire,  pendant  laquelle  la  Garde 
nationale  exécute  mille  évolutions  différentes  d%ianterie 

et  de  cavalerie.  •  . 

Puis  la  BepréserUatiùn  ruuUmale,  organisée  et  convo- 
quée par  Icar  après  la  révolution,  quitte  ses  gradins  el  dé- 
file devant  Icar  et  Icarie,  en  cent  peloton»  de  vingt  Dépu- 

/ 
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%èêf  portant  les  cent  drapeaux  Provinciaux  et  les  mille 

Rangée  autour  des  cent  autels ,  entourée  de  h  Gaitk 
DatioDale,  elle  prête  sennerU  à  U  Constitution  républi- 
*€âine  et  crammikaire  préMté»  par  Icarie  et parlear,  et 
le  serment  est  répété  par  la  Garde  nationale  et  par  les 
spectataurs  qui,  tous  debout  et  découverts^  tieftnenl  leurs 
htas  teadw* 

♦ 

*  • 

.  Voilà  vingt  mille  enfants,  de  six  à  dix  ans  ^  qui  desceu- 
déni  des  gradin»  daiui  l'«réie,  passant  entre  les  brigades 
de  la  Garde  nationale,  et  forment  un  premier  cercle  cen- 
tcai«  •  . 

Treiite  Brïlejeunes^fiOe»  et  trente  iniHe  jeunes  garçons  y  / 
de  di;^  4  vingt- un  ans,  descendent  de  même  et  forment 
deux  autres  cercles  :  les  uns  portent  des  fleurs  et  des  cou- 
ronnes, les  autres  des  échi^cpe»  fk  des  guirlandes,  des 
lyramohes  etd^  drapeaux. 

AIms  eosmeoecnt  le  halkt,  k»  danse»,  les  lendea  en^ 
tre  ces  quatre  vingt  mille  danseurs ,  qui  forment  mille  évo- 
bUno»  ep  j#U|Bt  des  fleura  et  4es  cewomiBea  leur  el 
Icaric,  en  agitant  leurs  rameaux  et  leurs  édiavpes,  lowia 
g^irlA|ld^A  el  leurcb  drapeaux* 

voici  le  chani:  les  20,000  enfants,  puis  les  3o,ooo 
jeunes  filles^  puis  les  So,ooo  garçons,  puis  plus  d'un  mil- 
lion de  voix,  répètent  un  hymne  de  reconnaissance  à  la  Com- 
munauté* 

Yoki  mainlsiHttt  le  eanceri:  la  doebe  et  son  carilloii. 
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puis  le  canon  sur  toutes  les  places  de  la  ville,  puk5  oa  600 

dHiparsèes  sur  les  gradins ,  puis  tontes  ces  musiques  et  près 
de  lo^ooo  instnimeats  réunis  en  masse  autour  du  centre, 
tmd  nUenlir  l'arène  «MiMide  difréroots  airséeTÎeMite  et 

de  triomphe^  tantôt  de  la  plus  ravissante  harmonie. 

«•  •  Et  c€|Miiidn[it  la  mut  efit'connmèe:  raaislm  anem 

d'artifice  est  préparé  sur  des  charpentes  dispersées 
partout  et  masquées  par  îles  goidandes,  des  fienifliges  et 
des  drapeaux;  et  bientôt  le  ciel  paraît  embrasé  de  mille 
feux  qui  s'élancent  de  tous>  côtés,  qui  se  croisent  en  tofs 
sens,  qui  présentent  mille  couleurs  et  miUe  formes,  et  qui  se 
terminent  par  le  plus  gigantesque  et  le  plus  magnifique 
bouquet  qu'on  paisse  imaginer- 
La  féte  n'est  cependant  pas  terminée  ;  car  en  quittant 
l'arène,  accompagné  des  60  musiques,  le  Peuple  trouve 
ses  portiques  décorés  de  guirlandes  et  de  drapeaux,  son 
éclairage  ordinaire  remplacé,  par  une  illumination  (tou- 
jours au  gaz  )  qui ,  dans  les  mes  comme  sur  les  façades  des 
monuments  ou  dans  le  feuillage  des  arbres  des  promenades 
publiques,  présente  mille  couleurs ,  mille  inscriptions  diffé- 
rentes et  mille  formes  diverses. 

Ce  n'est  pas  tout  encore:  arrivés  cheK  Valmor,  nous 

montons  tous  sur  la  terrasse,  où  le  souper  a  été  pré- 
paré avant  le  départ;  et  là,  en  soupant,  nous  jouissons  d'un 
spectacle  d'une  magnificence  toute  nouvelle. 

Mous  voyons  toutes  les  terrasses  illuminées  et  couvertes 
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de  familles  soupant^  riant  et  chantant;  toutes  les  balustrades 
éouinées  |>ar  riUmmoaiian;  et,  parnieiMis,  tous  les  som* 
nieto  des  moDiimeBto  Bhiiiiiiés  égakiM 
iumière* 

twB,  pour  le  signal  de  k  ralrake,  la  large  TOÉle  dés 

cienxy  obscurcie  par  la  nuit ,  paraît  sobitemenl  enflammée 
par  des  milliers  de  feux  de  toutes  couleurs  lancés  dans  tou- 
tes les  direobons  par  les  loo  boUoiiSy  dispersés  à  5  oa6oo 
pieds  au^-dessus  de  la  yille^  qui  versent  enfin  sur  elle  une 
immense  pluie  d'étoiles  et  de  feux. 

Il  est  certain  qu'après mi  pareil  speetadeil  n'en  est  pins 
que  l'œil  puisse  contempler  avec  plaisir  ! 
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CHAPITRE  IV. 


Od  piHeIt  loIrMdaM  h  Jailli;  Miiafte,  |wdlaià«.— Ifllord,  enttMNBtate. 
Fétef  ngltiiM;  i«  pov  let  rkhei;  point  pour  les  ptnwei.  —  Mm 
llraiiçiiieB;miAociifpou' les  ridm;pnKM  point  pow  gen* 
durnei ;  eenrctai;  «nlreiialn  de  Jofflel  dériioire.  [— ]  Pélef  Icviennef, 
otdannioipirliFenpie,po«r  le  Peuple,  eïèCQléei  perle  Penpie.— Loi; 
âniÊmiiÂ  _  EdoMliflB  nrtnew  Amtenn.  bbiMmm.  —  <i« 

dilétpoor  le  Peuple.  —Fétei  eent  toqjoon  imnigéei pour  en  lUredee 
drmeiy  dou  uilNitpopalalve.  [— ]  MHord  defenadtaoctile;  pomqpolf 
—  Toot  Im  dteyet  li^Tiiéi  à  e— ipeeer  dee  pi ncImmpM  ,iai  élogee  fc- 
nèiirei,  dee  himiifli.  [— ]  Antres  fêles;  nafales;  piilMse.  kerlens  td- 
mettent  leos  les  Jeni,  tons  les  pletoirs;  Inie.  ^  ftat  une  loi;  le  néees- 

privé  de  piaiiirs;  PMple  lesricn  beoreax. 

En  armant  ehes  madame  Dinamé,  où  noua  devions 

passer  la  soirée,  Eugène  et  moi,  nous  trouvâmes  les  deux 
funilks  prenanl  le  frais  dans  le  jard»,  an  milieu  de  la  ver- 
dure, des  fleurs  et  de  leurs  parfums.  Dinafse,  en  habit  de 
jardinière^  plantait  et  semait  des  fleurs ,  tandis  que  les  en- 
llHita  arroaiieni  el  qie  Gorilla  donnait  des  ordres  ponr  diri- 
ger Tarrosage. 
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Gorilla  m'ayantfait  un  signe,  je  m'approchai:  Voyez,  me 
dit-elle  tout  bas,  comme  elle  est  coquette  !...  Elle  a  mis 
son  habit  de  travail  pour  que  yods  Toyei  qu'elle  est  encore 
plus  jolie  qu'en  liabit  de  fête,  et  que  moi  en  habit  de  so- 
ciété*—0  la  méchante,  répondit  Dinalse  !  —  0  la  rusée , 
répliqua  Corilla-!  — X)  le  -flatteiiry  me  dirent-elles  tontes 
deux  quand  je  leur  eus  dit  en  m'éloignaut  que  toutes  deux 
étaient  charmantes  ! 

Hé  bien,  messieurs,  nous  dit  le  grand-përc  de  Yalmor , 
connnent  vous  tronvez-vou^  aujourd'hui?  Je  ne  demande 
pas  à  mon  ami  Eugène  s'il  a  bien  dormi;  car  je  suis  sûr 
q^'^  A  tii:^  des  icoups  de  (u^il.louibe  ^  nuyit  ;  mais  vçus,  mi** 
loid;  «ve»«?Mi8  eneore  ia  fièvre?  Save»^oi»  qu^hier  et 
les  deux  jours  précédents  vous  paraissiez  aussi  fou  (je  veux 
dire  auMÎ  eoAbouwrt»»  iiepiit-il  en saunant) que  nofare 
aiUMbk  Bdigèiie?  Goinme  vtms  aves pris'ftn  ft  notre  fête! 

.  le  aio|eu,  dit.  Yalmor,  de  pas  prendre  feu  quui^d 
eBeBtaoQalefra>*èatredeuxfeuY>  entoarédefenxl 

Bien,  mon  fils ,  dit  le  vieillard  en  riant  :  lu  es  bien  hcu- 

Mia  que  Dinalse  et  CoriUa  ne  t  entendeni  pas  ! 

,  •  ... 

Croyez-vous,  Milord^  que  nos  iétes  icarieunes  soient 
uiQin^heUes.qu^  ?09y«itf^^t/^/aM^?  ; 

•Ho  oui,  s'écria  Eugène ,  elles  sont  belles  les  fêtes  an- 
glaises!  Pour  l'Aristgcratie, des  réceptions  Cour,  eu, 
belle»  toilettes  et  eu.  beaux  équifiages  dans.lea|iiels  oq.u. 
l'incomparable  plaisir  de  faire  queue  pendant  des  heures 
entières,  pour  avoir  rhonueur  et  le  bonheur  de  i!aire  une 
umble  révérence  au  Roi,  à  la  Reine,  à  quelque  matomot 
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au  berceau  quand  il  s'en  trouve  ;  des  /estimls,  où  l*oû  a 
ravaotage  de  ê'emhum»  4aaf  une  4gliie  pobr  eoUadve  wi 
arehe0lrede4  oa  5oo  imisieMiiMçdet  cornes ^ diemnc 
où  beaucoup  se  ruinent  ea  jpariâ;  quelques  revues  mili- 
tiires  où  l'en  iîrè  in  OMpi  àe  canon  el  de  fqtii;  dei^ands  ^ 
dtners  dans  des  salons  dorés  ou  de  grands  déjeuners  dans 
des  pareil.  £(  pour  lé  Peuple,  rien  y  absolument  rien, 
que  quelques  ndsérdUes  prooeinons  lei  jovsiU  féte  des 
Saints  patrons  des  corporations;  la  vue  de  quelques  illumi- 
nnlioM  sans  goût  et  «ans  Taiîété  le  jour  de  la  félo  do  Keil. 
et,  pour  le  petit  nond^re  de  ceux  qui  peuYent  perdre  «b 
jour  de  travail^  la  vue  des  équipages,  des  laquais  et  du  luxe 
derAristocralie! 

Mais  vous,  Ëugëne,  lui  dit  le  vieillard,  «royea-iroiis  qa» 
nos  fêtes  soient  moins  belles  que  vos /éies  françaises?  ■ 

Ho/)ui^  elles  sont  belles  les  fêtes  françaises,  répondis-je 
avant  Eugène  I  Des  adulations  pour  le  Roi,  pour  Charles  X: 
comme  pour  Napoléon ^  des  arcs  de  triomphe  pour  un  Prince 
enfant  ou  lâche  comme  pour  un  héros;  des  bals  et  des  dî- 
nerspoorrAristocratie;  et,  pour  la  masse,  desrenws  qu'elle 
ne  voit  pas,  de  maigres  feux  d'artiOce  qu'on  ne  voit  qu'à 
moitié  en  se  dressant  péniblement  sur  la  pointe  des  pieds  et 
en  se  mêlant  dans  la  fonle,  au  riscpie  .d'être  êtouffft  ou 
écrasé  ou  volé  !  Ha  !  j'oubliais  les  gendarmes  qu'on  trouve 
partout  pour  humilier,  vexer  et  empoigner  les  spectateurs! 
J'oubliais  aussi  les  cervelas  et  le  vin  livrés  à  la  populace 
pour  avoir  le  plaisir  de  la  voir  se  l>attre  e.t  s'enivrer!  J'ou- 
bliais encoie  ï Anniversaire  des  fiimeuses  journées  de 
juillet!...  Oui,  il  est  beau  l'Anniversfdre  de  juillet!... 
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Ah,  s'écria  Eugène  d'uii  accent  profondément  affligé, 
ne  paries  pas  de  rAnoivenaTOde  jiuUeil  Meus  n'en  avons 
pins!  Nous  n'en  ayens  même  jamais  eu;  car  je  n*ai  Ttt 
qu'ici  l'Anniversaire  d'mie  Révolution  populaire  I 

Voilà  ce  qu'on  peut  appder  wi  Amihrersaire!  Voilà 
un  Peuple  qui  ne  renie  pas  son  ouvrage  !  Voilà  un  Gou- 
vememeaty  né  des  barricadesrévolutionnaires,  qui  n'est  pas 
infidèle  à  son  origine  ;  qui  ne  supprime  pas  le  rédi  des  traits 
d'héroïsme  des  citoyens  insurgés  ;  qui  n'efface  pas  la  trace 
des  balles  lancées  contre  la  tyrannie  par  la  liberté  ;  qw  ne 
répudie  pas  comme  une  catastrophe,  la  gloire  d'une  révolu- 
tion légitime }  qui  ne  se  trouve  pas  réduit  à  proscrire  les 
vainqueurs  après  les  avoir  proclamés  des  héros  ;  qui  ne 
redoute  ni  les  proclamations  insurrectionnelles,  ni  les  cris 
aux  armes,  ni  les  attroupements,  ni  le  souvenir  des  défec- 
tionsmilitahres,  ni  la  révolte  des  gardes  contre  un  tyran;  el 
qui  ne  remplace  pas  par  des  fêtes  royales  et  dynastiques  l'an- 
nhrer^e  de  lagrande  œuvre  du  Peuple  répandant  son  sang 
pour  conquérir  l'affranchissement  et  le  bonheur  !! 

Eh,  mon  dier  ami,  dit  le  vieillard,  souffrez  que  je  vous 

le  dise  franchement,  vos  plaintes  me  paraissent  peu  raison- 
nables! Gomment  voulez-^vous  qu'uneRoyauté  et  une  Aris- 
tocratie puissent  aimer  le  souvenir  d'une  insurrection  et 
d'une  révolution  populaires?  £t  comment  une  féte  pour- 
rait-dle  être  belle  sans  h  coopération  spontanée  du  PeiH- 
ple?  C'est  nue^République  qui  organise  ici  notre  Anniver- 
saire et  nos  fêtes  !  C'est  le  Peuple  qui  les  ordonne  I  C'est 
pour  hii  qu'elles  sont  faites!  Et  c'est  lui  qui  les  exécute 
avec  tout  son  enthousiasme  et  toute  sa  puissance!  C'est 
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iiolre  oartiaval  à  noms,  iiolre  lh6ÉU«  uii  de  nos 

-  grands  proverbes  exéeniés  en  grande  fomille  I 
.  Uélas  I  jépoiidii  Eugène,  nous  espérions*.  •  —  V ous  es- 
périez pauvre  Eugène!  hé  bien,  espérez  encore  ;  car  noua 
avons  longtemps  espéré  nous-mêmes,  jusqu'à  ce  que  la  lon- 
gueur et  i  ioutililé  de  nos  espérances  aient  enfin  réduit  au 
désespoir  l'opinion  pnbliqua  et  notre  Peuple  tout  entier. 

Mais  conprepiez-voiis  bien,  Milord,  continua  le  neittatd 

en  s'adressant  à  moi,  que  lous  les  citoyens  yeuillent  et  puis- 
sent éUre  acteiwji  dans  nos  grands  drames  politiques,  et 
que  nos  fêtes  puissent  être  si  magnifiques? 

Sans  doule;  je  le  comprends  très-bien. 

Non,  non,  s'écrièrent  eû  riant  Dinalse  et  Gorilia  qui 
revenaient  vers  nous  ;  il  ne  comprend  pas!  il  ne  comprend 
pas! 

Vraiment,  mesdemoiselles,  je  ne  comprends  pas  L*.  Ëh 

bien,  nous  allons  voir  !  On  ne  m'a  pas  dit  (jue  tout  ce  qui 
concerne  les  fêtes,  celle  de  T  Anniversaire  par  eiâmpie ,  est 
réglé  par  une  loi;  que  cette  loi  est  faite  sur  le  projet  pré- 
senté par  le  comité  des  fêtes  publiques;  que  ce  comité  a 
pu  consulter  toutes  les  fêtes  des  peuples  anciens  et  moder- 
nes; et  que  la  loi  a  pu  être  soumise  A  Tapprobation  du 
Peuple,  en  sorte  que  c'est  le  Peuple  entier  lui-même  qui  a 
réglé  et  ordonné  la  iète,  et  que ,  par  conséquent,  il  n'est 
pas  étonnant  que  le  Peuple  exécute  ce  qu'il  s'est  volontaire- 
ment chargé  d  exécuter  ;  on  ne  me  Ta  pas  dit;  mais  j'en 
suis  sûr!  —  Bravo,  bravo,  s'écria  toute  la  compagnie! 

On  ne  m'a  pas  dit  non  plus  que,  puisque  la  loi  veut  qu'il 
y  ail  tant  de  chanteurs,  tant  de  danseurs  et  tant  de  mnsi- 
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riens  àvoê  les  fêtes,  eHe  ordonne  ausii  rèduetUoo  de  ma- 
nière ({uc  tons  tes  enfinUi  soient  eiercés,  de  emq  à  vingl- 
UD  ans,  pour  pouvoir  y  danser,  chanter  et  jouer  d'un  ins- 
trameDl  :  on  ne  ne  l'e  pas  dit  ;  mais  j'en  sois  cent aînca  I 
—  Les  applaudissements  redoublèrent. 

Je  comprends  de  même  parfaitemeol  q|ne  le  Peuple 
▼euîMê  el  paisse  assisler  à  ses  fêles  sane  poussière  et  sana 
boue,  sans  gendarmes  el  sans  mouchards^  à  couvert,  com- 
jaedtment  assis,  de  manière  qne  tous  pnisseni  hienfoiret 

voir  également  bien. 

Je  comprends  parfaitemeol  encore  que  toutes  les  fêtes 
soient  organisées  eomme  me  pièce  dramatique  ;  qu'^ès 
aient  toutes  un  but  moral  et  politique  ;  et  que  ce  but  soit 
lofijêmii ,  non  le  plaisir  personnel  et  te  servile  flaiterte  d*an 
Roi,  KMis  fintérêt;  la  gloire,  et  le  bonheur  du  Feopteir  . 

£t  si  j'admire,  au-delà  de  toute  expression,  la  magnifi-- 
que  magni6oence  de  ?os  fêtes,  je  n'admire  pas  moins  l'or- 
dne,  In  prévoyance,  la  sagesse,  la. ..je  ne  sais  plus  que  dire 
de  votre  A^^liipie  I 

'  Comme  vous  avez  fait  du  chemin,  dit  Corilla,  dans  le 
dimp  de  lenthoosiame  et  da  sentiment  tépidiUcain  ! 
'  C*esl  vrai,  dit  Valmor  î  la  démocratie  d'Eugène  va  bien- 
lùt pâlir  devant  celle* d'un  milordIQnel  miracle!  Nous 
pourrons  nous  Vanter,  mon  ^^rand-pèiis,  Dinaros,  Eugène 
et  moi)  d'avoir  opéré  la  miraculeuse  métamorphose  ! 
•  £t  vmis  oublies,  dit  Eugène,  quatre  antres  personnes 
qui,  pour  cette  prodigieuse  conversion,  ont  fait  beaucoup 
plus  que  nous  quatre  ;  la  République,  la Commuuauté,  et... 
et..  —  Lesdeut  antres,  cria  Valmor? 
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Vous  ne  ks  connaiMies  pas^  râpondbi  Eogèiie.  Hom^ 
inez-les,  nommez-les  1 

Vous  ne  lea  cmoêmei  pas  !  —  G'esl  Dinaiie  ai  ihih  p 
s'écria  Clorilla.  «—  Non*  ^  •     Si» .  • 

Ël  le  pauvre  Eugène ,  bientôt  forcé  dans  ses  derniers 
relmckeiiieKtâ  par  Gorilla  M  INnaM,  saulidi  qa'il  élail 
plus  iifficîle  de  rèsisiar  à  k  naUce  lia  deu  jemes  filles  qva 
da  rapoiissar  les  attaques  de  deiu^  vigoir eiu  diampioosè 

Vous  riez,  dit  le  grand-pei  e  :  mais  savez-vous,  mes  en- 
fiaats»  ^  cas  deux  potiles  fiUas  poumiatti  bien  volis  an 
apprendre  eo  effai  p  et  qu'émftm-  4e  vous  y  pe«^-^i^ ,  iie  li-i 
rait  une  proclamation  insurrectionnelle  aussi  éleclrisanle 
que  aalie  de  Goriik^  m  dba  vers-euasi  bdltlaiila  d'eutheu- 
siâsme  patriotique  que  ceux  de  Dinaîse  ! 

Noos  lûmes  ces  deux  pièces,  ainsi  qu'uue  proclaoïatbo . 
de  Dioaros/qui  élait  fort  belle;  et  nous  iteaa  si  fort  en 
siillant  ceile-H;i  et  eu  applaudissant  les  deux  autres  que  nos^ 
vaiRus  de  droite^  ^  se^rouvaieiit  auMi  daM  hmr  janKii^ 
se  nriMit  à  life  vreeftoMi* 

Vrfmer  neus  expliqua  que  teus  les  Icariens  étaient  invi- 
tés k  composer  de  pareilles  pièces  pour  les  Uroiîi  jours  de  la 
Cate  $  qu'on  en*  avait  fait  airauler  un  nombre  tromense  $  que 
beauceup  étaient  ttéff-remarquuMas  ;  et  que  les  dix  nieil^ 
leures  de  chaque  genre  seraient  signalées^  imprimée«(  et 
distribuées  dans  qualité  leaipa  ^  le  ra|qMArt  d'une  Gom* 
iMSsion  chargée  de  les  examiner  toutes. 

La  conversation  continua  sur  les  autres  fêtes  ou  grands 
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spectacles  publics^  qui  (oujoiirs  se  célèbreiil  dans  Tune  des 
deux  arènes,  Valmor  nous  raconta  qu'on  y  voit  quelque- 
fois tous  les  ouvriers  et  ouvrières,  groupés  par  professioas^ 
avec  des  bannières  différentes  pour  chacune  d'elles;  ou 
tous  les  chevaux,  ou  toutes  les  voitures,  ou  tous  les  chiens  : 
3  raconta  qu'on  y  amène  jusqu'à  dix  pieds  d'eau ,  et  qu'on 
y  voit  alors  une  multitude  de  vaisseaux ,  de  bateaux  à  va- 
peur, de  barques  et  de  nageurs,  qui,  par  leiu*  nombre, 
par  leurs  évolutions,  par  k  variété  de  leurs  formes,  de 
leurs  couleurs  et  de  leurs  drapeaux,  présentent  un  des  plus 
magnifiques  spectacles,  comme  ià  patinage  en  hiver  forme 
l'un  des  phis  gracieux  et  des  plus  amusants. 

Vous  voyei,  dit  Dinaros,  combien  ki  République  sur- 
passe la  Monarelue  en  belles  et  nobles  fêtes,  comme  eHe  la 

surpasse  en  organisation  sociale  et  politique. 

£lle  la  surpasse  également  en  jeux  et  en  plaisirs  pu- 
blics ou  privés;  car  il  n'y  a  rien,  dans  le  monde  ancien  et 
présent,  que  nous  n'ayons  étudié,  que  nous  ne  connaissions, 
et  dont  nous  n'ayons  fait  notre  profit,  en  prenant  le  bon  et 
-  en  rejetant  le  mauvais. 

D'un  autre  côté ,  nous  aimons  le  plaisir,  et  nous  trou- 
'  vous  que  c'est  sagesse  d'exercer  toutes  les  facultés  des  sens 
que  la  bienfaisante  Nature  nous  a  donnés,  el  de  jouir  de 
tous  les  trésors  qu'elle  a  prodigués  autour  de  nous  et  pour 
nous,  pourvu  que  la  Raison,  inestimable  présent  de  sa 
bonté,  préside  toujours  à  toutes  nos  jouissances* 

Aussi  vous  Yoyex  chex  nous  comme  ailleurs  tous  les 
genres  de  théâtres,  tous  les  jeux ,  tous  les  plaisirs  qui  n'ont 
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rien  de  nuisible;  et  cest  la  République  qui  fournit  m\  ci- 
toyens tous  les  lieux  el  tous  les  objels  nécessaires. 

La  République  oe  pmcrit  pas  m^me  le  luape  ou  le  sa- 
perdu  9  parce  qu'on  ne  peut  appeler  superflue  une  jouis- 
flttiiee  qui  n'a  pa»  d'iueonvéDient  :  mais  nous  bous  sominei 

sagemeni  imposé  trois  règles  fondanieiitaiet  :  la  première^ 
que  toutes  nos  jouissances  soient  autorisées  par  la  loi  ou 
par  le  Peuple, •  la  secondey  que  Vagréable  ne  sait  recher- 
ché que  quand  on  a  le  nécessaire  et  V utile;  la  troisième, 
qu'on  n'admette  d'autres  plaisirs  que  ceux  dont  chaque  ica* 
rien  peut  jouir  également. 

Ainsi,  nous  avons  construit  nos  ateliers  avant  nos  monu- 
ments; nous  avons  meublé  nos  chambres  à  coucher  avant 
de  dorer  nos  salons  ;  nons  avons  fabriqué  des  draps  de  laine 
avant  des  étoffes  de  soie  et  de  velours;  ce. n'est  que  depuis 
vingt  ans  que  nons  avons  de»  chevaux  de  selle  pour  la  pro* 
menadc;  et  depuis  cinq  que  nous  en  avons  pour  les  enfants. 
Dans  dix  ans  d'ici  chaque  famille  aura,  sur  sa  terrasse,  un 
bUlard,  qui  servira  en  même  temps  de  table  à  manger , 
tandis  qu'aujourd'hui  chaque  rue  n'a  qu'une  salle  de  billard 
commune  à  32  famiUes.  Bientôt  tous  nos  portiques  seront 
transformés  en  jardins ,  on  du  moins  stroiit  ornés  de  ver- 
dure^  de  plantes,  de  fleurs  et  de  guirlandes,  qui  les  rendront 
délicieux  à  parcourir* 

Comme  ce  roi  de  Perse,  qui  promettait  une  récompense 
à  quiconque  inventerait  un  nouveau  plaisir,  nous  invitons 
tous  les  citoyens  à  perfectionner  ou  augmenter  nos  jouis* 
sauces  :  mais  tandis  que  ledespoUsme  ne  demandait  de  non- 
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demande  de  nouveaux  plaisirs  que  pour  le  Peuple;  et  tandis 
que  rArislooratie,  d'Angleterre  par  exemple,  accapare 
tant  pow  elle j  niter4it  teua  les  aBrasenents  le  Ananobe, 
ne  les  rend  accessibles  qu'aux  oisifs  et  aux  riches  pendanjl 
kl  BeawiiMi,  et  ne  laiwe  au  Peuple  Anglais  d'antre  dûtrae- 
tàm  qne  eelede s^enifrer  àmwêpubUc  houses  pour €«* 
Mter  son  affreuse  misère,  le  Peuple  Icarien,  choyé  par  la 
AépdUiqM  eomme  nn  enfant  par  sa  mère,  jouit  tons  hi 
jours  de  tous  les  plaisirs^  plus  heureux  que  tous  les  Peuples 
de  la  terre  et  que  te»  les  Aristocrates  du  monde. 

Ua  OUI,  heureuse  Icarie,  dit  Eugène  en  soupirant !••• 
£4  son  soupir  nous  fit  tons  èolater  de  rire... 
Et  le  chaleureux  patriote,  presque  irrité  de  notre  gaîté, 
lança  contre  nous  la  plus  foudroyante  bordée  patriotique, 
pendant  que  ie  bon  vieux  grand-père  ^ul  loi  tenait  la  main 
et  lapplaudissait 
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couwm» 

Sfitème  de  colonigation.  —  Vaste  plan.  —  Eiécation  préparât  kn0(«oips 

—  Colonie  commune  à  plusieurs  nationi  ;  concertée.  —  Communauté  éta- 
blie de  suite.  —  Enfants  préparés, —  Vieillards  et  enfents  envoyés  chez 
sauvages  avec  présents.  —  Sauvages  attirés  et  carressés.  —  PatieBCe.  — 
Attendent  que  les  sauvages  désirent  la  colonie.  —  Etablissement.  —  Au- 
cune violence  ;  toujours  bienralts.  --  Succès  complet.  [— ]  Colonies  euro- 
péennes; françaises.  —  Prise  et  vente  dei  ootn; achat;  CMitraimt;  Itr- 

J'avais  vu  plus  de  lo^ooo  GolomeiM  à  h  féte,  presque 

tous  noirs  ,  basanés  ou  cuivrés.  J'avais  en  outre  entendu 
beaucoup  de  particularitéâ  sur  les  mœurs  el  les  usages  de 
quelques  Peuples  sauvages  voisins  d^Iearie^  ainsi  que  sur 
l'étonnante  rapidité  de  Tagrandissement  des  colonies  ica- 
riemies;  et  je  priai  Dinaros  de  nous  expKquer  à  ftmd  leur 
système  décolonisation. 

Pendaollongtemps;  nous  dit-il^  nous  n'avions  aucun  be* 
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noïn  de  i:uioiiie:>.  prévoy  uul  que  mus  pom  rious  usi 
jour  avoir  une  population  excessive,  nous  avons  préparé  de 
loin  un  établissemenl  colonial  sur  un  terrain  fertile  et  pres- 
se désert  y  habité  par  de  petites  peuplades  encore  sau- 
vages, parmi  lesquelles  nous  voulions  commencer  un  vaste 
plan  de  civilisation. 

Pour  mieux  atteindre  ce  double  but^  nous  nous  sommes 
concertés  avec  les  Peuples  voisins  nos  alliés,  et  nous  leur 
avons  proposé  de  fonder  utie  colonie  commune  où  chacun 
enverrait  le  même  nombre  de  familles,  qui  ne  formeraient 
qu'un  même  Peuple  sous  la  Communauté,  et  dont  les  en- 
fants ne  pourraient  se  marier  qu'en  mêlant  ensemble  les 
raceset  les  sangs. 

Pour  mieux  préparer  T exécution,  nous  avons  demandé 
et  obtenu  de  beaux  enfants  étrangers  que  nous  avons  éle- 
vés avec  les  nôtres  pour  les  eiivoyer  ensuite  dans  la  co- 
lonie. 

En  même  temps,  nous  avons,  de  concert  avec  nos 
alliés,  épuisé  tous  les  moyens  de  plaire  aux  sauvages  et 
de  nous  les  attacher.  Nous  leur  avons  envoyé  des  vieillards 
et  des  «nfants,  qui  ne  pouvaient  ni  les  inquiéter  ni  exciter 
leur  fureur,  qui  leur  portaient  toutes  sortes  de  pré^etiià, 
qui  s'établissaient  ehex  eux  et  qui  apprenaient  leur  langue 
et  leurs  usages. 

Nous  sommes  parvenus  ainsi  à  attirer  parmi  nous  quel- 
ques sauvages  et  même  quelques  enfeints,  que  nous  avons 
comblés  de  caresses,  à  qui  nous  avons  montré  loul  ce  qui 
pouvait  les  séduire,  à  qui  nous  avons  enseigné  notre  langue, 
et  que  nous  avons  renvoyés  avec  tout  ce  qui  pouvait  nous 
concilier  la  confiance  et  raiïection  de  leurs  compatriotes. 
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Les  dillicallés  el  les  obslacies  ne  iiou8|  ont  pas  rebutés  ; 
et  ce  système,  suivi  avec  patience  et  constance,  nous  a  si 
coiîiplètemeiit  réussi  que  ces  sauvages  nous  adoraient  pres- 
que comme  des  Dieux  bienfaisants,  et  nous  suppliaient 
d*aller  nous  établir  au  mHieu  d'eux  pour  verser  suf  eux  plus 
de  bienfaits. 

.  Aussi,  i|iiand  nous  avons  jugé  convenable  de  commencer 

la  Colonie,  nous  n'avons  eu  besoin  d'aucune  espèce  de  vio- 
lence. Une  fois  établis,  nous  avons  multiplié  nos  mission* 
uaires  ches  eus  et  kars  voyageurs  chez  nous;  nous  leur 
avons  donné  l'exemple  du  travail  sans  en  exiger  d'eux  ;  nous 
le  leur  avons  fait  désirer  insensiblement  en  les  rendant  tè- 
moins  de  ses  merveilleux  résultats  ;  et  aujourd'hui ,  après 
moins  de  Irante  ans,  nous  avons  créé  une  magnifique  Co- 
lonie aussi  florissante  qu'lcarie  ;  nous  avons  civilisé  sept  ou 
huit  peliles  peuplades  qui  rivalisent  avec  nous  ;  et  nous 
avons  lancé  la  civilisation  pour  qu'elle  ne  s'arrêtât  plus  I 

Nous  avons  dépensé  beaucoup,  il  est  vrai;  nous  avons 
payé  les  sauvages  pour  qu'ils  nous  laissassent  faire  leur 
bonheur  :  mais  qaetle  récompense!  Nos  bienfaits  ont  paci- 
ûquement  conquis  une  nouvelle  Icarie  pour  nous  et  des 
sauvages  pour  la  civilisation,  tout  en  préparant  la  conquête 
de  rUnivers  inculte  pour  l'Humanité  î 

Et  nous,  Européens  et  Chrétiens,  s'écria  Eugène, 
nous  qui  nous  vantons  de  notre  civilisation,  nous  ache- 
tons des  esclaves ,  c'est-à-dire  nous  encourageons  des  bri- 
gands à  voler  des  hommes,  des  femmes  et  des  enfants  ;  nous 
les  torturons  ensuite  pour  les  forcer  à  travailler^  et  c'esl  de. 
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leurs  bueurs  et  de  leur  sang  que  iioub  liions  du  sucre  el  du 
café! 

Nem  «ftlermiiioiig  des  Peuples  sauvagea  on  dwiHsinli-- 
séfi,  pour  conquérir  d^  trésors  ! 
BewHiveiiDi  (ouïes  les  horraurs  éb  h  granée  iavasiou 

des  barbares  et  de  l'invasion  espagnole  en  Amérique,  nous 
massaoroDS^  nous  piUous^  nous  incenilionsy  pour  ceoser^ 
ver  une  ooloBie  et  pour  eenselider  notre  poifoir  I 

Nous  portons  des  iéies  sanglantes  attachées  aux  selles 
de  ne»  cheviux^  eemne  ai  noua  mdioM  nous  élndier  i 
nous  rendre  féroces  ! 

Et  le  paum  Eugène,  rougissant  de  œière  et  de  konte, 

cachait  sa  t^te  dans  ses  mains. 
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Grand  concile  pour  fixer  la  croyaoce.  —  Sa  composition.  «—  Grande  séance  : 
nombreuses  questions  sur  Dieu;  se  forme;  l'orijjiiie  du  monde  ;  la  révéla- 
tion ;  la  bible  ;  la  divinité  de  J.-C.  ;'la  cause  du  mal  ;  une  autre  vie;  la  re- 
connaissance ou  l'adoration  envers  la  divinité  ;  la  prière  ;  l'utilité  de  la  re- 
ligion, [—jlcariens  ne  veulent  ni  superstition,  ni  crédulité  aveugle,  ni  hy- 
pocrisie ,  ni  tromperie.— Communauté  est  la  meilleure  religion.  —  Raison; 
prètretde  la  raison.  [— ]  Mllord  accuse  les  Français  d'être  irréUgieux.[— 1 

Eugène  accuse  les  JngUUs  d'être  bigots.  —  Anglais  à  Paris.  —  Consé- 
queuces  d'une  foi  sincère;  singulière  anecdote;  tous  ceux  qui  ne  suivent 
pas  ses  conséquences  ne  croient  pas  réellement.  —  La  tfraonie  veol  une 
relid^on  pour  le  peuple  seuksaeiil.  —  4i>8'^*  accusent  la  France,  mail  y 
courent  toi^oors.  —  Attaques  d'O'Gomwll  téméraires.  ^  Dtanmidie  à  Lon- 
dres ;  jeunes  filles  ;  peuple  ;  tavernes.  —  Anglais  qui  ne  pratiquent  pas  ;  au- 
tres qui  pratiquent  partieUemenl;  iulris  qui  sont  Tsridhs;  aulns  f^na» 
nuits  et  superstitlans.  Oppresseurs  do  IIHaDde ,  oppvsseurs  du  peuple^ 
ne  sont  pas  religieux.  >-  Beaucoup  do  choses  et  do  poisonnos  ^  louer  en 
Angleterre;  Anglais  sont  h&mmêê»  —  Mois  bigots;  soetes  Mdvooios; 
protlqoM  irirnit^ouiet;  lois  om  frt mt/m^tt^^supcrfLu  90  tua  poi 
Yrais  duétiens.  —  Crlmas  on  An|{lotflRo*,  TOrtns  en  leario.  —  ReU^iov 
iearienne  est  la  plus  parlUte. 

J'avais  souvent  pressé  Valmor  de  me  donner,  sur  la 
croyance  religieuse  dlcarie^  les  renseignements  ajournés 
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dans  nos  premiers  entretiens  sur  la  Religion^  et  toujours  il 
avait  éludé  mes  questions  :  il  vient  enfin  de  satisfaire  ma 

curiosité;  et  la  conversation  est  devenue  d'uuialérôt  extrême, 
en  s'étendant  sur  la  France  et  rAngleterre. 

Mais  comme  Eugène  a  rapporté  cette  conversation  dans 
son  journal  et  qu'il  a  pris  une  part  plus  active  au  débat, 
j'adopterai  son  récit. 

Kxti  ail  du  Journal  (V Eugène • 

RELIGION. 

William  ayant  prié  Valmor  de  lui  expliquer  le  sy  stème 
religieux  dlcarie,  cette  demande  amena  la  discussion  suî* 
vante* 

•  ■ 

—  Je  t'ai  déjà  raconté/ dit  Valmor  à  William^  que  deux 

ans  après  la  révolution^  quand  elle  avait  déjà  produit  beau- 
coup d'effets  salutaires,  Icar  fit  décréter  par  la  représen- 
tation nationale  un  grand  Concile ,  composé  de  Prêtres 

élus  par  tous  les  autres  prêtres,  de  Professeurs  élus  par 
tous  les  professeurs,  de  Philosophes^  de  Moralistes,  de 
Savants  et  d'Ecrivains  les  plus  célèbres,  pour  discuter 
toutes  les  questions  concernant  la  Divinité  et  la  Religion* 
Ce  Concile,  ainsi  composé  des  hommes  les  plus  ins- 
truits, les  plus  sages  et  les  plus  judicieux,  recueillit  en  ou- 
»  Ire  .  toutes  les  opinions  individuelles  que  les  citoyens  vou- 
lurent lui  adresser. 

Toutes  Les  opinions  lurent  examinées  et  discutées  pen- 
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diint  4fQÊlKe  ans;  loales  hs  i|iie8lioii8  foreni  déciitoes  à  une 

gnuide  majorité  el  souvent  à  ruDanimité. 

Hé  bien  y  imagine  que  le  Concile  est  assemblé;  qu*il 
discale  et  décide  tout  en  une  longue  séance  et  que  ta  as- 
sistes à  ses  délibérations  :  imagine,,,,  :  ta  peat  les  voir 

et  les  entendre^  là  bas  Regarde^  et  prête  une  oreille 

attentive  !  Mais  n'interromps  pas  !  Tu  feras  ensaite  tes  ob- 
servations.... Maintenant  écoute! 

—  Y  a-t-il  un  JJieUj  c'est-à-dire  une  cause  pi^emière 
dont  tout  ce  qae  nous  voyons  est  ï effet?  — >  On  va  voter 
par  assis  et  levé  :  regarde  !  —  Tonte  l'assemblée  se  lève  ! 
On  fait  la  contre-épreuve  :  regarde  bien  encore!  Tout  le 
Concile  reste  assis  ! 

— -»  Ce  Dieu  esiril  connu?  —  A  l'unanimité  :  non  ! 
— Sa  forme  est-elle  connue  ?  —  A  Tunanimité  :  non  ! 
Des  milliers  de  peaples  loi  donnent  des  milliers  de  formes 

différentes. 

—L'homme  a-t-il  été  fait  à  son  image? — Nous  aime- 
rions à  le  croire,  mais  nous  n'en  savons  rien  ! 

—  Le  concile  croit-il  à  la  réiféladon  que  Moïse  dit  lui 
avoir  été  faite  par  un  Dieu  à  figure  humaine?  —  A  Tu- 
nanîmité  :  non  ! 

—  Gomment,  s'écria  William  !  —  Que  veux-tu?  Le 
Concile  entier  n'y  croit  pas!  Tu  liras  d'ailleurs  ses  rai- 
sons  

— Le  Concile  croit-il  que  la  Bible  soit  un  ouvrage  hu- 
main? —  Oui« 
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Concile  est  deboat  tout  eotier  :  lu  lim  m  molifii  I 

— Le  Concile  croit-il  à  ce  quedil  la  Bible? — Noa,  li 
n*y  a  pas  d'histoire  de  fées,  de  sorciers,  de  revenants,  pas 
de  contes  des  mille  et  une  nuits,  pas  de  fables  mylhologi- 
^es,  qui  ne  soient  presque  aussi  croyables. 

—Le  Concile  croit-il  que  Jésus-Christ  soit  un  Dieu  ? 
—  Les  milliers  de  Religions  qui  couvrent  la  terre  sont 
toutes  des  institutions  bumaiaes^  imaginées  el  créées  pour 
maUriser  et  gouverner  les  Peuples....  Tous  les  fonda-, 
teurs  des  principales  Religions,  Coiifucitts  eu  GUoe,  Lama 
en  Tartarie,  Sinto  au  Japon,  Bralima  et  Boudha  dans 
rinde,  Zoroastre  eu  Perse,  Osis  el  Isis  en  Egypte,  Ju-  . 
piter  et  sa  cour  en  Phénicie  et  en  Grèce,  Minos  en  Grète, 
Moïse  en  Judée,  P\lhatj;ore  en  Italie,  Nuina  à  Rome, 
Odin  dans  le  Nord,  Mahomet  en  Arabie,  Manco-Gapac 
au  Pérou,  et  tous  lés  autres  dans  tous  les  autres  pays, 
sont  des  hommes  de  génie  mais  seulement  des  hommes, 
législateurs ,  civilisateurs  et  gouverneurs  Je  leurs  nations. 

Jésus^Christ,  hiéconiiu  et  condamné  par  ses  compa-  • 
triotei,  repoussé  plus  de  5oo  ans  par  les  philosophes,  c'est^ 
à-dire  par  le  monde  savant  et  échiré,  n'est  évidemment 
qu'un  homme  aussi^  mais  un  homme  qui  mérite  le  pre- 
mier  rang  dans  rHumanité  par  son  déi^ouement  au  bonr- 
heur  du  Genre  humain  el  par  sa  proclamation  du  prin- 
cipe de  r£GALiT£,  de  la  Frat£RJN1T£  el  de  la  Commu- 
nauté. 

—  Comment  le  monde,  et  particulièremenl  Thomme, 
a-t-il  été  formé?  —  Nous  n'en  savons  rien* 
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<—  PMtftpNii'  rhoMinie  «H^il  exfùsé  à  des  MiMlTrances 

physiques  et  morales?  —  Nous  n  en  savons  rien. 

-^FimiHi  tdopur  Ai  BMgemme h Kms  par  «toti^ 

lence?  —  Non  :  dans  un  temps  d'ignorance  ei  de  bar- 
bafie  «Ue  pmnk  «Irft  aUle»  pavée  que  tons  Im  âtitres 
▼res  étaient  encore  plus  mauvais  qu'elle  :  mais  aujourd'hui, 
elle  n'a  de  bon  que  quelques  préceptes  de  morale  qu'on 
peut  ea  extraire^  et  tout  le  reste  est  devenu  erroné,  ab- 
aorde,  même  indécent,  immoral,  inutile  et  nuisible.  Elle 
enseigne  par  exemple  que  c'est  le  Soteil  qni  tourne  aur^ 
tour  de  h  Térm^  UmuSê  ffii'M  »  été  éfteouvvrt  depuis  M  dé- 
montré que  c'est  la  Terre  qui  luurue  autour  du  Soleil  ! 
Molie  et  Jétus^riil  ent  en  rêkaiû  à  leur  époque  :  mais 

ils  n'ont  jamais  eu  la  prétention  que  leur  ouvrage  serait 
éternel;  et  vouloir  en  faire  la  règle  immuable  des  Peu-" 
plea  diM  UN»  les  tempa  lirtiir»,  c^eat  le  phia  choquant  des 

contre-sens  et  la  plus  monstrueuse  des  absurdités. 

—  Le  Goneiie  eroit^l  à  un  paradis?  —  Les  Peu- 
ples opprimés  et  malheureux  ont  besoin  d'y  croire  :  mais 
wm  n'avons  génèrdement  d'autres  malheurs  que  des  ma« 
ladies  et  des  souffrances  morales,  et  nous  félicitons  les  in- 
fortunés que  l'espérance  d'une  vie  meilleure  peut  aider  à 
supporter  ieurs  doolenra. 

.  ^  Le  ConeHè  croit-îl  à  Venfir?  Les  victimes  de 
la  tyrannie  ont  besoin  de  croire  que  tes  tyrans  j  seront 
punis,  et  cette  croyance  leur  est  utile  en  les  consolant  un 
peu,  pourvu  cependant  qu'elle  ne  les  endorme  pas  et  qu  elle 
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ne  le§  empécbe  pas  de  les  fiuiir  eux-méines  :  la  craiole 
de  Tenfer  serait  utile  encore  pour  arrêter  les  oppresséurs  ; 
mais  les  oppresseurs  ue  croient  pas  ù  l'enfer,  el  ce  sont 
eux  précisément  (pii  veulent  que  les  opprimés  y  croient  afin 
de  les  empêcher  de  penser  à  leur  affranchissement;  mais 
nous  n  avons  en  Icarie  ni  tyrans,  ni  criminels,  ni  mé- 
chants, et  noos  nç.  croyons  pas  4  nn  enfer  qui  nous  est 
inutile. 

—  Le  Gdndie  croit-il  aux  smrus,  aux  mùtwks,  au 

Pape,  à  son  iiiJaillibiUié?  "> 

Ho,  s'écria  William,  je  te  dispense  de  sa  réponse! 

Mais  en  vérité,  ajouta-tril,  vetre  Religion  n'est  pas 
une  Religion!  Vous  n'avez  pas  de  Religion!  — Qu'en- 

teuds-lu  donc  par  Religion,  lui  répliqua  Valmor?  Pour 
avoir  une  Religion,  faut^il  nécessairement  croire  &  un  Dieu 
&  forme  humaine^  ayant  les  habitudes  et  les  passions  des 
hommes  !  Parce  que  tu  crois  au  Dieu  de  Moïse,  au  Dieu 
jalmx,  exigeant;  colérique,  vindicaUf  et  sanguin 
nai/ie,  tous  ceux  qui  n'y  croient  pas,  les  milliers  de  peu- 
.  pies  qui  croient  ^  d'aulres  Dieux,  n'ont  pas  de  Religion 
à  tes  yeux  !  Si  tu  ne  m'avais  pas  interrompu,  tu  aurais  vu 
la  qiieslion  décidée  par  le  (  onclle ;  car  le  Concile  s'est 
demandé  :  une  lieiigion  (c'est-à-dire  une  Religion  sys- 
tématique accompagnée  d'un  culk>  [)articufier)  est^lle  utile-  ^ 
aux  Jcariens?  Et,  à  l'unanimité,  le  Concile  a  répondu 
non*..*  Que  veux-tu  faire  à  cela?  Le  Concile,  composé 
de  prêtres,  de  professeurs,  de  l'élite  du  pays,  et  Ton  peut 
dire  du  Peiq)le  enlier,  a  répondu  non! 
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—  Et  le  Concile  a  eu  raison^  dis-je  (moi  Ëii(|;ène)*  4 
-.mou  tour;  car  voyons,  William,  raisonnons! 

^  I^uisque  le  Concile  ne  croyait  ni  À  la  divinité  de  Jé- 
^  '  stàfljPhrâty  ni  à  Porigioe  divine  de  la  Bible,  ni  à  la  ré- 
vélation faite  à  Moïse,  ni  à  un  Dieu  à  figure  humaine,  ré- 
eomponanti  paniasant,  acGoeillant  les  prières,  vouliei- 
V6U8  qu'il  eût  fait  semblant  d*y  croure,  qu'il  eût, adopté 
cette  religion  imaginaire ,  qu'il  eût  ordonné  ^u  Peuple 
d  y  croire,  et  qu'il  eût  fait  élever  \e»  enfanU  dans  celte 
croyance  qu'il  déclarait  erronée  et  fausse? 

Mais  l'ordonner  au  Peuple  Icarien,  était-ce  possible, 
puisque  le  Peuple  c'était  pour  ainsi  dire  le  Concile  Im-méme, 
puisque  ce  Peuple  était  instruit  et  éclairé,  en  un  mot  puis- 
qu'il ne  croyait  pas? 

Elever  les  enfants  dans  cette  croyance  n'étaiirce  pas 
presque  également  impossible,  puisque  les  pères  ne 
croyaient  pas  et  puisqu'on  voulait  donner  aui  enfants  une 
éducation  qui  pût  en  faire  des  hommes  toujours  dirigés  par 
la  Raison  et  la  Vérité?  Tromper  les  enfants  n'aurait-ce  pas 
été  imiter  les  idolAtres,  les  payons,  les  roahomèlans,  l'a- 
ristocratie, et  tourner  le  dos  à  la  révolution  et  au  pro- 
grés? 

A  supposer  qu'il  pût  être  avantageux,  sous  quelques 
rapports,  d'inspirer  aux  enfants  une  croyance  qu'on  croit 
déraisonnable  et  fausse,  les  inconvénients  surpasseraient 
les  avantages,  parce  que  Terreur,  le  mensonge,  la  supers- 
tition, abrutissent  l'homme  et  n'en  font  qu'un  enfant,  tan- 
dis que  les  Icariens  veulent  que  leurs  enfants  soient  des 
hommes. 

TOME  II.  ,  «*> 
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A  quoi  bon  d^aiHeiirs  la  crainte  de  renfer^  par  exemple, 

pour  deslcariens,  avec  leur  système  de  Communauté? 
Cette  GommaDauté  n'eglroUe  pas  le  résumé  le  plus  parCait 
de  la  philosophie,  et  la  morale  la  plus  pure  en  action? 
N'est-elle  pas  la  réalisation  la  plus  complète  du  précepte 
de  la  fraternité?  Ne  renferme-trelle  pas  en  elle-même  tou- 
tes les.  vertus?  N'atteint-elle  pas  avec  certitude  le  but  que 
toutes  les  iieligions  prétendent  se  proposer  sans  avoir  ja- 
mais pu  Taiteindre,  le  bonheur  du  Genre  humaiir?  En  un 
mot,  cette  Communauté,  préchée  par  Jésus-Christ,  n'est- 
eOe  pas  elle-même  une  Rel%ion  et  la  phis  parfaite  des  Re- 
ligions? Encore  une  fois,  William,  quelle  utilité  trouve^ 
riez-vous  dans  une  autre  Ixeligiou  pour  un  Peuple  heureux, 
qui  n'est  jamais  intéressé  à  conunettre  le  crime,  qui  n'en 
•foimmet  jamais,  et  qui  n'a  pas  phis  besoin  des  punitions 
d'uu  prêtre  et  de  la  crainte  d'une  justice  infernale  que  de 
rdde  pénal,  de  tribunaux  criminels  et  de  prisons? 

—  Nous  diras-tu,  lui  dit  Yalmor,  que  la  Communauté 
n'enipOclic  pas  les  maladies  et  certains  malheurs  pour  les- 
quels la  Keligion  serait  une  consolation?  Je  te  répondrai 
que  la  Communauté  en  diminue  considérablement  le  nom- 
bre; qu'elle  donue  par  1  éducation  plus  de  force  pour  les 
supporter;  que  la  raison  suffit  généralement;  et  que  d*ail- 
leurs  c'est  précisément  pour  ce  cas  que  nos  lois  tolèrent 
la  prière  fi|vec  Tespérance  d'une  vie  plus  heureuse,  Qt 
qu'êhes  institvent  des  temples  et  des  prêtres  conseillers  et 
consolateurs. 

—  Tes  préIres  ne  sont  que  des  préires  de  la  R4isoN, 
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répondii  William!  ~  ils  n'eo  «oni  4iiie  plus  ratsoniMiblee^ 

répliqua  Yalmor. 

Tes  lois  et  toi  vous  êtes  dei  Wi^^^/— Quel  épftit^ 
vantable  mot^  dit  Yalmor!  jadis  il  nous  aurait  fait  brAlar f 
Cependant  entendons-nous  et  ne  faisons  pas  comme  ces 
inaana^  qà  commencani  par  te  battre  et  qni^  a'eiplifBaal 
•prêt  s'êire  UesièB^  sont  tant  farpHs  dé  dtoonrfîr  qa'îb 
étaieat  d'accord.  Qu'enteuds*tQ  donc  par  athées?  Si  par 
ee  moi  Im  entends  tmt  qui  ne  croient  it»  Dieu  à  4^ 
gure  humaine  comme  Jupiter  ou  comme  le  Dieu  de  Moïse, 
alors  tu  trouveras  ici  beaucoup  d'athées;  et  s'ils  te  îmA 
peur,  tu  peux  te  sauyer,  car  tu  en  yois  pilisiéuM  'tA  kfÊi 
prêts  à  te  dévorer  :  mais  si,  par  athées^  tu  entends  ceux 
qui  ne  creieut  à  aucun  Bieu  qtieleonque^  tu  a'en  trouveras 
pas  pomi  neus. 

En  appliquant  cette  distinction^  tu  trouveras  que  nos 
lais  sont  aihéestm  nie  sont  pas  niAee^/  nais  Mus,  nous 
trouvons  qu'il  n'y  a  jamais  eu  de  lois  plus  religieuses,  puis- 
qu'elles sont  toutes  basées  sur  la  Communauté  et  qu'elles 

•  0 

ne  sWupent  que  de  notre  bonketit.  • 

'  Je  suis  toutrà-fait  de  votre  avis,  repris-je  (moi  Eu- 
gène) et  je  regrette  Kîen  que  mon  pay^  n*ait  pas  profité 
de  ses  nombreuses  révolutions  pour  établir  la  lleligion  de 
la  Communauté  et  du  bonheur. 

^  Ho,  répondit  William^  on  sait  bieu  que  vous  autres 
Prançais,  tout  aimaMes  et  spirituels  que  vouir  soyec,  tous 

êtes  des  incrédules,  des  impies  et  des  athées  qui,  le  dt-»- 
tnanclie,  conrw  an\  spectacles  et  fuye«  les  élises  :  vos 
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Rois  mémeSy  j'en  ai  éié  scandalisé,  violeul  la  sainte  loi  du 
dimanche  ponr  faire  travailler  aux  plaisirs  de  leurs  palais  : 
aussi  que  de  places  vous  sont  réservées  dans  Tempire  de 
Satan! 

— Coiirage,  allons^  bon  Milord,  lui  dis-je,  courage,  con- 
tinuez I  Damnez-nous  chrétiennement  et  dévotement,  parce 
que  MMM  avons  la  bétîse  d'être  philosophes  et  gais,  parce 
que  nous  sommes  assez  slupides  pour  n'adorer  ni  le  pieux 
Charles  IX  qpû,  d*accord  avec  le  Pape  et  les  prêtres,  fit  as- 
sassiner 100,000  réformistes,  ni  le  dévot  Charles  X  qui, 
d'accord  aiPtfec  ses  jésuites  et  ses  prêtres,  fit  mitrailler  des 
milliers  de  FarisiensI 

Allons  donc,  poursuivez!  Comme  quelqne»4Uis  de  vos 
concitoyens,  qui  ne  se  doutent  guère  qu'ils  sont  les  ins- 
truments de  leurs  oppresseurs^  appelei4iotts  chiens  de 
Françaiêî 

Biais  puisque  vous  accusez  mes  compatriotes  d'être  des 
athées,  je  soutiens  que  vos  Anglais  sont  aussi  des  in* 
crédules  ;  puisque  vous  me  jetez  le  gant  du  combat^  je 
le  ramasse  pour  me  défendre  et  vous  attaquer  à  mon 
tour. 

£t  d'abord,  quant  à  vous  personnellement,  permettez- 
moi,  mon  cher  ami  le  Milord,  une  petite  question  :  je  ne 
vous  demande  pas  si,  quand  vous  êtes  à  Londres  ou  dans 
vosnterres,  vous  avei  bien  soin  d'aller  au  prône,  de  vx>us 
interdire  toute  espèce  de  récréation,  de  vous  ennuyer  et 
de  bâiller  tout  le  dimanche  pour  plaire  à  Dieu  ;  mais  veuil- 
lez me  dire  si,  quand  vous  êtes  à  Paris  ou  ailleurs,  vous 
allez  également  au  temple  protestant  et  si  vous  fuyez  éga- 
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letneol  Um  les  firism  du  dimaDche?  —  iNoii  certaine- 
ment! 

Hé  ïneu,  voilà  mou  impie  tout  trouvé  !•••  -*«  Com<^ 
oieoly  comment? 

Voilà  mon  incrédule  et  mon  athée  trouvéi  vous  dis-je, 
et  je  vais  vous  le  prouver. 

Auparavant,  je  demande  à  la  compagnie  la  permis- 
sion de  lui  raconter  une  petite  histoire  qui  m'est  person- 
nelle. « 

On  m^écouta  avec  un  redoublement  d'attention. 

—  Le  pauvre  William  ne  se  doute  guère ,  dis-je  alors, 
que  celui  qu'il  damne  si  facilement  a  été  presque  fou  de 
dévotion  dans  sa  jeunesse  :  voici  comment.  (Mouçenwni 
de  surprise.) 

J'avais  déjà  treize  ans  lorsqu'un  respectable  curé,  qui 
m'avait  pris  en  affection  et  qui  désirait  faire  de  moi  un 
prêtre,  m'endoctrina  à  tel  point  qu'il  me  persuada  que 
Dieu  avait  toujours  ïœil  ouvert,  qu'il  voyait  tout,  qu'on 
ne  pouvait  rien  faire  sans  son  appui,  qu'on  obtenait'  son 
aide  en  l'invoquant  sincèrement,  et  que  toutes  les  priva- 
tions qu'on  s'imposait  pour  lui  plaire  lui  étaient  agréables. 
Je  le  croyais  dans  toute  la  pureté  de  mon  âme;  j'étais  le 
plus  innocent  et  le  plus  fervent  parmi  les  pieux  et  les 
croyants  :  voici  maintenant  les  conséquences!  £coutex 
bien,  William! 

Il  me  semblait,  en  tout  temps  el  partout,  voir  l'œil  de 
Dieu,  un  œil  immense,  ouvert  et  fixé  sur  moi  (éclats  de 
vire);  je  voyais  avec  terreur  cet  œil  au  haut  du  ciel;  et 
je  n'aurais  pas  fait,  même  dans  les  ténèbres,  la  moindre 
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action  qn*îl  pût  condamner.. Quand  j'aliais  an  collège, 
persuadé  que  je  ne  pourrais  pas  faire  une  bonne  compo^ 
sAion  sans  son  aidoi  je  lui  adressais  ma  prière  avec  een- 
fiance  et^  faisais  d^abord  le  signe  de  croix  y  de  manière  ' 

qu'on  ne  s'en  aperçût  pas,  en  meltant  un  intervalle  con- 
sidérable entre  les  quatre  poses  de  la  main  {mwd  édat 
de  rire),  mais  je  l'aurais  fait  ostensiblement  si  je  l'avais 

cru  néoessaire  £n  revenant  de  la  promenade  affamé, 

si  j'avais  Fîdée  que  je  lui  serais  agréable  en  me  privant 
d'un  mets  qui  me  faisait  grand  plaisir,  je  m'en  privais  avec 

bonheur        (JSomeeuÂX  rires);  et  si  je  me  surprenais 

arrêtant  compiaisammenl  mes  regards  sur  une  jeune  fille, 
je  faisais  vile  k  signe  de  croix  pour  invoquer  l'assistance 
divine  contre  l'espril  tentateur  (Ce  dentier  trait  hs  fit 

rive  heaucouj)  plus  encore)* 

Et  comment  ôte^vous  sorti  de  là,  me  demanda  Val- 
mor?  --^  Une  seule  conversation  avec  un  bon  vieillard, 
père  d'un  de  mes  camarades  d'école,  me  lit  faire  des  ré- 
flexions qui  me  guérirent  de  ma  folie  (cor  fêtais  ùu  fal^ 
leds  devenir  fou)  :  je  priai  d'abord  Ken  dans  toute  la 
ferveur  de  mon  Àme,  je  le  conjurai  à  genoux,  je  le  suppliai 
à  mains  jointes,  de  me  faire  connaître  la  vérité  par  un  si» 
gue  quelconque,  par  un  clin-d'œil,  par  exemple,  lui  pro- 
mettant que  je  lui  consacrerais  tous  les  jours  et  tous  lei 
instants  de  ma  vie,  et  que  je  me  précipiterais  sans  hésiter 
dans  les  flammes  s'il  l'ordonnait.... 

Je  lui  disais  même,  je  m'en  souviens  :  6  mon  Dieu, 
Dieu  tout  puissant,  Dieu  infiniment  bon,  montre-toi  une 
fois  encore  à  toute  la  terre,  comme  on  dit  que  tu  t'es  mon- 
tré à  MoTse!  Montre-loi,  parle  du  haut  des  cieux,  or- 
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douae  !  e4  ioua  ïen  hùmumf  ious  mui»  exc0|)lioA,  j'eu  suis  • 
sûr  9  se  prosterneront  comme  moi  et  t'obéîront  comme 
moi;  et  le  genre  humain  qui  court  à  dtîs  buppliceâ  éternels 
sera  sauvél...  Dieu  tout  paissant»  Dieu  bon.  Dieu  jusle^ 
Dieu  cl6ment>  Dieu  noire  pàre»  parier  tneiitre^M,  aawre 
^  tes  enfants  m 

Et  paisi  dk  Vafanor?  Mais  mon  gnmd  œil,  m 
fit  pas  le  moindre  clignotement;  et  je  cessai  de  croire, 
sans  que  ma  conscience  conservât  la  plus  l^ère  inquié*- 
tnde. 

Et  si  vous  croyiez  aujourd'hui  me  dit  W  illiam?...  — 
Si  je  croyais  I  Je  jHe  prosternerais,  à  l*insiant  devant  sa 
mi^eslé  suprême;  je  ferais  tout  ce  qui  pourrait  lui  fdaire, 
tout  absolument...  Je  vous  tuerais,  mon  cher  Milord,  je 
tuerais  Goriik,  Diualse,  si  je  pensais  que  votre  mori  pût  lui 
être  agréable ,  ou  plutôt  je  le  conjurerais  de  vous  convertir 
et  de  vous  sauver;  peul-<étre  ferais-je  comme  ces  saints  qui 
eilerminaieni  des  idolAtresr  pour  les  empèelier  d'aler  en 
enfer,  après  leur  avoir  jeté  quelques  gouttes  d'eau  sur  la 
téle  pour  leur  nèriter  le  bonbeur  éternel  ^  on  plut6t  je  le 
prierais,  la  fece  contre  terre,  d'èeliTOr  mu  Patrie  et  l'Hu- 
manité* 

El  ces  Francis»  que  Vous  aeouseï  du  crime  de  s'amuser 

le  dimanche,  à  l'exemple  de  leurs  Rois,  s'ils  croyaient  su- 

■ 

bîtement,  coaune  tous  les  verriei  se  prosterner  tous  de- 
vant leur  maître  irrité,  ou  se  prèeipîler  dans  les  églises  pour 
apaiser  son  courroux  ! 
Et  supposeï  que  toute  la  terre  entende  subiteiiient  une 

voix  appelant  les  hommes  du  haut  du  ciel,  comme  vous  Tei^ 


Digitized  by  Google 


—  7«  — 

ries  toutes  les  JSatious  se  prosterner  au'méme  moment  de- 
vant leur  divin  Maître  ! 

Mais  mes  compatriotes  ne  sont  pas  plus  croyants  que 
moi,  et  ce  n*est  pas  plus  leur  fdute  que  la  mienne;  car 
nous  serions  musulmans  on  protestants  si  nous  étions  nés 
et  si  nous  avions  été  élevés  à  Conslanliiiople  ou  à  Lon- 
dres» comnae  vous  et  vos  concitoyens  vous  seriei  cathoti- 
ques  si  le  hasard  vous  avait  fait  Parisiens  ou  Romains  : 
mes  compatriotes  rient  des  bigots,  tandis  que  les  bigots  les 
excommunient. 

£t  vous],  pieux  Milord  ('car  il  est  temps  de  revenir  à 
vous),  vous  qui  tout-à-l*heure  avez  beaucoup  ri  de  ma 
folie,  vous  qui  nous  accusez  d'impiété,  je  vais  vous  prou«- 
ver,  comme  j'en  ai  pris  l'engagement ,  que  vous  êtes 
vous-même  un  impie ,  ou  plutôt  j'ai  àé^  fait  cette 
preuve. 

—  Car  voyons,  répondez  à  cette  simple  et  unique 
question,  pourquoi  ne  sanctitiez-vous  pas  le  dimanche  à 
Paris  comme  à  Londres?  Pourquoi  allez-vous  à  Vopéra 
en  France  le  jour  où  vous  ne  voudriez  pas  même  entendre 
de  la  musique  en  Angleterre?  Allons  donc!**.  Répon- 
dez!.- J'attends  votre  réponse!.*.  Ha...,  vous  ne  pouvez 
pas  me  donner  une  bonne  raison!...  Hé  bien,  c'est  que 
vous  ne  croyez  pas  au  dimanche  ;  c'est  que  vous  ne  croyez 
pas  à  Dieu  créant  le  monde  en  six  jours,  se  reposant  de 
ses  fatigues  le  septième,  et  ordonnant  à  un  juif  (pour  qu'il 
le  répétât  quand  il  le  pourrait  au  reste  des  hommes)  de  cé- 
lébrer ce  jour  de  repos  du  créateur,  et  de  reprendre  en- 
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suite  leurs  travaux  le  lundi  suivant,  quoique  le  créateur  ait 
continué  depuis  à  se  reposer. 

Mais  alors,  vous  ne  croyez  pas  à  la  Bible,  à  la  Révéla- 
tion, à  Motte,  à  Jésus-Christ!  Oui,  Milord,  vous  si  bon, 
vous  que  j'aime  tant  et  que  nous  estimons  tant,  vous  êtes 
un  mécréant,  un  infidèle,  un  impie  !  Vous  serez  damné, 
pauvre  Hilordl  (Bien,  bien,  n^e  crièrent  Valmor  et  Di- 
naros,  enchantés  de  ma  vigoureuse  attaque.^ 

—  Je  conçois,  en  effet,  qu'un  vrai  croyant,  qui  voit 
toujours  mon  grand  œil,  soit  chaud,  ardent,  brûlant  ;  je 
conçois  qu'il  devienne  fou,  comme  on  en  voit  tant  à  Cha- 
renton  et  à  Bediam  ;  je  conçois  qu'il  devienne  fanatiqiiey 
comme  ces  Indiens  qui  se  fout  écraser  sous  les  roues  du 
char  qui  porte  Ténonne  statue  de.  leur  dieu  Jagrenat;  je 
conçois  qu'il  devienne  assassin,  brûleur,  exterminateur  des 
hérétiques;  je  conçois  même  votre  député  Andrew  qui, 
non  content  que  la  poste  ne  distribue  pas  les  lettres  le  di- 
manche, demande  une  loi  pour  interdire  les  liacres,  les 
cabriolets  et  les  omnibus  pendant  ce  saint  jour;  mais  je  ne 
comprends  pas  la  tiédeur  et  ^indifférencey  quand  il  s'a- 
git du  paradis  ou  de  Tenfer  ;  je  ue  comprends  pas  que  vous 
alliez,  le  dimanche,  à  Topéra  parisien  :  non,  vous  n'êtes 
pas  croyant,  mon  cher  Milord  î 

Quand  vous  allez  à*la  cour  du  petit  Roitelet  de  ce  grain 
de  sable  que  vous  appelez  la  Grande  Bretagne,  vous  êtes 
ému  et  troublé,  n'est-ce  pas,  à  l'aspect  de  sa  Majesté? 
Et  quand  vous  entrez  dans  un  temple,  vous  n'êtes  pas 
saisi  d'une  sainte  terreur  à  l'aspect  du  Roi  des  Rois,  dn  sou- 
verain des  peuples  passi^'s,  présenis  ci  iulurs,  du  maître  de 


Digitized  by  Google 


—  74  — 
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la  ief re  el  de  lunivers  !  Ha,  vous  êtes  an  împie^  un  albèe, 
mon  vertueux  Milord  ! 

Quand  il  s'agit  pour  vous  d'une  affaire  du  plus  mince 
intérêt,  vous  aliet,  vous  venez,  vous  ne  ménagei  ni*  les  pa- 
roles^ ni  les  lettres,  ni  les  courses  ;  e(  quand  il  s'agit  de 
votre  salut  ou  de  votre  malheur  pour  Téternité,  vous  res« 
toi  immobile,  plongé  dans  voire  kidilftrence!  Vous  êtes 
un  impie,  Milord  ! 

Mais,  regardez  I  Â  travers  le  plafond,  lÀ  haut,  au  mi- 
lieu du  ciel,  j'aperçois  le  grand  œU  de  Dieu  qui  vous 
regai'de  et  n'attend  que  vos  prières  pour  assurer  le  bon- 
heur de  votre  Anglelerre  :  quoi!  vous  ne  vous  proster- 
nez pas,  vous  ne  priez  pas,  vous  ne  voyez  pas  l'œil  !  Hé 
bien,  c'est  que  vous  ne  croyez  pas,  c'est  que  i^ous  êtes  un 
impie,  mon  cher  Milord!  C'est  que  c'est  pour  nous  êprov-' 
ver  que  vous  avez  eu  la  malice  de  vous  feindre  croyant  et 
dévot  ! 

(Et  à  chacun  de  mes  arguments,  tous  ces  Hiessieurs  écla- 
taient de  rire  en  battant  des  mains.) 

—  Il  vous  dira  peut-être,  dit  Valmor,  comme  beaucoup 
de  prêtres  et  d'aristocrates  :  nous  autres,  nous  ne  sommes 
pas  assez  stupides  pour  croire;  mais  il  est  nêcessah'e  que 
le  Peuple  croie,  parce  que  c'est  une  bête  féroce  qui  nous 
dévorerait. 

—  Ho ,  non,  répondis-je,  William  amie  trop  le  Peuple 
pour  tenir  un  pareil  langage  :  mais  s'il  était  assez  fou  pour 
le  tenir,  je  hii  répondrais  :  le  Peuple  n'est  bête  que  parce 

que  l'Aristocratie  l'abrutit,  témoin  le  Peuple  Icarien ,  qui 
n'a  ni  Aristocratie,  ni  abrutissement;  il  n'est  féroce  que 
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colère  jusqu'à  la  rage,  témoins  les  IcarienS;  qui  n'ont  ni 
tyrans^  ni  feroeiCé  |  et  rAnstocratie,  qui  deaiaude  une  Re- 
ligion pour  eochatoer  le  Peuple,  comme  efie  fait  des  lois 
d'iatimidation  pour  le  garrotter,  ressemble  à  des  voleurs 
tpif  après  avoir  assommé  «i  déponiUé  les  passante,  leur 
imposeraient  une  Religion  pour  qu'ils  se  résignassent  et  se 
contentassent  de  prier  et  d'espérer. 
(TfèMeùf  très4Menr  s'écrièrent  Valmor  et  Dînarot)* 
Et  puisque  vous  attaquez  mes  compatriotes  (que  je  ne 
puis  m  empêcher  d'aimer  quoique  je  les  déteste  I),  souffres, 
monsieur  f  anglais,  que  j'examine  mi  peu  les  vétres,  après 
vous  avoir  déjà  examiné  vou^éme, 

—  Il  est  vrai  qu'en  revenant  de  France,  c'est  à  qui  ful- 
mineffa  le  plus  contre  les  Français,  peuple  de  pécheurs  et 
de  mécréants,  ce  qui  n'empêche  pas  les  piew  calomnia- 
teurs de  revenir  en  masse  chaque  année  dans  ce  pays  de 
honte  et  de  scandale,  pour  y  prendre  ses  modes,  ses  Iuk 
bitudes,  ses  plaisirs  et  ses  arts,  en  attendant  qu'ils  puis- 
sent acquérir  sa  philosophie  et  sa  gaieté. 

II  est  yrai  que  quelquesHons  de  fos  hommes  les  plus  eé- 
lèbres,  votre  0-Gonnel  par  exemple  (que  j'ai  bien  souvent 
admiré)  se  permettent  d'anathématiser  la  France  entière 
comme  irréligieuse,  sans  réfléchir  qu'ils  font  peut-être  plus 
de  tort,  aux  yeux  de  l'Europe,  à  leur  réputation  de  sa- 
gesse et  de  jugement  qu'à  celle  de  la  France;  car  quel  est 
donc,  sur  la  terre,  l'homme  qui  ait  le  droit  de  s'écrier, 
comme  poiu'rait  le  faire  un  dieu  :  je  suis  infaillible;  je  ilé- 
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(ris  la  fialioii  française  eomme  impie;  cl,  pour  c^le  rai- 
son, je  la  déclare  indigne  de  la  liberté  ! 

Il  est  vrai  encore  que  vos  Anglais  se  croiraient  perdus 
s'ils  commellaient  la  moindre  infraction  au  dimanche  : 
que  les  dévois  refuseront  même  de  dire  à  un  étranger  le 
nom  d^une  orange,  parée  que  ce  serait  une  ceuvre  mon- 
daine (éclats  de  rire);  qu  un  prélre  zélé  censurera  publi- 
quement un  brasseur  qui  aura  brassé  le  samedi  parce  qnll 
se  trouvera  complice  de  la  bière  coupable  de  traQaiUer  le 
dimanche  (nouveaux  éclats  de  rire);  qu  au  lieu  de  se  li- 
vrer à  d'innocents  plaisirs,  les  jeunes  filles  lisent  pieuse- 
ment les  obscènes  peintures  de  la  BiMe  ou  parcourent  dans 
les  journaux  hebdomadaires  la  longue  série  des  scandales 
de  r Aristocratie  pendant  la  semaine  (on  se  regarde).... 

Mais  comptons  vos  dévots!  Voyons!  Retranchons  d'a- 
bord ceux  qui  ne  pratiquent  nullement  les  cérémonies  de 
Téglise  :  que  de  jeunes  fashionables,  que  de  femmes  élé*- 
gantes,  que  d  Aristocrates  parlant  beaucoup  religion,  qui 
n'entrent  jamais  dans  un  temple  et  ne  jettent  jamais  les 
yeux  sur  une  Bible,  tandis  que  le  Peuple,  privé  de  toute 
espèce  de  plaisir  pendant  la  semaine,  se  précipite,  le  di- 
DMUiche,  dans  les  cabarets  plus  que  dans  les  temples, 
n'ayant  pas  d'autre  jouissance  que  de  s'enivrer  dans  ses 
public  Iwuses  I  £t  dans  ce  nombre  d'incrédules  avoués, 
que  de  membres  du  Parlement,  que  d'hommes  distingués 
par  leur  jugement  et  leur  savoir! 

fietranchons  encore  tous  ceux  qui  vont  au  prOue  un  di- 
manche et  qui  n*y  vont  pas  Fautre,  qui  adorent  Dieu  à 
Londres  et  le  Diable  à  Paris  :  tous  ces  demi-croyants  sont 
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des  croyants  pour  rire!  Je  les  appelle  des  iuiidèles  eldes 
inerédales! 

Parmi  ceux  qui  pratiquent  rigoureusement  toutes  les 
cérémomes  religieuses ,  retranchons  encore  tous  les  lor- 
tuffes;  car  F  Angleterre,  comme  la  France,  n'a-t^elle  pas 
de  ces  saints  /lommes  qui  font  de  religion  métier  et  mar- 
chandise, et  pour  lesqueto  il  est  avec  le  ciel  des  accont- 
modemenis?  N'a4-elle  même  pas  des  prêtres  qui  battent 
leurs  femmes,  des  De  Lacolonge  qui  égorgent  leurs  mai- 
tresses,  et  des  Mingrat  qui  coupent  en  morceaux  les  mem- 
bres des  victimes  de  leur  sacrilège  lubricité  ? 

Beatent  donc  les  praticiens  de  bonne  foi,  et  tous  n^en 
a?ei  pas  phs  que  la  France;  car  vos  temples  ne  sont  pas 
plus  remplis  que  nos  églises  ;  et  dans  ce  nombre,  que  de 
gens  forcés  et  contraints,  que  d'euCants  et  de  vieilles  fem- 
mes, que  de  cuisinières  et  de  laquais,  que  d'ignorants  et 
d'imbécilles,  qui  croient  uniquement  parce  qu'on  leur  a 
dit  de  croire,  qui  croiraient  de  même  tous  les  prêtres  de  la 
terre,  ou  plutôt  qui  croient  croire,  mais  qui  s  agenouillent 
et  prient  machinalement  sans  conviction  et  sans  guide  dans 
les  circonstances  importantes!  Mon  grand  œil  toujours 
ouvert  empèche-t-ii  ce  troupeau  de  manger  Therbe  d'au* 
trui,  les  boutiquiers  de  voler  leurs  acheteurs,  les  dômes* 
tiques  de  voler  leurs  maîtres  ou  de  calomnier  leurs  mai- 
tresses*  les  maris  de  battre  leurs  femmes,  les  femmes  de 
'  commettre  plus  d'un  genre  de  vols  au  préjudice  de  leurs 
maris  et  de  leurs  enfants? 

Je  vais  plus  loin  :  ne  connaissez-vous  aucun  dévot  ar- 
mateur priant  Dieu  de  lui  procurer  une  bonne  cargaison 
de  nègres  qui  lui  fera  gagner  beaucoup  d  argent,  aucune 
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le  brigand  napolitain  récite  des  pater  et  des  ave  pour  que 
le  bon  Dieu  envoyé  quelque  riche  Milord  sous  le  canon  de 
son  fusily  ott  comme  ce  Roi  qui,  agenouillé  devant  aa  Sainte- 
Vierge,  la  su))pl!ait  de  lui  permettre  eficore  un  petit  aS" 
sassinail  Car  en  vérité^  quand  on  pense  aux  abus  de  la 
religion^  oé  tronve  qtte  aon  histoire  est  celle  deiottles  k» 
extravagances,  de  tous  les  crimes  et  de  tous  les  scélérats 
qui  ont  désolé  rtiimanité  ! 

Et  votre  superbe  Aristocratie,  qui  parie  avec  t«nt  de 
pruderie  de  la  Religion,  celle  qui  pratique  ses  cérémonies 
conmie  celle  qui  les  dédaigne,  a4^le  vraiment  de  la  Re- 
ligion, elle  qui  depuis  si  longtemps  opprime  la  malheu- 
reuse Irlande,  elle  qui  se  nourrit  de  la  misère  du  pauvre 
peuple  d'Angleterre!  Non,  WIRiam,  votre  Aristocratie n*a 
pas  de  Religion,  et  votre  Nalioii  n'en  a  guère  ! 

—  Ha,  mon  ami,  sVrria  William,  votre  amour  pour 
le  Peuple  ne  voub  rend-il  pas  injuste  envers  la  Noblesse 
an^aise  et  bien  sévère  envers  la  Nation  elle-même? 

— Injuste  î  Je  serais  désolé  d'être  iiyuste  ;  car,  avant  tout, 
c'est /a  justice  que  j'aime,  envers  les  aristocrates  commtf 
envers  les  pauvres  ouvriers  :  je  vous  avouerai  même  avec 
grand  plaisir  (car  j'ai  toujours  du  plaisir  à  voir  le  bien  et 
de  la  peine  en  voyant  le  mal),  je  vous  avouerai  que  je  con- 
nais en  Angleterre  comme  en  France  beaucoup  de  nobles 
familles  dont  j'honore  le  caractère,  la  bienfaisance  et  la  gé- 
nérosité; ({ue  connais  également  beaucodp  de  familles 
bourgeoises  ou  ouvrières  dont  j'adnure  les  qualités  et  les 
vertus;  que  je  vénère  Thumanilé  et  la  charité  de  plusieurs 
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de  vos  saeUfi  raligwuies;  qie  j*eiiiiiie  ei  raspecle  Yolre 
Naliou  ;  qae  je  Tai  dèfifindne  MNivenl  à  Toecisioii  de  re-* 

fUTQches  qu'où  lui  adresse  injusiement  ;  et  qu  il  est  dans 
V9(ie     8  betuemip  de  ehoMS  qui  emlest  bmxi  admira- 
tion :  mais  ce  n  est  pas  parce  que  vous  avez  de  la  Reli- 
giou^  Milord;  c  est  au  coutraire,  quoique  vous  soyez  dé-  - 
vots* 

Que  dis-je  déçotsî  C'est  bigots  et  superstitieux  que  je 
dme  direl  Car  ceUe  fode  de  eecteft  diferses,  ces  puériles 
pratiques  MmpieHea  en  mel  tasl  d'inportaiiee,  ne  sont- 
eUes  pas  indigues  d'un  peuple  dlwmmes? 

Et  eependanCy  je  l'aveiie  encore,  sans  prétendre  étaUir 
un  parallèle  entre  les  deux  Nations,  les  Anglais  me  pa- 
raisseol  plus  hommes  :  je  dirais  presque  qu'ils  sont  des 
kominesy  entovès  de  eharmaiits  enfants,  et  que  les  Fran- 
çais sont  d'aimables  enfants  entourant  quelques  hommes 
de  géoie. 

Mais  je  n*en  persiste  pas  moins  à  soutenir  que  votre 
Nation  n'a  guère  de  Religion;  et  puisque  vous  m'avez  ac- 
ousé  d'îopMtiaey  j'ajouterai,  pour  être  complètenient  juste, 
que  vous  n'avez  d'autres  parfaits  croyants  que  ceux  qui 
sont  à  Bedlam;  car,  à  vos  plus  charitables  dévots  je  dirais  : 
«r  Yeus  êtes  simples  dans  vos  vêtements,  vos  logements, 
u  vos  aliments;  bien!  Vous  êtes  bons  envers  vos  femmes^ 
«  vos  enfants,  vos  domestiques,  vos  co-religiomiaires  ;  trés;* 
«r  bien  !  Mais  vous  êtes  riches  et  il  y  a  des  pauvres  ;  vous 
(c  avea  du  superflu,  tandis  que  des  millions  de  vos  frères 
H  n'ont  nivèlemeni,  m  pain  Si  vous  croyez  à  Jésus- 
«  Christ,  réduisez-vous  au  nécessaire,  étendez  le  cercle  de 
c<  vos  aumônes,  donnes  tout  votre  superflu,  et  vous  aurez 
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«  pour  récompense  l'ineffable  bonheur  de  plaire  à  Dieu  el 
((  de  mulliplîer  à  l'infini  vos  bienfaHs  en  multipliant  vos  îmi- 
c<  taleurs!...  Mais,  sourds  à  la  voix  de  Jésus-Christ,  vous 
c<  conservez  du  superflu!  Uë  bien  alors  tous  n'êtes  pas 

«  chréliem!  » 

—  Du  rester  William,  la  Nation  la  plus  religieuse  doit 

être  la  plus  vertueuse  et  la  j)lus  heureuse  :  hé  bien,  avec 
votre  Religion  ou  votre  bigoterie  et  votre  Bible,  vos  tnbur- 
naux  ont-ils  moins  de  crimes  à  punir  que  ceux  de  vos 
voisins?  Vos  euiants  ont-ils  plus  de  piété  iiliale?  Vos 
femmes  sont-elles  plus  sages,  vos  hommes  plut  vertueux , 
\olre  Peuple  plus  heureux! 

Vous  n'oseriez  pas  le  soutenir,  William  !  JPar  consé- 
quent ne  nous  parlez  plus  jamais  de  la  piété  des  Anglais  et 
de  l'irréligion  des  Français  ! 

— Mais  c'est  des  Icariens  que  nous  devrions  parler,  tou- 
jours parler;  el  je  vous  demande  pardon,  messieurs,  d'a- 
voir si  longtemps  répondu  à  la  proyocation  de  notre  ami;  et 
puisqu'il  critiquait  aussi  la  Religion  dlcarie,  j'aurais  dû  me 
borner  à  lui  dire  :  ' 

a  Vous,  Milord,  qui  avez  beaucoup  voyagé,  dans  quel  * 
«  pays  avez-vt>us  vu  des  parents  aussi  tendres  pour  leurs 
c<  enfants,  des  enfants  aussi  respectueux  et  dévoués  pour 
«  leurs  parents,  des  filles  aussi  sages,  des  éfioux  aussi  fi- 
u  déles,  un  gouvernement  aussi  paternel,  des  citoyens 
«  aussi  libres ,  si  peu  de  crimes,  tant  de  fraternité ,  tani  de 
«  vertus  et  tant  de  bonheur;  enfin  des  prêtres  si  vénéra- 
t<  bles  el  si  vénérés?  Dans  quel  pays  avez*vous  vu  Thomme 
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(c  Créaleur     laire  un  aussi  bon  usage  de  celle  sublime  et 

ce  et  divine  raison  que  la  Providence  lui  a  donnée  comme 

u  un  inépuisable  trésor  de  perfection  et  de  félicité?  Sous 

«  quelle  Keligion  avez-vous  vu  un  Peuple  aussi  heureux  p 

u  aussi  avancé  dans  la  carrière  sans  limite  du  perfection- 

w  nemeni,  ayant  aussi  peu  de  reproches  à  faire  à  la  Na- 

c(  ture  et  aulanl  de  reconnaissance  à  lui  témoigner  pour 

(V  ses  innombrablés  bienfaits?  Gitei-moi  une  seule  Nation 

«  qui  sac  he  aussi  bien  apprécier  et  admirer  les  merveilles 

«V  de  la  Création  et  de  TUnivers,  aussi  bien  adorer  Dieu 

«c  dans  ses  magnifiqnes  ouvrages ,  aussi  bien  reconnaître 

((  sa  JUSTICE  et  sa  bo.\T£,  aussi  bien  Thonorer  et  lui  pré* 

«  aenter  mi  aussi  digne  hommage  en  imitant  ce  Père 

«  commun  du  genre  humain  dans  son  am otm  pour  tous  ses 

«  eufanis?...  Avouez-le  donc,  proclamez-le,  mon  cher 

N  Milord,  la  Religion  dlcarie  est  la  plus  parfaite  de  toutes 

c<  les  Religions!!  » 
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CHAPITRE  VII. 


FRANCE  ET  All«L£T£Mk|. 

Antlfte  de  joiinaui  anglais  ei  français  pendant  sii  mois;  tableau  effirtyant. 
IHière  êu  peuple;  plaisirs  de  raristocratie.  —  Mscoura  de  .la  ma^ 
wmmi  #Mitt  fv  Ifli  fidli.  On  cooçoU  1* Aagleterre  ;  ariaioccatla  pois*. 
saote;  mœurs  aristocratiques  -,  modératioo  ;  progrès.  —  On  ne  conçoit  pas 
laTrance:  Inconséquences  et  contradictions  ;  héros  de  Juillet  proscrits; 
«ewernenent attaqué,  etc  ;  Kiifçène coodMmé; noontiremes  lévotanions 
pour  la  lilterté ,  <  t  soumission  à  l'esclavage  ;  provocations  aui  peuples ,  et 
alMUidon  de  la  l'olognc,  etc.;  servilité,  adulation,  arcs-de-triomphe; 
déshonneur.  [— ]  F.uiçnic  accuse  et  défend  la  France.  —  Deni  Frances: 
prnplo  et  aristocratie  ;  leurs  caractères  difTérents;  leurs  moyens  dilTérents. 

—  Honneur  à  l'une,  mépris  à  l'autre.  —  Non,  car  victime  aussi  de  l'orga- 
nisation sociale.— Angleterre;  (ïouvernement  représentatif  est  mensonge; 
peuple  est  déception;  liberté  souvent  retirée.  —  Égalité ,  iwint.  —  Peuple 
est  bien  plus  avancé  en  France,  aime  plus  la  liberté  ;  c'est  pourquoi  il  est 
plus  opprimé  ;  ojijjression  momentanée.  —  Angleterre  doit  ses  progrès  à 
la  France  ;  raristocratie  anglaise  est  la  cause  de  l'oppression  de  la  France. 

—  Les  deux  peuples  doivent  s'aider  fraternellement. 

La  République  avait  reçu,  quelques  jours  aupara\aiit, 
un  paquet  de  journaux  anglais,  français  et  autres^  et  venait 
de  publier  Tanalyse  statistique  de  ceux  précédemment  reçus 

pemlanl  les  (iei  iiiers  si\  mois. 
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Quel  eilroyable  tableau,  s'éciialegraud-pèie  de  \  aliuor! 
Que  Hmoendies  el  XoccidetUâ  armég  fMur  i  kunirie 
des  Gouyernemenls  !  que  àe  faillites,  que  d'ouvriei^  sans 
liftvail  et  réduits  à  Xaumém!  que  de  procès ,  de  dueb  tt 
denÎMdflg!  quedetob,  é'asflasgîiiats ^  de  enmtdt  Ions 
genres ,  de  coodamnalious  el  de  supplices  !  que  d'émeutes^ 
ddconpiots  et  d'atleotalsS  quaé'alrqeités  ti  de  nassMim 
enEspagne  et  à  Alger  ! 

£t  au  milieu  du  réeit  de  laul  de  calamités  ^  pèseat  tûu« 
jemwir  les  paams  Pei^e»  el  qui  lenfdiiMBt  l'âm  4» 
douleur^  on  trouve  pour  consolation^  racontés  dan»  les  phi9 
minutieux  détails^l  es  fétes^  les  plaisirs  et  les  joies  de  l'Aris- 
toereliel 

Je  lis  on  jear,  dans  lu  dÎMeurs  proBooeé  à  l'envep- 
tttre  des  dutiiibres  ^  que  le  Peuple  est  heureux  ;  que  le 

Gouvernemeul  est  sage^  estimé^  aimé,  adoré;  et  que  la 
selisfacUoii^ la  eonfiasee  el  k  paix  fègaeut  partoiil:  et  le 
lendemain,  je  ne  puis  revenir  d'étenneneet  quand. je 
d'affreuses  misères ,  d'épouvantables  coAspiralions^  des 
crie  d'eleime ,  dei  Ms  d'intknidMioD  ei  de  teffreor. 

Je  ne  vois  partout,  boi*s  d'Icarie,  que  coiiiradiclions  et 
mensonges^  céNifiittoa  el  cbaes,  eppicisiett  et  maibeers.  Je 
sais  bien  que  c'eiiriBèvilaMe  réMkal  de  foe  maimiies  or-» 
gauisatious  sociales  :  cepeiidaut  je  ne  conçois  pas  vos  deujk 
pays^  mon  cher  £ugèae  et  mon  cher  Milord. 

Je  convois  eniiere  un  peu  l'Angleterre,  je  conçois  qu  une 
«rifftocrelie  eaeieDDe,  qnî  a  loate  la  ieflitte  el  Unit  le  peii- 

voir ,  qui  lient  le  Uoidaus  sa  dépeaflaricej  qui  condamne  au 
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iiuppUce  les  Princes ,  les  Keines  et  les  iVlinisli-eî»  indociles, 
et  qui  est  assez  adroite  pour  ménager  le  Peuple  et  lai  lai- 
ser  quelque  liberté  ;  je  conçois,  dis-je,  que  cette  Aristo- 
cratie soit  difficile  à  déraciner ,  surtout  quand  le  pays  est 
aristocratiquemeDt  organisé  jusque  dans  ses  fondements» 
quand  le  Peuple  est  depuis  longtemps  habitué  à  se  pros- 
terner devant  ses  Seigneurs,  quand  ce  Peuple  n'est  pas 
journellement  tracassé  et  vexé,  quand  il  est  complètement 
étranger  au  maniement  des  armes ,  et  quand  le  parti  po- 
pulaire fait  chaque  année  quelque  conquête  qui  lui  donne 
quelque  satisfaction  et  qui  lui  fait  prendre  patience. 

Mais  la  France  I  Je  vois  ceux  qu'elle  a  appelés  les 

héros  de  juillet  ou  des  barricades,  proscrits,  emprisonnés, 
condamnés,  exilés,  jetés  dans  les  fers  Celui  qu'on  ap- 
pelait le  choix  du  Peuple  n'a-t-il  pas  été  attaqué  par  les 
émeutes  et  les  conspirations  I  les  Electeurs  ne  choisissent-ils 
pas  des  ennemis  de  la  révolution,  les  Jurés  n  onl4ls  pas 
condamné  des  écrivains  populaires  ! 

Concevez-vous,  (lui  dis-je,  en  le  priant  de  me  pardonner 
mon  intorruption)  que  des  jurés  ont  condamné  notre  Eu- 
gène pour  avoir  dit,  après  les  mitraillades  de  juin  et  deux 
mois  avant  celles  d'avril,  que  le  Powoir  éuUt  ré- 
solu à  mitraUler  V émeute  y  comme  Galilée  a  été  con- 
damné pour  avoir  dit  que  la  terre  tourne  autour  du  so^ 
leU? 

Et  en  regardant  plus  avant  et  plus  haut,  reprit  le  vieil' 
lard,  je  vois  la  France  passer  de  la  Royauté  féodale  à  la 
Royauté  constitutiooiielle,  puis  à  la  Bépuhliqne,  pois 

tomber  dans  TEmpire,  puis  dans  la  Restauration. 
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Je  la  vois  se  relevei  eii  iÔjo  ,  ébranler  le  inonde  enlier 
du  bruil  de  sa  gloire  civique  comme  elle  l'avait  ébranlé  pré- 
cédemment du  bmit  de  sa  gloire  militaire,  et  retomber  pres^ 
que  aussitôt  daas  l'état  où  elle  était  auparavant. 

Je  la  ToiSy  depuis  4?  ^ns,  donner  tmt  antres  Peuples 
l'exeiuple  des  révolutions,  les  provoquer  à  rimiter,  puis 
les  abandonner  quand  ses  provocations  et  ses  eiemples  les 
ont  entraînés  I 

Je  la  vois  faire  d'héroïques  efforts  el d'immenses  sacri- 
fices pour  conquérir  TEgalité,  la  posséder  même  pendant 
plusieurs  années ,  puis  se  laisser  maîtriser  par  l'Aristocra- 
tie, soufTrir  qu'elle  ne  lui  donne  que  iSo^ooo  électeurs 
pour  33  millions  de  Français,  permettre  qu'elle  lui  ravisse 
le  droit  d'association  et  d'assemblée,  la  liberté  de  la  presse 

et  même  le  jury,  enfin  se  prosterner  aux  pieds  d'un  mettre! 

Et  s'il  lui  prenait  fantaisie  de  /iurt  le  Uonf  je  ne  serais 
pas  surpris  de  voir,  quelque  jour,  dans  un  de  vos  jour- 
naux ,  le  Président  de  vos  Députés  lui  dire  à  genoux  : 

Et  vous  leur  fîtes,  seifjpneur , 
Ën  les  croguaot,  beaucoup  d'honneur! 

Je  suis  désolé,  mon  cber  Eugène,  que  ce  tableau  vous 
afflige  ;  mais  je  ne  conçois  pas  la  France ,  ou  plutôt  je 
conçois  trop  qu'elle  se  déshonore  ! 

—  Ho  oui,  vous  me  déchirez  l'Ame,  s'écria  Eugène  les 
larmes  aux  yeux  I  vous  me  faites  rougir  de  honte  I  les  lâ- 
ches ,  les  misérables  !  ha  que  je  les  méprise ,  que  je  les  dé- 
teste, que  je  voudrais      mais  quedis-je?  quel  blasphème  ; 
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No!i,  iioii ,  ce  II  est  pas  là  la  véritable  France,  ma  Tatrie , 
ma  Patrie  4|ae  j'aune  toajourB  el  que  je  chérirai  ioa- 
jours  ! 

Ne  vous  arrêtez  pas  à  la  si^rfieie,  et  ue  vous  laissez 
pas  abiner  par  tes  apparences^  mon  ténéraUe ami  !• .  11  y 
a  deux  Frances ,  la  France  démocratique  et  la  France  aris- 
tocratique: eo  17699  en  1792,  souslaKépablique^  sous  le 
Consulat,  sous  l'Empire,  sous  la  Restauration,  en  i85o  et 
depuis,  vous  pouvez  dislinp;uer  ces  deux  Fi  ances;  1  une  gé- 
néreuse, bra?e,  avide  de  progrès,  de  justice  et  de  liberté, 
amie  de  tons  les  autres  Peuples  ;  l'autre ,  égoïste ,  mie 
de  richesses  et  de  pouvoir,  peureusf;  el  cruelle...  C'est  la 
prèmîëre  qui  a  fait  touAes  les  révolutiens  eu  versant  sen 
sang;  cW  la  neoonde  qui  a  feît  toutes  les  ceutre-rév^lu- 
tions  en  avançant  sou  argent  I 

Si  le  Peupie  s'est  laissé  arracher  ia  victoire,  c'est  qu'il 
est  trop  contant,  trop  ardent;  si  la  seconde  a  pu  si  souvent 
escamoter  la  révoiutioo ,  c'est  qu'elle  emploie  toujours  la 
ruse  et  la  perfidie,  les  renégats  et  les  traîtres ,  et  môme  les 
bayonnetles  étrangères.  A  la  France  démocratique  estime  et 
respect,  honneur  et  gloire  !  A  la  seule  France  aristocra- 
tique. 

ËBCore^  non  !  car  les  deux  Frances  n'en  font  qu'une, 

divisée  par  le  despotisme  qui  veut  régner ,  et  victime  de  la 
confusion  et  du  chaos  que  produisent  les  vices  de  l'organi- 
sation* sociale  et  polifique  I  Icarie  ne  ressemblerait^lle 
.  pas  encore  aujourd'hui  à  la  France,  si  elle  n'avait  pas  eu  le 
bonheur  de  posséder  Icar  ?  £t  la  France  ne  ressemblerait- 
ellepas  actuellement  à  Icane,  si  Napoléon  ou  si  e  Prince 
sorti  des  barricades  avaient  eu  le  cœur  et  la  volonté  d'icar? 
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-—Mais,  mon  cher  Eugène,  lui  dis-je,  si  la  France  est  si 
eo  arrière  et  l'Angleterre  si  en  avant ,  cette  différence  ne 
vient-elle  pas  de  la  différence  dé  lenr  caractère ,  celui  de 
Tune  ardent^  mais  léger  et  inconstant ^  celui  de  l'autre 
froid  mais  prudent  et  persévérant  ? 

—Taisez-vous,  mon  cher  William,  taisez-vous  î  Ne  vous 
vantez  pas  de  votre  Gouvernement  Représentatif,  q^i  n*est 
que  la  Représentation  de  votre  Aristocratie  ;  car  votre  Peu- 
ple ,  plongé  dans  la  plus  affreuse  misère,  n'a  pas  de  vérita- 
bles Représentants  9  et  le  mot  Peuple,  dont  vous  vous  ser^ 
rez  si  souvent  et  si  pompeusement ,  n'est  qu'une  déception 
et  un  mensonge  !  Ne  vous  vantez  pas  de  votre  liberté  pour 
le  Peuple;  car  cette  liberté  ne  hû  «ert  à  rien  pour  sortir  de 
sa  misère,  et  votre  Aristocratie  sait  bien  lui  ravir  la  presse, 
les  associations  et  les  assemblées  quand  elles  commencent 
à  devenir  dangereuses,  et  même  le  faire  sabrer ,  fiisîller  et 
mitrailler  par  ses  soldats  mercenaires ,  quand  il  ose  recourir 
à  l'émeute  !  Ne  vous  vantez  pas  d'être  plus  avancés  qaé 
nous;  car ,  sous  le  rapport  de  la  pbilosopbie ,  des  babituéfes 
et  des  mœurs ,  des  préjugés  aristocratiques  et  religieux ,  de 
r£galité  surtout,  qui  est  le  point  capital,  votre  Peuple  an* 
glais  est  en  arrière  d'un  demi-siècle  sur  notre  Peuple  fran- 
çais! Nous  sommes  phis  comprimés,  il  est  vrai;  notre 
Aristocratie  est  plus  oppressive  et  noire  l)émocratie  plus 
opprimée;  mais  pourquoi  ?  c'est  parce  que  notre  Peuple 
et  notre  jeunesse  ont  plus  de  liberté  dans  l'Ame^  parce  qu'ils . 
sont  plus  exigeants ,  parce  que  nous  sommes  dans  une  si- 
tuation essentiellement  révolutionnaire,  parce  que  notre 
Aristocratie  est  sur  un  volcan  qm  menace  cbaque  jour  de 
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taire  éruption  |M>ur  Veugioutir,  parce  que  le  Peuple  aurait 
déjà  reconquis  tous  les  droits  dont  H  a  été  dépouillé  si  ou 
lui  laissait  la  liberté  de  la  presse  et  le  droit  d'associatiou , 
que  rAristocratte  anglaise  ne  craint  nullement  de  laisser  au 
Peuple  anglais.  Nous  sommes  asservis  par  une  Aristocra- 
tie libre  :  mais  notre  asservissement  n'est  que  momentané; 
^  mais  nous  protestons  et  nous  résistons  ;  mais  t6t  on  tard  les 
véritables  principes  triompheront  comme  ils  ont  déjà  triom- 
phé si  souvent  ;  et  nous  serons  alors  en  avant  de  vous  d'un 
demi-siécle  ! 

Et  s*il  était  vrai  que  vous  fussiei  en  avant  y  ne  le  devriez-* 

vous  pas  à  la  France,  qui  vous  tient  en  éveil  depuis  1789, 
qui  vous  a  piqués  d'honneur  en  id5o,  et  qui  vous  a  pro- 
curé votre  réforme  parlementaire ,  votre  seul  yénlable  pro- 
grès depuis  1 5o  ans  ? 

Et  8*il  était  vrai  que  la  France  fût  en  arriére,  estp-ce 
bien  un  Anglais  qui  pourrait  le  lui  reprocher,  quand  elle  fait, 
depuis 4?  Ans,  tant  d'héroïques  efforts  et  tant  de  sacrifices 
pour  s'affranchir,  quand  TA ristocriotie  anglaise  a  soudoyé 
ou  soutient  ses  ennemis  depuis  ces  47  ans,  et  quand  cette 
même  Aristocratie  se  montre  l'appui  de  tous  les  despo- 
tismes  naissants  ? 

Mais  gardons-nous  bien,  mon  cher  William ,  de  nous 
accuser  mutuellement  !  Ne  confondons  jamais  les  deux 
Peuples  avec  leurs  Aristocraties  et  leurs  Gouverne- 
ments !  ne  confondons  même  pas  dans  notre  hahie  les  hom- 
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mes  et  lesmsiituiionsi  VicUmes  lous  les  deux  delà  domi* 
nalioii  Arislocratique  et  des  vices  de  l'oro^anisation  sociale, 
Peuple  anglais  el  Peuple  français ,  marchons  d'accord  et 
fraternellement  pour  noire  affranchissement  et  celui  des 
autres  Peuples  !  et  lâchons  d'imiter  Icarie^  pour  notre  bon- 
heur et  celui  de  rUumanité  ! 

Ces  généreux  sentiments  d'Eugène  firent  tant  de  plai- 
sir au  vieil  ami  d'Icar  que  plusieurs  fois  il  lui  serra  la 
main,  et  qu'il  finit  par  Tembrasafir  avec  attendrissement. 
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CHAPITRE  VIII. 


MARIAGE  DE  MILORD  DBCIDÉ. 

Promenade  sur  reuu —Barqaes;  bofdsdelarifièroi^ttUiés^onifede 
la  Répabliqiie.  —  Ile  délieienei  VUnor  preue  Milord  d'éponier  Di- 
nalse  ;  géDérensea  héiilatioiii  de  HUord  et  de  Dinalie.  —  Genaentenieot  ; 
condttioos  de  IHuiae  :  Milûfd  se  déclaren  pour  la  Ceumniiianlé,  ele.  — 
Aoddent;  petite  fille  tombe  dans  reao;  seceunie  ;  nage  et  se  sanre  seule. 

C^r.TÀiT  aujoard'hoi  notre  partie  sur  Tean  f  dqmis  long- 
temps projetée. 

Nous  arrivâmes  tous,  environ  trente-six ^  sur  la  rive  du 
Tair,  et  nous  montâmes  snr  nn  petit  bateau  ou  grande 
barque  qui  ne  devait  contenir  que  nous  ;  car  il  y  en  a  de 
toutes  grandeurs,  et  chaque  famille  ou  chaque  réunion  peut 
s'en  procurer  une  en  prérenant  quelques  jours  d'avance. 

Quelques-unes,  les  plus  petites,  marchent  à  la  rame  : 
mais  presque  toutes  sont  entraînées  par  la  vapeur  on  par 
diverses  autres  machines. 
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Toutes  oui  des  formes  charmantes ,  sont  peintes^  pavoi- 
sées^  garnies  de  (entes  élégamment  décorées* 

Le  temps  étant  superbe,  la  rivière  en  était  couverte  dans 
toute  sa  largeur,  et  présentait  le  spectacle  le  plus  animé,  le 
plus  varié  et  le.plus  ravissant. 

Nous  en  avions  cependant  un  autre  peut-être  plus  admi- 
rable encore  y  celui  des  deux  rives  et  de  la  campagne  des 
deux  côtes,  où  TÂrt  disputait  à  la  Nature  le  prix  des  ejp.-. 
bellissements;  car  c'est  la  République  qui,  pour  le  plaisir 
de  ses  promeneurs  et  de  ses  voyageurs,  fait  dessiner  la  cam- 
pagne sur  le  bord  des  rivières  et  des  routes,  comme  un 
riche  propriétaire  fait  ailleurs  dessiner  son  marc  ou  son 
jardin*  \ 

Mais  rien,  Je  crois,  n'est  comparable  aux  délices  de 

Vile  Jïeurie,  où  nous  débarquâmes  après  une  heure  de  na- 
vigation ,  et  où  nous  passâmes  la  journée  au  milieu  des 
jeux,  des  chants  et  des  rires. 

Tout  concourant  à  nous  inspirer  des  idées  de  bonheur, 

nous  tînmes  un  grand  conseil  sur  nos  amours  et  nos  futures 
destinées. 

Cétait  en  vain  que  Valmor  ^  persévérant  dans  sa  victoire 

sur  lui-même  et  trouvant  une  ineffable  jouissance  dans  son 
généreux  dévouement,  nous  pressait  tous  les  jours,  Dinalse 
et  moi,  de  consentir  à  son  projet  d*un  triple  mariage  A  la 
fois,  et  semblait  prendre  plaisir  à  rendre  nos  sentiments 
plus  vifs  :  nous  ne  voulions  prendre  aucune  résolution  défi- 
nitive tant  que  nous  n'aurions  pas  la  preuve  que  notre  union 
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lie  causerait  leiiiallieur  ni  de  Valmor  ni  ^uiiss  JJentiei* 
Mais  deux  letlres^  que  j  avais  reçues  d'Aiiglelene  la  veille, 
aidèrenl  Vaiinor  à  renouveler  ses  inslauces  avec  plus  d'é- 
nergie; il  nous  assura  qu'il  n'était  pas  assez  misérable  paur 
s'exposer  ù  rendre  une  leuinie  malheureuse^  et  qu*il  élail 
certain  de  trouver  doublement  le  bonbeur  dans  son  propre 
ménage  et  dans  la  vue  de  notre  félicité;  il  mil  tant  de  cha- 
leur à  nous  en  convaincre^  que  nous  finîmes  par  nous  laisser 
persuader;  et,  la  question  mise  aux  voix^  il  fut  unanime- 
ment décidé,  au  milieu  des  Iransports  de  joie^  que  nos  trois 
mariages  seraient  célébrés  le  même  jour,  dans  deux  mois. 

Diuaïse  y  mil  seulement  une  condition,  qui  lut  unaui* 
mement  applaudie,  c'est  que  je  me  déclarerais  partisan  de 
la  Communauté,  et  que  je  consacrerais  mon  influence  et 
ma  fortune  à  la  propager  ailleurs  :  avant  qu'elle  eût  achevé, 
j'avais  déjà  répondu  qu'avec  elle  je  serais  le  plus  redoutable 
propagandiste  :  mais  elle  ajouta  une  seconde  condition,,  qui 
fut  accueillie  avec  les  mêmes  applaudissements,  c'est  que 
je  la  ramènerais  chaque  deuxième  année  à  sa  mére ,  à  sa 
famille  et  à  ses  amis. 

Restait  cependant  une  difficulté  :  la  loi  ne  permet  à  une 
Icarienne  d'épouser  un  étranger  que  quand  il  a  d'abord  ob- 
tenu la  petite  naiuraUsaUon  (qui  ne  le  force  pas  à  re- 
noncer à  sa  première  patrie),  et  elle  li'aulorise  celle  iialu- 
r4|lisation  qu'en  faveur  de  l'étranger  qui  a  rendu  quelque 
grand  setvice  à  la  République  :  mais  le  grand-père  de 
Vahnor  assura  que  la  propagation  de  la  Communauté  en 
Angleterre  serait  considérée  comme  Tun  des  plus  gran<ls 


digitized  by  Google 


—  «3  — 

services  qn*aD  étranger  pût  rendre  ^  Icarie^  et  Use  fit 

fort  d'obteoir  ma  oaluralisalion. 

Nons  revenions  remplis  de  joie^  et  nous  étions  déjà  près 
dlcara ,  lorsqu'un  accident  subit  vint  jeter  l'effroi  parmi 
nous  :  une  des  petites  filles.  Agée  de  sept  ans,  tomba  dans 
Peau.  Deux  des  jeunes  garçons ,  Tun  de  dix  et  l'autre  de 
douze  ans,  et  même  Eugène,  allaient  se  précipiter  à  son  se^ 
cours  quand  Valmor  s'y  jela  lui-même,  en  criant  qu'on  ne 
bougeât  pas  et  qu'on  n'eût  aucune  peur.  Dinaros  s'y  jeta 
presque  en  même  temps ,  après  8*être  assuré  que  le  bateau 
était  arrêté  et  ramené  en  arrière,  et  après  m'avoir  recom- 
mandé de  prendre  la  perche  et  la  cordç^  et  de  me  tenir 
prêt  à  tendre  l'une  ou  l'autre*  Puis,  au  son  d'une  petite  e/io 
che  placée  dans  cette  prévoyance ,  toutes  les  barques  voi- 
sines accoururent  sur  la  ligne  que  le  corps  pouvait  parcou- 
rir. Mais  tous  ces  secours  lurent  inutiles,  et  Valmor  et 
Dinaros  n'eurent  pas  môme  la  sa lisfaclion  de  sauver  la  petite 
fille,  qu'ils  se  gardèrent  bien  de  touciier,  quand  ils  la  virent 
reparaître  sur  l'eau  et  nager  sans  crainte  et  sans  danger. 

Sa  mère  la  gronda  doucement  en  l'embrassant,  et  l'on  rit 
même  de  Teffroiqui  s'était  peint  sur  ma  ligure,  parce  qu'on 
n'ignorait  pas  que  l'enfant  savait  nager,  et  qu'elle  ne 
courait  aucun  péril  avec  un  plongeur  comme  Dinaros  et  un 
nageur  comme  Valmor. 
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FEMMES. 

PMMnlerie  de  Mllord  avec  Eugène  touchant  les  femmes.  —  Fausie  galan- 
terie. —  Flattavit. --Vraie  galaiiterle-^égantofQiiNrtMita»  les  toimm 
Kisj  frères  ;  Jeunes  gens. —  Paris  est  paradis  pour  quelques  femmes;  enfer 
pour  beaucoup  d'autres.  Mari  doit  prolé|^^  diriger  et  surveiller  sa 
femme.  — Feaaoa  coquette  seulement  pour  son  niari.  — Lit>ertés  impm* 
dentés  et  folles.  —  Tyrannie  maritale.  —  Loi  française  insolente  qui  con* 
traint  la  Temme  à  obéir.  —  Loi  anglaise  brutale  qui  permet  4e  vendre  sa 
femme.  —  Pas  une  ft»mme  qn'on  ne  puisse  séduire  avec  de  l'or.  —  Femmes 
sDgiaiâfM.  —  Pfudariç  àm  femmes  ai^laisai.  —  Femnss  icariannasindu»- 
trielles. 

Nous  (^lions  réunis  et  joyeux  quand  Valmor  aperçut 
Eugène  arrivant  par  le  jardin. 

«JYonlee-vous,  dis-je  vite  anx  daines ,  que  je  le  con- 
trarie pour  vous  faire  rire  I  je  le  mettrai  sur  le  chapitre  des 
femmes ,  et  vous  verrez  comme  il  s'échauffe  !  — -  Oui,  oui, 
s'écrièrent  CoHUa  et  ses  compagnes. 

—  Ha  9  voici  le^o^ani^  français,  m'écriai-je  en  riant. 

—  Et  voilà  le/?é?/^cfe .anglais,  répondit-il  en  me  ten- 
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dant  Itt  main^  après  avoir  gracieusenieiil  salué  (oui  le 
moude. 

—  Et  ffm^fàoi  icm  perfide  ? 

—  Et  pourquoi  donc  galant  ? 

—  Quoi,  vous  û'étes  pas  gàliâl . 
—•Hé  Don.*.  8i««« 

—  Voyons ,  lequel  des  deux  ? 

—  Ecoulez  !  un  jour  ji  npe  vé&e  coqpiettey  qm  avait 
mis  du  rouge ,  s'étonnait  qu'un  jeune  homme  ne  lui  ftt  pas 
compliment  sur  la  fraîcheur  de  son  teint;  elle  s'indignait 
ensuite  qu'il  ne  se  fût  pas  précipité  pour  ramasser  le  gant 
qu  elle  avait  à  dessein  laissé  tomber.  «Qu'il  est  peu  galant, 
dit-elle  avec  dédain.  »  Vous  voyez  donc  bien,  malin  mi^ 
lord^  que  celui  que  vous  appelez  galant  français  n'est  pas 
galant  ! 

— Ha,  c'était  vous  !  et  vous  ressembles  donc  à  messieurs 
les  Icariens ,  qui  se  croiraient  perdus  s'ils  adressaient  à  letirs 
femmes  la  plus  légère  flatterie ,  et  déshonorés  s'ils  leur  par- 

I 

laient  de  bagatelles  ! 

—  Et  pour  cela  vous  préleudez  que  Tes  Icariens  ne  soiil 

pas  galants  !  Us  ont  raison ,  les  Icariens  !  et  si  ces  dame.s 
n'étaient  pas  là,  je  dirab... 

—  Dites  toujours...  ces  dames  vous  permettent.... 

—  Je  dirais  que,  quand  on  a  des  femmes  quaud 

on  peut  dire  des  vérités. 

—  Comme  vous  vous  embrouillez,  mon  pauvreEugène, 
en  voulant  défendre  une  mauvaise  cause  I 

—  Hé  bien  oui,  les  Icariens  ont  raison  !  ils  ont  la  bonne, 
la  véritable  galanterie,  non  celle  des  lèvres  el  des  mois , 
mais  celles  des  actions...  non  celle  qui  convient  à  la  nullité 
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d'inutiles  freluquets  et  de  ridicules  coquettes;  mais  celle  qui . 
honore  en  même  temps  ceux  qui  la  pratiquent  et  celles  qui 
Tinspireol...  Ils  aiuieut  les  femmes,  les  adorent,  les  ido- 
Ifttrent... 

—  Comme  vous  allez  vile  ? 

—  Ils  les  embellissent,  les  perfectionnent,  et  ne  tra- 
vaillent en  tout  et  toujours  qu'à  les  rendre  heureuses  pour 
recevoir  ensuite  d*  elles  tout  leur  bonheur. 

—  Comme  vous  vous  enflammez  I 

—  Ce  n'est  pas  par  les  vaines  cajoleries  et  les  puériles 
adulations  qu'on  leur  adresse  y  mais  par  rédiicaUoit  qu'on 
leur  donne  et  par  tout  ce  qu'on  fait  pour  elles  daiisTaleliei , 
dans  le  ménage,  partout^  que  je  juge  des  sentiments  qu'on 
a  pour  les  femmes  ;  et  c'est  pourquoi  je  soutiens  et  soutien- 
drai  toujours  que  Ifts  lfariftns.aftntgalanh.*. 

Liljre  à  vous  I . . .  moi  je  soutiens  le  rontraire  î 

—  Jamais  ici  Ton  ne  voit  les  maris  se  divertir  ensemble 
dans  des  clubs  ou  ailleurs  tandis  que  leurs  femmes  s'en- 
uuieul  dans  leurs  maisons;  jamais  on  ne  voit  un  homme 
s'emparer  de  la  meilleure  place  pour  en  priver  une  fenune 
qui  peut  en  avoir  besoin... 

—  Mais  dans  quel  pays  sauvage  avez-vous  vu  pareille 
brutalité? 

—  Karenieut  dans  mou  pa>  s ,  et  souvent  dans  un  autre 
<|ue  niilord  conuail  bien,  et  qui  commence  à  secorriger... 
Ici ,  je  vois  le  frère  presque  aussi  f!;alant  pour  sa  sœur  qu'on 

l'est  ailleurs  pour  sa  maîtresse.  Je  vois  plus  ;  je  vois  ce  que 
j'avais  toujours  regretté  de  n'apercevoir  nulle  part;  je  vois 
chacun  appliquer  ce  principe  qui  renferme  toute  la  morale  : 

/rtM'  à  aulrui  ('(nnmc  iu  voudiais  qu  il  le  //'/y  je  vois 
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diacan  Iraker  les  femmes  Jes  entres  familles  oemme  il  voU'> 

(Irait  que  les  autres  hommes  traitassent  sa  mère  ou  sa  fille, 
«»a  femme  ou  sa  scsur*  Quelque  dépravés  qœ  nous  soyons 
dans  les  antres  [vays^  il  n*e0t  personne  qui  ne^  sojt  pr^ 
risquer  sa  vio  pour  défendre  r honneur ,  je  ne  dis  pas  de  sa 
femme  et  de  sa  fille,  mais  de  sa  mère  et  de  sa  sœur;  et  ce- 
pendant combien  peu  d  entre  ntms  ont  dn  respt  cl  et  des 
égards  pour  les  mères  et  les  sœurs  des  autres  !  Et  comment 
les  nôtres ponrraient-elle»étremienxtrailèes?  DeUtlessoins 
excessifs  pour  les  jeunes  et  jolies  femmes,  mais  l'abandon 
générai  de  la  jeunesse  pour  les  femmes  âgées,  tandis  ^tficL 
les  jeunes  gens  sont  respectueui  et  empressés  evpr^  jk. 
toutes  les  vieilles  femmes  comme  auprès  de  leurs  jnières,  au- 
près de  toutes  les  femmes  de  leur  âge  comme  mprès  de 
leurs  sœurs.  Oui»  monsieur  le  fashiomiable,  le  peuple  Ica- 
rien  est  le  plus  galant  des  peuples  de  la  terre  !  (  Les  dames 
applaudissent.  ; 

—  Ces  dames  sont  trop  polies  pour  vous  démentir,  sur* 
tout  en  présence  de  ces  messieurs  :  cependant  ne  dit««n  pas 

que  c'est  à  Paris  qu'est  \e j)a radis  çl^jf^^nmes  ? 

—  Oui,  c'est  à  Paris,  c'est  en  France  «pi'il  devrait  être  l 
mais  anjourd*hni ,  si  Paris  est  un  paradis  pour  quelques 
jeunes  et  jolies  favorites  de  la  fortune  et  de  l'Aristocratie 
(  encore  quel  paradis  1  ),  pour  combien  de  malbeureusesT 
femmes  du  Peuple  n'est-il  pas  un  enfer,  tandis  qu'ici,  ché- 
ries et  protégées  dans  leur  Printemps  et  leur  £lé,  cbéries 
et  respectées  dans  lenr  Automne  et  leur  Hiver,  toujours 
tranquilles  et  heureuses,  les  Icariennes,  toutes  les  Ica- 

VONI  11*  '  7 
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rieuiies  trouvait  ionjouro  ie  {Nurndii  daiis  leur  jid)»!... 
(  Nouvcaiiïi  Ap|)laiidi8semeiUs  des  ibmes.  ) 

.  ~  Ces  daines  ti'oseml      ràvouer  ;  mais  vous ,  ne 

iKuntîz-voiis  pas  que  messieurs  les  liai iens  sont  un  peu 
-  égoïstes  ei  Jaloux,  eux  qui  ne  veuleul  pas  que  leurs 
femmes  sorleni  sans  eux  pour  aller  au  spectacle  ou  dans  le 

luoiide? 

-—Oui  f  te  serait  de  la  iy  raunie  s'ilsoberchaieiti  le  plaisir 
«ans  leurs  femmes  ;  mais  .poisqu*îls  ne  sortent  jamais  eux«- 
juéioos  pour  se  distraire  sans  ^Ire  accompagnés  par  elles, 
'puisqu'ib  aW  aucun  plaisir  sépavé,  puisqu'ils  partageât 
-avec elles  toules  leurs  jouissauces  e(  mellent  leur  houheurà 
les  rendre  beureuses»  iU  ont  cent  fois  raisouiJûiUâry|2ji,ei^ 
pose  sa  Imne  à  Irouver  dki  plaisir  avec  un  autre  homme  n*est 
pas  sou  prolecleur  et  sou.ami,  uuiis  un  iutidèle  et  presque 
son  ennemi,  s'il  n'est  pas  un  insensé...  m^entande^-voua? 

—  Vous  les  approuver  donc  lorsqu'ils  e.\igeul  quêteurs 
Esmmea  rtervent  leur  plus  Mganle  parure  pour  leur  Idte- 
à-tôle  ? 

~  U0|  certainement  !  puisque  I  éducation  liaUtue  les 
femmes  à  ae  trouver  heureuses  eu*  n'ayant  de  coquattorie 
que  pour  leurs  maris ,  je  leur  en  fais  mon  compliment  bien 
sîneère,  aus  unes  comme  aua  autres^  parce  que  cette  in- 
duite me  parait  la  quiale^seDce  de  la  raison...  Et  si  je  ee 
craignais  pas  de  vous  humilier  de\aai  ces  dames  ^  je  vous 

.  dirais  que«.»  ce  sont  les  karieua  qui  (  à  l'oreille)*  qui 

connaissent  ie  mseui  Tameur  et  s^s  célcslos  délires. 
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•  Oki  m  craigoAi pas  de  m'humilier  !••«,•  parlez  tout 
liant ,  galant  français,  qui  me  paraissez  égoïste  ei  fahur 
(  oiiHiie  eux  !  Pour,  moi,  j'aurai  ma  femme  à  l'anglaise  ou 
plulélà  la  parisieone. 

(luoi ,  vous  laisserez  embrasser  votre  femme  dans  ce 
(ju  ou  appelle  les  /tva-  innocetUs  ! 

£l  pourquoi  pas  ?  quel  mal  cela  pourra-tril  me  faire 
tlo  vous  prier  de  la  conduire  au  bois  de  l>oulo;zne  dniis  ma 
Voilure»  quaud  je  ne  pourrai  pas  l'y  accojttpagoer  moi* 
mène  if'est-ce  pas  là  le  cheM*œuvre  do  la  dvitisalioo? 
oui,  mou  cher  ami,  vous  serez  '^^^H  p'jy^*^-""'  ci  son  ca-* 
valier  ;  vous  valserez  au  bal  avec  elle  ;  vous  courrez  on  ga- 
op  avec  elle  ;  vons  Tembrasserez  innocemment  dans  les 
jeux  innocents;  vous  la  ddeofirez  contre  les  |j;aiaiiU  qui 
Yottdraieut  TimportuBer  de  leurs  galanteries  ;  vous  la  con- 
serverez pour  moi  comme  vous  feriez  ponr  vous;  vous  lui 
ferez  grand  plaisir ,  ainsi  qu'à  moi  qui  ue  désire  que  soit 
bonheur,  Et  quel  danger  tout  celai  peut-il  avoir  pour  elfe 
a\cc  vous  ,  a\cr  vous  mon  meilleur  ami? 

—  Quel  danger...  quel  danger  ?•••  Pour  elle,.*  aucun  p 
i  a/taLiemeal, • .  bien  sûr... eUe  inspirerait  tant  de  respect. • . 
Maissi  le  (oulacl  du  soleil embrâsail  tout  autour  de  lui... 

lié  bien»  vous  iriez  vous  jeter  à  Teau  pour  étisiudre 
rincendie.«» 

—  Vous  voulez  faire  rire  ces  dames  (qui  riaient  en  effet 
beaucoup  )  ;  mais  plaisanterie  à  part  »  répondez  !  «i  l*éd|it 
«kl  soleil... 

—  lia»  vous  ôtes  un  flaUeur»  el  je  ne  laisserai  phis  ma 
iBfunieàvac  voua      Mais»  anrea*e»  pourquoi  pas?  voyez 

4'oinme  eile  e*!  nxu^^e  de  colère  contre  vos  llillorie*>  ! 
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—  Je  sais  bien  que  luules  le»  vérités  ne  sont  pas  bonnes 
à  dire,  et  je  connais  des  gens  qui  s*en  vengent  rudement  ; 
'mais  je  connais  des  âmes  plus  généreuses,  el  jVspèro  le 
fiardon  de  ma  témérité*  J)  ailleurs  je  suis  bien  béte  de  ré- 
pondre A  toutes  vos  mauvaises  plaisanteries  ! . . .  Votre  femme 
serait  plus  sage  que  vous;  et  si  tôQglilis  AJiaiUy  o!^^  vqi? 
loir  9  ricarienne  aurait  la  sa^f^sse  de  ne^jHBjjnéltre. 

—  Ne  pas  permelUei  est-ce  que  je  ne  serai  pas  le 
mattre  ?  est-ce  que  la  loi  des  galants  français  eufHKiémes 

n'onloiine  ))as  lormollemenl  à  la  lemine  d'obi'imi  ù  sou 
mari  (  Toutes  les  dames  se  réï^rient  )? 

— C'est  vrai^  de  même  ({ue  la  loi  des  sages  anglais  per- 
met au  mari  de  conduire  sa  femme,  une  corde  an  cou,  au 
marché  des  bestiaux,  el  de  la  vendis  à  l'encan  comme  une 
mauvaise  brebis,  sur  l'enchère  de  six  sous!  (  lio,  quelle 
iiiorrenr!  quelle  horrenrj  entend-on  de  tons  côtés.  ) 

—  Mais  notre  loi  vient  des  temps  barbares,  tandb  que 
la  vôtre  vient  de  prendre  naissance  au  siècle  de  la  eivilisa- 

liou  et  des  lumières  !  • 

'  —  £ile  u*en  est  pas  moins  une  loi  insolente ,  feite  par 
un  despote  qui  voulait  imposer  aux  femmes  l'obéiasanee  au 

despotisme  conjugal ,  aliu  de  préparer  Tobéissance  des  ma- 
ris au  despotisme  impérial  ! 

—  Vous  voulez  peut-être ,  monsieur  le  galant ,  que  ce 
soit  le  mari  qui  obéisyse  A  la  femme 

Non ,  monsieur  le  plaisant ,  je  vous  trouverais  ridicule 
alors,  ei  je  suis  sûr  que  \oire  ienune  esl  trop  raisonnable 
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et  counatt  Irop  bien  son  vérilable  iulèrét.poiir  désirer  que 

son  mari  se  ridiculise ,  mais  je  voudrais  que  la  loi  proclamât, 
comme  en  Icarie ,  ï Egalité  enliv  les  époux ,  en  rendant 
senlemenl  la  voix  du  mari  pi  (^pondérante ,  et  en  faisant 
d'ailleurs  tout  ce  que  la  loi.  lait  ici  pour  que  les  époux  soient 
toujours  d*accord  et  heureux. 

—  Mais  voire  loi  d  obéissance  n'est-elle  pas  nécessaire 
dans  un  pays  où  lun  des  plus  graiids  seigneurs  disait,  à  la 
Reine  elle  -  même ,  qu'il  n'y  avait  pas  une  seule  femme 
qu'on  ne  pùt  séduire  avec  de  1  or  ? 

—  El  vous  croyei  cette  calomnie,  répétée  par  vos  belles 
Ladies,  qui  se  disent  plus  sages  parce  qu'elles  poussent  la 
pruderie  jusqu'à  rougir  si  Ion  commet  l'horrible  indécence 
de  prononcer  devant  elles  les  roots  les  plus  indifférents  (i)! 
£t  puis ,  dites  donc  é  tous  vos  milords  d  apporter  ici  toutes 
leurs  guinées  pour  séduire  une  seule  Icarienne  ! 

—  Oui ,  niais  la  France  n'est  pas  1  Icarie  ! 

—  Hélas,  je  le  sais  bien  !  et  c'est  lé  ce  qui  me  fait  enra- 
ger, de  voir  une  mauvaise  organisation  sociale  rendre  tantdç 
françaises  si  malheureuses  !  et  c'est  pour  elles  surtout  que. 
je  désire  ardemment  b  République  et  la  Communauté,  qu  i 
leur  donneraient  ù  toutes  autant  de  bonheur  qu'eu  ont  les 
heurewes  femmes  d'icarîe  ! 

i  l    II  ternit  iiidéceiil  de  proiioiiciT  le»  iimHs  thêmUe,  rtUnse  dei>on 
ht  d(>\aiil  iiiio  ilaiiie  iiii};laisc. 
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CHAPITRE  X. 


RKLATIOUt  ^%!ll€iSBKS.>.niOJKT  1»* ASSOCIATION!  COMMiniTAinc. 

DfiCiiMkms  enCre  les  voyageurs  étrangers  sur  liOHmiiinau(é.[— ]Vnlcroité 
ém  IftrtoM  tvte  Its  peuples  étnasf^    iwi»  ne  cbercbe  pas  d'aboftf 
fl  précipiter  les  lévoIntioiM  eitérieures.  ~  Pas  de  oonqaéCes.  —  Alliances. 
—  Gengrès.  —  Maintenant  Icarle  reiit  aldrr  à  rétabnsMnienC  de  la  Com-  ■ 
mitnantf. 

Tous  les  jours  les  étrangers ,  dtnanl  ensemble  dans  leur 

hùtel,  se  communiquaient  ce  qu  ils  apprenaient  sur  Icarici  ei 
discutaient  la  qnestîen  de  savoir  sî  le  système  dont  Us  vof  aieet 
les  merreiffenx  résuNats  élik  applicaMedans  leurs  pays  res- 
pectifs. Unanimes  dans  leur  admiration,  iis  étaient  loin 
d*élre  d*accord  sur  la  possibilité  et  les  moyens  d  appKoa^ 
lion  y  et  souvent  la  contradiction  s^écliauiïait  jusqu'à  dégé- 
nérer en  dispute.  ^ 

Beaucoup  disaient  :  <r  Sans  doute  la  Communauté,  de 
«  biens  y  organisée  comme  nous  la  vo)ons  ici,  est  la  plus 
rc  parfaite  de  toutes  les  organisations  sociales ,  et  quelque 
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«  joar  clic  fera  le  bonheor  du  roonde  enlîer  :  personlfc  ne 
«  la  désire  plus  vivement  que  moi ,  et  je  lui  donnerais  nia 
u  voix  dès  aujourd'hui  si  lesaulres  voulaient  aussi  lui  donner 
t<  la  leur  :  mcis  nous  ne  sommes  pas  assez  vertueux ,  et 
«  «os  enfants  seuls  auront  le  bonheor  d'en  jouir.  —  ÎVFoi 
fc  aussi ,  disait  un  autre  ^  je  lui  consacrerais  ma  fortune  ei 
«  ma  m  :  mais»*.  »Ce  vilain  mais  reveiMit  étenieltémenjt» 

Eugène  I  qui  chaque  jour  rompait  des  lances  eu  faveur 
dé  la  €ommiinanfé;  et  que  son  ardeur  A  la  prêcher  «rvatt  fait 
surnommer  Vlcan'mane ,  eut  l'idée  de  réunir,  dans  une 
salle  où  Ton  pourrait  discuter  et  voter  »  tons  les  étrangers 
qui  se  trouvaient  alors  à  Icara.  u  Vous  verrez,  me  dtl-il , 
«  que ,  si  nous  pouvons  les  faire  voter ,  presque  tous  les 
ff  MA»  se  changeront  en  om ,  et  peol-ètre  pourronMODs 
«  arriver  à  quelque  résultat  utile;  car  il  est  honteux  quels 
rr  ConMmunauté  fasse  depuis  si  longtemps  le  bonheur  d'ica- 
<i  rie,  et  que  les  étrangers  n'aient  rien  fait  pour  In  propager 
((  dans  leur  |ia)s.  Sovons  les  premiers  à  donner  Texeinple  ! 
CI  Agissons!  M 

iNous  communiquâmes  son  idée  à  quelques-uns  des  prin- 
'  cipaux  étrangers  »  notamment  à  un  vieux  et  vénérable  mi^ 
sionnaire  écossais  appelé  le  père  Francis ,  qui  avait  une 
grande  réputation  de  sagesse,  et  qui  appraoya  le  prcjet 
d'Eugène,  en  nous  engageant  à  nem  precnrer  é'abonl 
l'appui  de  quelques  Icanensiidkents. 

Nous  en  parifttnes  le  seir  même  au  grand-père  de  Vaf- 
mor,  qui  nous  embrassa  presque  de  joie,  et  qui,  à  celte  oc- 
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casiou>  nous  expoM  le»  relations  dlcarie  avec  \e6  Peuples 
étrangers» 

RKLATIOMS  EXTÉRIEVRBS. 

Après  avoir  proclamé  le  principe  de  la  fixUetnùé  entre 

Icarie  el  lous  les  aulres  Peuples  >  nous  dil  le  vieillard  y 
Icar  ei  la  Ré|iiAlM|ue  n  ont  rejeté  avcone  des  consétpences 
de  ce  principe  :  jamais  ils  n'ont  rien  fait  qui  pût  blesser  un 
Peuple  étranger  ;  jamais  ils  n'ont  refusé  un  service  deman- 
dé qu'ils  pouvaient  rendre;  et  plus  on  leur  devait  de  recon- 
naissance moins  ils  faisaient  sentir  leur  supériorilé. 

Mais  le  grand  principe  d'icar  était  aussi  de  se  mêler  le 

moins  possible  des  affaires  de  nos  voisins  y  de  les  laisser  à 
eux-mêmes,  de  ne  rien  faire  pour  accélérer  ekei  eux  Téta- 
Misseroent  de  la  Conummauté,  convaincu  qu  Icarie  était  le 
pays  où  Tessai  pouvait  le  mieux  réussir  au  profit  de  toutes 
les  Nations,  et  craignant  que  de  mauvaises  tentatives  dans 
d'autres  pa>s  ne  coniproniissent  l'expérience  icariennc. 

L'une  des  plus  vives  recommandations  dlcar  a  donc  été 
de  nous  occuper  exclusivement  de  nos  propres  affaires  jus- 
qu'à ce  que  la  Communauté  fût  parfaitement  organisée  chez 
nous. 

Loin  de  pousser  nos  vdsins  A  précipiter  leur  marche 

progressive,  nous  avons  usé  de  notre  influence  pour  enga- 
ger leurs  chefs  à  modérer  leur  ardeur. 

Et  notre  influence  était  grande;  car  nous  n'avons  jamais  ' 
eu  la  pensée  d'une  conquête  ;  nous  n'avons  pas  même 
voulu  accepter  la  réunion  d^uu  petit  Peuple  enclavé  dans 
nos  frontières  naturelles,  qui  soIVrait  k  nous;  et  ce  n'eM 
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qu'après  ses  vives  iiislaiices,  répélêes  peudaul  plusieurs 
années»  el  avec  le  consentement  spontané  de  nos  antres 
voisins ,  qoe  nous  avons  accompli  ses  vœnx  »  en  déclarant 
que  nous  ne  conseuUrions  à  aucune  aulre  adjoncUon. 

Nous  iloiiB  sommes  cooleolés  i alliances  étroites  >  de 
lelations  amicales  et  fralernelles  ^  d'échanges  commerciaux  y 
de  bons  ollices  de  tous  genres  »  et  d  un  C  ongrès  annuel 
pour  fiMiiiter  nos  opérations  oommuneSi  surtout  relativé- 
ment  ù  nos  ColonUa^, 

Mais  aujourd'hui  nous  sommes  assez  forts  pour  appli- 
quer plus  largement  notre  principe  de  fralernilé  y  cl  je  uc 
doute  pas  que  tous  mes  condtoyens  ne  soient  disposés  à  fa- 
ciliter paKont  rétablissement  de  la  Communauté.  C*est 
dans  ce  but  que  nous  avons  pris  récemment  plusieurs 
mesures  pour  attirer  les  étrangers  chei  nous  ;  c'est  aussi 
dans  ce  hul  que  Valmor  vient  de  proposer^  dans  son  as- 
semblée populaire»  d'agrandir  Thélel  destiné  à  les  recevoir. 

Mais  il  faut  que  les  étrangers  s'aident  eux-mônies  ;  el 
je  vois  avec  grand  plaisir  l'idée  de  notre  jeune  ami  Eugène» 
comme  j*ai  vu  avec  grand  plaisir  l'arrivée  de  Milord. 

Réunissez-vous»  discutez,  discutez,  el  même  associez- 
vous  si  vous  pouvez  !  oui»  tachez  d'oiiganiser  une  grande  as' 
sociation  d'étrangers  de  tous  les  pays  en  faveur  de  la 
Communauté  ;  et  si  vous  y  parvenez,  je  vous  garantis  l'appui 
d'Icarie  :  je  ne  négligerai  rien»  du  moins»  pour  vous  le 
procurer. 

Entendez^vous  donc  avec  vos  compagnons ,  pour  qu'ils 
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veuillent  se  réunir  et  délibérer  sur  vos  projets  ;  moi  . 
me  charge  de  vous  obtenir  une  salle  pour  vos  réunions. 

Ces  paroles  si  bienveillantes  et  tes  promesses  si  llat« 
leuses  delà  part  d*iin  ancien  ami  d'Icar  »  vénéré  dans  Irara 
'  et  dans  loule  l'lcane  (car  nous  apercevions  chaque  jour  de 
no«f  elles  preuves  de  la  vénéralioii  ^u'inapirail  le  grand-pére 
de  Vahnor  )9  donnèrent  tant  d'espéranees  à  Eugène  et  fui 
tirent  tant  de  plaisir  que  nous  crûmes  qu*il  allait  en  perdre 
tatéte. 
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CHAPITRE  XI. 


FWaiÉU  OtfUSiUTIOSI  SCH  le  projet  D»ASiOQAttOX.. 

* 

Admintion  pour  It  Coromnnauté.  —  Objectionf  sur  la  possibilité  d'applict- 
lien»  ->  Voie:  tMW  Jiilrtil  It  dUMWMMWlt.  —  Ajomtaeatiur  la  qua»- 
tioa  d'applicabililé.  [—]  IKnaroa  cornait  à.  ftiira  iw  eoiin  sur  TUiloif^ 

*  de  rétabliiMneiit  de  la  ComnroMiif*  en  Ictrie. 

Communiqué  par  noire  vénérable  amt^  noire  projet 

avait  él6  accueilli  avec  tant  d*inlérét  qu^on  nous  avait  ac- 
cordé l'une  des  plus  grandes  salles  d*asseinblée  populaire , 
et  qu'un  grand  nombre  d'Icariens  marquants ^  députés  et 

autres^  avaient  promis  d'assister  à  notre  réunion. 

« 

Cette  singulière  séance»  annoncée  depuis  plusieurs  jours 
par  le  journal  national  avec  les  expressions  les  plus  vives 
d'approbation  et  de  sympathie ,  vient  d  avoir  lieu. 

Après  avoir  exposé  T objet  de  la  réunion  et  manifesté 
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Hiiléiél  qu  elle  iiispiruil  à  lu  République,  le  rrébiileiit  ou- 
vrit la  discussion. 

Tons  les  oraiears  eiprimèrenl  leur  admiration  et  leur 
enthousiasme  pour  Torganisalion  de  la  Société  en  Icarie  : 
néanmoins  on  entendait  une  fouie  d'objections ,  de  mais  et 
de  si;  et  la  conférence  se  prolongeait  sans  conclusion  et 
sans  résultai  lorsque  Eugène,  qui  avait  voulu  laisser  par- 
ier les  autres  y  demanda  la  parole  et  prononça  ce  peu  de 
mots  : 

((  Nous  connaissons  tous  Icarie^  et  nous  u'avous  pas  be- 
c«  soin  de  longs  discours'pour  apprécier  son  organisation  :  je 
«  demande  donc  que  Ton  consulte  d  abord  TAssemblée  sui 
«  cette  question  :  Désii^z-vous  r organisation  d'Jcarie 
H  pour  voire  prvpre  pays?  Nous  verrons  ensuite  !  » 

L'Assemblée  ayant  approuvé  cette  proposition  ,  avec  la 
modification  que  tes  étrangers  arrivés  depuis  plus  de  dix 
jours  seraient  seuls  admis  à  voter,,  la  question  fut  posée  et 
résolue  par  assis  et  levés. 

Nous  espérions  une  majorité  des  quatre  cinquièmes  : 
jugez  de  noire  étonnemeiit  quand  nous  vinies  l' Assemblée 
se  lever  comme  un  seul  homme  en  laveur  du  système  ica- 
rien! 

La  joie  fut  si  grande  et  si  bruyante  que  le  Président 
crut  convenable  de  suspendre  un  moment  la  séance.  Il 

semblait  que  la  réunion  venait  de  décider  des  destins  de 
TuniverSy  tant  les  hommes  $*exagèrent  leur  importance  et 
leur  pouvoir  dès  qu^ils  sont  réunis!  «  Si  tons  mes  compa- 
«  Irioles  connaissaient  Icarie  comme  nous,  s'écriait  au 
milieu  d'un  groupe  Eugène  hors  de  lui,  et  s1ls  étaient 
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«  assemblés  cuinme  nous ,  la  France  entière,  j'en  suis  sûr  , 
«  répondrait  comme  nous  qu'elle  désire  ia  Communauté.  » 

Chacun  donnait  la  niénie  assurance  pour  son  pays,  u  St  le 
«  Ganre  Hiuaittii  éiait  réoni  tout  entier  dans  cette  salle, 
«  s'écria  une  voIil  qui  dominait  les  autres,  il  voudrait  avoir 
«  rorganisation  d'Icarie!  »  —  «  Et  il  Taura  tôt  on  tard, 
u  ajouta  une  autre  voix  de  Stentor  !  !  » 

Un  quart  d*heure  après,  le  Président  ouvrit  la  séance, 
proposa  cette  question  le  système  est-il  praticable'^  et 
demanda  si  quelqu'un  voulait  parler  contre. 

Nous  nous  attendions  bien  à  rencontrer  des  opposants  sur 
cette  question  de  pratieabiliié  :  mais  nous  fûmes  étonnés  du 
grand  nombre  qui  se  levèrent  pour  motiver  leur  opposition  ; 
et  comme  ils  étaient  trop  nombieux  pour  que  le  débat  pût  . 
se  terminer  dans  la  séance,  la  discussion  fut  renvoyée  à  un 
autre  jour  \  et  Ton  choisit  une  Commission  chargée  de  faire 
un  rapport. 

Noos  avions  remporté  d^  ime  gramje  vidoire  en  obtenant 
cette  déclaration  solennelle  que  les  étrangers  réunis  en 

Icarie  désiraient  la  Communauté  pour  leurs  propres  pays, 
et  nous  espérions  convertir  beaucoup  d'opposants  en  leur  dé- 
montrant qu'elle  n'est  pas  plus  impraticable  ailleurs  qu'en 
Icarie. 

Mais  notre  espérance  s^aecrut  bien  davantage  quand,  sur 
le  conseil  et  Tinvention  du  grand-père  de  Yalmor,  Dinaros 

eût  consenti  à  venir  discuter  lui-même  la  question  avec  nous 
tous,  eu  consacrant  cinq  ou  six.  séances  à  cet  objet  important. 

D'après  le  programme  qu'il  vient  de  rédiger  pour  nous , 
Dinaros  va  nous  expliquer  :  l'histoire  d'Icarie  avant  sa 
révolution  de  1782;  les  vices  de  son  ancienM  organisation 
sociale;  les  vieesde  son  oiganisation  poBtiqiie;  sa  révolvtîon 
del7824  le  régime  transitoire  et  préparatoire  qui  dura  plus 


Digitized  by  Coogle 


—  110— 

de  30  années  après  1  adoption  du  principe  de  la  Conrïmnunauté 
et  avant  son  applicatioD  complète  ;  enfin  i'éiablissement  dé-^ 
iuitif  de  la  Gottanuauté.  -^li  a'eBfàge  à  répondre  à  toutes 
\e»objo0tions  contre  rfigftIHéeftto  CoMMiiuniié*,  à  aonafidre 
connaître  Copimonée  totahs  PhUosophes-  anciena  ei  laodei^ 
nés  de  ton  s  les  pays  :  à  nous  ex  jX)ser  non-seulement  les  profères 
de  la  Ih'niocraiie  sur  la  lerre  mais  encore  eaux  de  l  in- 
jdustrie  humaine  et  son  incalculable  puissance  aujourd'hui^ 
eiiii  à  non»  dévoiler  l'Avenir  de  rHumnnitéy  dont  le  ca- 
ractère easentiel  est  nne  perfectibilité  à  laquelle  il  est  près* 
que  impossible  d'a^aigner  des  limites. 


wtk  m  hk  vnmkàÉ  fàxm. 
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CHAPITRE  XIL 

« 


VIITOUIB  D'JCÀBiC. 

Conquête  du  pays  en  1300.  —  Partage.  —  Roi.  ~  Ariitocratie.  —  Esclava(^ 
Uu  peuple.  -  Guerre  entre  les  rois,  les  nobles  et  les  prêtres.  —  Ils  s'oppri- 
ment lonr  à  tour.  —  Régicides.  —  Mauvais  roii.  —  Mauvais  pontiret.  — 
ArTrancbissaoïeiit  du  peuple.  —  Bourgeoisie.  ^  Insurrections  et  conquêtes 
populaire9.  —  Nombreuses  révolutions.  —  Révolution  en  1773;  Onmg  dé- 
trdoé.  —  DernièrQ  révolution  en  1782,  le  14  juin  ;  Cioninldo  et  Lltdoi  dé^ 
Irtaéi.  —  tcari  dictateur,  entrepcemi  une  réforme  radkide. 

L'offre  généreuse  de  Dinaros  avait  été  acceptée  avec 
enthousiasme  par  la  masse  des  étrangers  réunis  dans  leur 
hùlei»  et  une  dépuLalion  nombreuse  avait  été  envoyée  pour 
lui  exprimer  leur  reconnaissance^ 

Des  applaudissements  unanimes  lui  ioi>ouvelèren  cette 
eipression  quand  il  parut  dans  la  grande  salle  du  cours 
d*hiâloire. 

Mon  projet)  dit-il,  n'est  pas  de  vous  exposer  en  détail 

les  événements  de  rhisto're  d'icario  :  mon  but  est  seule- 
ment de  vous  faire  connaiire  comment  ia  Communauté  s'e.si 
lî.  U  ' 
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établie  parmi  nous^  les  obstacles  qu'elle  a  vaincus  y  el  les 
moyens  employés  pour  les  surmonter. 
Je  crois  nécessaire  cependant  de  commencer  par  tous 

donner  rapidement  une  idée  de  noire  histoire  nationale  et 
de  notre  organisation  4  Tépoque  de  notre  immortelle  ré?o- 
inlion. 

•    .        -  ^ 

11  y  a  plus  de  quatre  cents  ans ,  des  teuples  féroces  fi- 
rent la  conquête  de  notre  pays  et  s  y  établirent.  La  lutte 
dora  plus  d'un  demi-siècle,  pendant  lequel  les  conquérants 
détruisirent  presque  toutes  les  vijies,  massacrèrent  la  plus 
grande  partie  des  habitan.ts  et  réduisirent  le  reste  en  esclo' 

:  Les  vainqueurs  se  partagèrent  toutes  les  terres  et  leses- 
ctvvc»,  fvê^      ce  que  ceni'-ci  possédaient,  fX  formèrent 

une  Nation  de  maîtres,  de  propriétaires  et  à'aristo^ 
erùies. 

Si  cette  Aristocratie  de  nobles  et  de  prêtres  avait  tou- 
jours été  unie ,  l'esclavage  du  Peuple  se  serait  perpétué  de 
générations  en  générations  :  mais  ces  barbares,  aussi  igno- 
rants que  féroces,  établirent  entre  eui  V inégalité  de  for* 
tune  elde  pouvoir,  el  se  donnèrent  un  Roi  hôrédilaireavec 
un  souverain  Pontife  électif,  etlaguecre  fut  perpélueiie 
eutit  eux. 

Les  Rois  se  liguèrent  tantôt  avec  les  Prêtres  contre  les 
Nobles,  et  tantôt  avec  les  Nobles  contre  les  Prêtres  ou  avec 
une  partie  de  la  Noblesse  contre  Taulre,  tandis  que  les 
Kobles  et  es  Prêtres  se  liguèrent  quelquefois  contre  les 
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Tous  les  moyens  leur  étaient  bons^  non-^eulemeat  la 
'  force»  là  guerre  ouverte ,  le  massacre,  le  pUlage  et  lescon- 
fiscatîofis,  mais  encore  les  conspirations ,  les  empoisonne- 
ments, les  assassinats  et  le  vol. 

Sevrent  les  Rob  opprimèrent  rAristocralie»  firent  pen* 
dre,  brûler  ou  décapiter  les  Aristocrales,  et  dépouillèrent 
les  Nobles  pour  enrichir  les  Prêtres  ou  les  Prêtres  pour 
enrichir  les  Nobles. 

Souvent  aussi  les  Aristocrates  et  les  Prêtres  opprimè- 
rent les  Roisy  les  dëposèreol»  les  eafermèrenl  dans  des  mo^ 
nastèr^MHi  dés  prisons,  les  assassinèrent  on  même  les  fi- 
rent déérfpiler  sur  l'échafa  ml. 

Dans  la  longue  Ksle  des  Rois  et  des  Reines  hèréditaireHi 
(car  les  femmes  héritaient  aussi  de  la  couronne),  on  en 
trouve  un  grand  nombre  qui  n'étaient  que  des  enfants 
quand  ib  montèrent  sur  le  trône;  beaucoup  dWres  qui 
forent  touiours  dans  un  étal  à'imhêcilllté  ou  de  folie: 
beanciHip  d'autres  qui  furent  libertins,  débauchés  et  rem- 
plis de  tous  lés  vices;  beaucoup  d'autres  qui  furent  nkè- 
chants,  sanguinaires,  roupahles  de  tous  les  crimes;  trois 
OU  quatre  seulement  capables  et  dignes  de  régner. 

Anasi  beaucoup  d'entre  eut  moururent  déposés ,  dégra- 
dés et  emprisonnés  ou  bannis,  ou  périrent  par  la  main  d'un 
meurtrier  ou  du  bourreau. 

Dans  la  longue  Uste  des  souverains  Pontifes,  on  ne  trouve 
ai  gvèré  plus  te  verta^  ni  guère  moins  de  morts  violeAtâir, 
tandis  que  les  Prêtres  et  les  Nobles  ne  valaient  pas  mieux 
qMtemcbéfa. 

lei  revateur  dta  fceaucmip  de  Rois  et  de  Pontifes  qui  Hë 


Digitized  by  Google 


ftigoaléreol  par  leurs  mm  Wk  qui  p^rinut  ptr  It  vk!" 
Wnce. 

Mais  tandis  que  l'Aristocratie  se  déchirui  eMe-mème  en 
présence  du  Peuple ,  celui-ci  profitait  des  divisions  de  ses 
oppresseurs^  Les  Rois,  d'abord,  afliriDehireni  leurs  es- 
claves pour  obtenir  d'eux  un  meilleur  appui  contre  T Aristo- 
cratie, et  l'Aristocratie  aiïrancbit  aussi  les  siens  pour  obte- 
nir leur  secours  contre  les  Rois* 

InsensiUenient  affranchi,  le  Peuple  acquit  le  droit  de 
travailler  pour  son  compte  ,  d'exercer  nne  industrie ,  de 

faire  le  commerce,  de  posséder  des  terres  et  de  la  fortune  : 
quelques-uns  s'enrichirent  et  form^ent  hi  BmrgewM  ; 

mais  la  masse  resta  misérable. 

Alors  le  Peuple,  devenu  plus  fort  el  plus  édairé,  mais 

toujours  malheureux ,  ten(a  d'améliorer  son  sort  et  de  con- 
quérir sa  liberté  :  alors  les  conspirations,  les  révoltes  et  les 
violences  populaires  vinrent  s'ajouter  à  celles  de  l'Aristo- 
cratie ;  et,  dans  ses  résistances  à  1  oppression,  le  Peuple  était 
excité ,  soudoyé ,  guidé ,  presque  toujours  par  quelques-uns 
des  plus  puissants  Aristocrates ,  souvent  par  quelque  am- 
bitieux  membre  de  ia  famille  Royale* 

On  vit  quelquefois  le  Peuple,  momentanément  victorieux, 
se  venger  sur  TAristocratieparle  massacre,  rincendie^  le 
vol  et  le  pillage* 

Mais  les  insurrections  populaires ,  impuissantes  contre 
la  force  et  la  ruse  d'un  pouvoir  organisé,  furent  presque 
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toujours  étouffées  dans  le  sang  du  Feupie  !  £t  l'histoire  d 
f  arie  ne  présente  peur  ainsi  dire  qu'une  diatne  non  inter- 

rompue  d  oppression  et  de  révolte  >  de  guerres  civiles  et  de 
carnage. 

Cependanti  le  Peuple  conquît  le  droit  de  s'organiser  en 
communes f  et  d'élire  des  représerUanis  soi!  dans  les 
Etats-Provinciaux  soit  dans  les  Elals-Généraux;  et  ces  im- 
portantes conquêtes  lui  donnèrent  le  moyen  d'en  foire  d'au* 
.  Ives. 

Après  avoir  passé  par  vingt  révolutions  plus  ou  moins 

sanglantes;  après  avoir  essayé  toutes  les  formes  de  gouver- 
nement (Aristocralie.  Théocratie,  Royauté  absolue.  Royauté 
consiitutionnelle>  République  ^  Démocratie^  et  Dictature); 
après  avoir  été  trahis  par  des  Dictateurs  comme  par  des 
Rois  ;  après  avoir  élevé  sur  le  tréne  plusieurs  dynasties  non* 
velhs  el  sdbi  plusieurs  restaurations;  après «fvoir déiréné 
leur  vieux  tyran  Corug  en  1772 ,  et  leurs  derniers  tyrans 
Uzdox  et  Cloramide  en  1782,  les  Icariens  eurent  enfin 
le  bonheur  de  trouver  un  Dictateur  qui  voirf.irr  sincèrement 
leur  liberté  et  leur  prospérité. 

L'immortel  Icar,  convaincu  que  la  cause  de  tant  de 
de  révolutions  était  non-seulem^t  dans  les  vices  4e  Xorga* 
nisathn  politique^  mais  encore  dans  ceux  de  Vorganisc^ 
sation  sociale,  entreprit  courageusement  la  Réforme  ra^ 
€(icalede  cette  double  organisation  (qui  dans  la  réalité  n'en 
est  qu'une) ,  el  lui  substitua  celle  qnî  foit  notre  bonheur 
ATtjonrd'hui. 
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Vous  voyez  que  l'bisloire  d'Icarie,  jusqu'à  TappariliOQ 
d  Icar  9  est,  à-peo^prés,  1  higloire  de  tous  les  Peuples. 

Demain,  vous  verrez  que  notre  orgtuusation  soctal0 
étail  alors  aussi  vicieuse  el  préseulail  aulaul  d  obslaclesque 
celle  de  vos  propres  pairies,  et  que  la  môme  maladie  peut 
êlre  guérie  chez  vous  par  Ta^piicaliou  du  remède  qui  uous 
4 1)1  coioplôlemeat  rèus&i* 

Pè  HmiveamapplauditffliMODU  ^aiuèrenl  Thabile  orateur 
(dont  je  D  ai  rapporté  lediscours  qu'en  substance),  et  Tassent 
Uèe  se  sépara  en  gémissant  sur  Toppression  et  le  malheur 
du  Genro  bmaain* 
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CHAPITRE  XIIL 


fidt  M  vàMcamn  oasâmATii»  iocuub 

PiOMiAtl  -«  PropriéUim  ont  été  conqiMntt.— Snbtltntiom;  mi^aHÊMi  . 
étoM  d*aiiiesfe;  teqai«ilioiis  iillmiUei.  —  Fortune  tcale  donne  le  poa^off  .  ^ 
et  la  i»mldéralfon.    25,000  i!idies  ;    miHIont  de  pMVfW^ 
nisèie.  —  Mendicité;  mort  de  (Un;  déiei|iolr;  MricUli;  mnrtw  i9^m^  ,  • 
ftints.  —  BemèdeeinnifllMnts.  ^Moiinatb.— Inégalité,  propriété  et  mon- 
naie ,  eaase  première  de  tooe  lei  maoï.^Ininrtlre;  Inhumanité  ;  cnpidii  i; 
«nrica;  oiHveté;  hne;  Jent  délitMki(fédnalfea;  ooftupHaii*.  epprewion  : 
||7PQCricle.^Bicitalionaii  vol. -^Yo!idBtoivgeiirei.--Cr||B9d9toiit<9  . 
nature.  —  Prorèt .  ~  Prottlbition.  —  Dots. — Haovait  mariaf^n.—  Adnt-* 
tètee.  —CéElliats.  ^  Coomblnafie.  —  Iniknticldei.  -v-  MaiMNif  de  prafH  • 
tUMoa.  «<^Uviift  olMcéiMk-v  CliaM.    Jm  —  Laie.    Vode^  '^QHlp  . 
Iuntcrie.     P!aisirf  pablica.  —  CalMiets.  —  Sulrldes.  —  Dnete.  ^  tiat 
matériel  du  pays  déplorable.  —  Tilles  ;  maisons  :  chemins. — ArcMents  sur 
les  routes  et  dans  les  rues.  —  Millions  de  bras  oislHi.  ^  Agricnltare  né||ll» 
gée.  —  Un  tiers  du  p^ys  ineolte.  —  Désordre  dans  riodostrle.— Criiei  con> 
nerdalet.  —  MadUoes. 

Vouft  nous  voyei  si  hevroai  aujourd  hui ,  dit  Dioai  os  ^ 
▼ont  tcQQVQZiMtt  milria<w»ti«pf  ifetiiurtMHw»  /^^^ 
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aorei  peioe  à  croire  combieii  était  remplie  de  vices  notre 
zmieaneorgarasatton  sociale. 

El  cependant ,  comment  n*aarait-elle  pas  été  vicieuse 

celte  organisation  sociale ,  puisqu'elle  était  I  oel  vre,  non 
d'un  seal  homme  et  d'une  seule  assemblée  créant  un  plan 
complet  et  coordonné  9  mais  du  temps  et  des  générations 
successives  ajoutant  pièce  à  pièce  ;  non  de  la  méditalion  et 
de  la  discussion,  mais  du  hasard  ou  de  Tessai  ;  non  de  lex- 
périence  et  de  la  sagesse,  mais  de  l'ignorance  et  de  la  bar- 
barie ;  non  de  la  vertu  et  de  la  volonté  de  faire  le  bonheur 
du  Peuple,  mab  du  vice,  de  la  violence,  de  la  conquête  et  de 
la  volonté  d'opprimer  ! 

On  peut  dire  même  qu'il  n'y  avait  pas  de  véritable  So^ 
eiétéf  ni  devérilaUes  associés^  A  ce  n*est  dans  TArislo- 
cratie,  et  que  la  masse  n'était  qu'un  troupeau  de  vaincus , 
d*onirimés  et  d'esclaves,  exploités  par  une  petite  Société  d» 
conquérants  et  de  maîtres. 

Les  progrés  de  la  civiHsatioB  et  des  lumières,  et  de  nom* 

brciises  révolutions,  avaient  sans  doute  corrigé  beaucoup 
de  vices  primitifs  ;  mais  il  restait  encore  une  innombrable 
quantité  d^injustices,  d'abus,  de  préjugés,  d'erreurs  et  de 
misères ,  quand  Icar,  notre  glorieux  Icar,  entreprit  une  ré» 
forme  radicale f  îiBk  178a. 

Veuillez  donc  m'écouleravec  attention;  car  tous  les  Pays 
sont  organisés  de  même  à-peu-près,  et  par  conséquent  c'est 

!  histoire  de  l'organisation  de  toutes  vos  prétendîtes  So" 
ojiéi^tf^qnejd  vais  faire  en  vous  présentani  celle  der«nci«nnp 
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oigaiiisaiiond'Icarie,  bien  que  chacime  d  elles  en  particiiUer 
ne  réunisse  pasKensemble  de  teos  les  ftces  que  je  rais  éno? 
mërer*  . 

Quelque  hideux  que  soit  ce  lableau,  je  vous  exposerai 
franchement  la  vérité  toute  entière,  parce  que»  quand  une 
maladie  menace  Texislence ,  ce  n'est  pas  en  détournant  la 
télé,  en  fermant  les  yeux,  ou  en  niant  le  danger,  qu  on  peut 
parvenir  à  sauver  le  malade ,  mais  au  contraire  en  sondant 
courageusement  la  plaie  pour  découM  ir  toute  la  gravité  du 
mal,  et  en  en  recherchant  la  cause  afin  de  pouvoir  appliquer 
le  remède  qui  convient. 

Si  ces  v  ices,  que  je  dois  vous  exposer  dans  toute  leur  lai- 
deur, excitent  en  vous  quelque  mouvement  de  colère,  gar- 
dez-vous de  confondre  les  hommes  et  les  msiiiufions  ! 
Délestez ,  si  vous  vouiez,  les  défauts ,  les  erreurs  ,  les  pré- 
jugés, les  abus  et  les  excès  qui  causent  les  malheurs  de  THa- 
manité  ;  mais  indulgence  et  justice  pour  nos  anciens  Orga- 
nisateurs, dont  beaucoup  n'ont  péché  que  par  inexpérience, 
tout  en  voulant  le  bonheur  de  leurs  semblables,  croyant  utH 
les  les  inslilulions  qu'ils  adoptaient,  et  ne  se  doutant  nul- 
lement du  mal  qui  devait  en  résulter  I  Ne  vous  irritez  pas 
même  contre  les  Conquérants ,  parce  que  leurs  violences  et 
leurs  usurpations  étaient  l'effet  presque  inévitable  de  leur 
éducation  ou  plutôt  de  leurs  mœurs ,  c'est-à-Hiire  de  Tigno- 
rance  et  de  la  barbarie  de  leur  temps  I  Je  ne  vais  vous  mon- 
trer notre  détresse  d'il  y  a  5o  ans  que  pour  la  comparer  à 
notre  prospérité  présente ,  et  pour  vous  convaincre  tons 
qu'aucun  de  vous  ne  doit  désespérer  du  bonheur  de  sa  pro- 
pre Pairie,.,  Je  commence. 
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Le  premier  vice  fondamental,  générateur  de  tous  les  au- 
(m^  o'éUU  YinégaU^  de  faHune  et  de  bonheur* 

Je  n'examine  pas  ici  si  c'était  une  injustice  :  je  cons- 
tate seulement  le  fait  et  les  coDsécpieoces;  je  me  boroe 
à  remarquer  qu'il  divisait  les  Icariens  en  deux  Peuples  ; 
des  vielles  et  des  pamres,  des  heureux  et  des  misérables, 
des  oppresseurs  et  des  opprimés,  et  qu'il  établissait  entre 
ces  deui  Peuples  la  jalousie,  Tenvie,  la  haine  et  une  guerre 
continuelle. 

Un  autre  vice  fondamenlal,  c'était  le  droitdc  Propriété, 
qu'une  loi  romaine  définissait  le  di-ail  d'user  et  ^Tabuser 
des  biens  créés  par  la  Nature. 

Dans  le  principe  ,  les  Conquérants  ou  l'Aristocratie 
avaient  cooquis,  c'esirà-dire  usurpé  et  ço/é,  toutes  les  ter» 
res  et  même  tous  les  objets  mobiliers,  et  se  les  étaient  par- 
tagés inégalement,  en  sorte  que  tous  étaient  extrêmement 
riches  et  beaucoup  excessivement  opulents. 

«r 

Dès  celle  époque,  ces  Conquéraiils,  voulant  rendre  leur 
Propriété  wk  leur  conquête  inviolable  et  sacrée,  avaient 
fait  des  lois  pour  déclarer  que  toute  atteinte  de  la  part  de 
leurs  esclaves'ou  du  Peuple  serait  un  {^ol,  un  crime,  et  le 

phs  ii^m^.  de  tous  les  crimes,  digne  de  mort  ou  de  gt* 

1ères  et  d'infamie. 

Pour  perpétuer  les  lerres  dans  leurs  familles,  ils  avaient 
établi  la  Ui^àeè>  substitutions  ou  des  majorats,  et  celle  du 
droit  d'aînesse,  qui  liéletidaientaux  nobles  de  vendre  leurs 
Propriétés  et  qui  donnaient  à  i'ainé  de  la  famille  la  succes- 
sion du  père  el  souvent  celle  de^  plusieurs  aiitrea  parents , 
en  sorte  que  T  Aristocratie  devait  concentrer  éi0meUeineni 
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toutè  la  fortune  eolre  ses  maius^  el  ivduive  éternellement 
le  Peui:le  à  la  misère,  • 

Les  substitutions  et  le  droit  d*a!nes8e  avaient  ensaite  été 
abolis  ,  ei  loules  les  Tropriélés  pouvaient  êlre  aliénées  ; 
mm  cha$m  cooiarvail  toujoura  le  clroii  UlimUé  d*apqu4'^ 
rir  et  d'amasser  tant  qu'il  pouvait,  soil  par  le  privilège  de 
ëa  uaiââaoce^  soit  de  toute  auLremauiére»  eu  sorte  que  i  Aris- 
tocratie et  quelques  riches  bourgeois  possédaient  lMNi|oiira 
ejLclusiirement  les  richesses.  . 

Les*  Aristoerales,  qui  seuls  faisaient  les  lots  »  et  qui  les  . 
ffôsaienl  toujours  dans  leur  inlôrél  exclusif,  avaient  établi 
que  la  Propriété  donnerait  seule  /tf/'occtw^ /a  oo#e«i€/i^/^ 
tion  et  le  respect,  quand  même  le  riche  serait  souillé  de 
vices  et  de  crimes,  et  que  le  pauvre  le  plus  laborieux  et  le 
plus  verlneivic  ^'obtiendrait  <pie  da  dédain,  derhomiliation 
.  et  du  mépris. 

V 

A  Tépoque  de  la  révolution ,  les      millioiis  d'individus 

q^i  forxuaieat  la  population  dlcarie  se  composaient  d  en-r  : 
viron  sSyoôancA^^^  de  iSoyOOO  aiaéSy  et  de  a4»ôa5yOoo 
panières.  Les  25,ooo  riches  avaient  plus  de  fortune  que 
les  24^975,000  formant  lereate  de  la  jNation;  ils  avaient 
presquetoul^  leaiSoyOoo  aisés  évaient/»«tty  les  ^fiikSyùoo 
pauvres  u'avaieut  rien,  si  ce  n'est  leurs  bras  pour  gagner 
du  paia;  et  aurait  pu  citer  tel.  Ariatocrale  qui  possé- 
dait assea  pouviyrefobmiheur  de  deuK  ou  trois  cent  mille 
malheureux* 

Gai .  aâ^ooo  mhea  fifaieut  dans  Tabondance,  dans  iea 
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piaÛHTâ  et  dans  tous  les  raOinemenU  du  luxe  ,  tandis  que  le 
Peuple  manqnaH  da  nécemire. 

Celle  Aristocratie  o'était  pas  seulemeut  oUv^^  ei  inuiile, 
elle  était  encore  rwisible,  soit  en  employant  A  nourrir  des 
chevaux  el  des  chiens  de  luxe  les  produits  de  la  terre  desti- 
nés par  la  Nature  à  nourrir  Thomme,  soit  en  condamnant  A 
la  stérilité  des  immensités  de  jardins,  de  gazons ,  de  parcs  , 
de  terres  et  de  marais^  consacrés  aux  plaisirs  de  la  chasse  et 
de  la  promenade  :  on  voyait  même  quelques-uns  de  ces 
Aristocrates  laisser  incultes  des  terres  immenses,  sans  en 
tirer  ni  profit  ni  plaisir^  et  sans  donner  du  pain  A  des  milliers 
de  malheureux  mourants  de  faim. 

Celle  Aristocralie  nuisait  encore  à  ia  Société  en  lui  enle- 
vant un  nombre  immense  de  domestiques  et  domriers 
de  luxe,  exdusivemenl  consacrés  A  ses  plaisirs. 

On  pouvait  même  dire  que  le  Peuple  tout  entier  (qu^elle 

avait  appelé  son  esclave  et  sa  propriété  )  était  encore  son 
esclai'e  sans  eu  avoir  le  titre,  puisque  ce  Peuple  travaillait 
constamment  pour  dleet  qu'elle  ne  travaillait  jamais  pour  Im. 

Ce  Peuple  d'anciens  esclaves  avait  été  affranchi:  mais  son 
alTranchissementn'était  encore  qu'un  mot;  sa  liberté  n*é- 
'  tait  que  partielle  et  imparfaite  ;  il  n'avait  que  la  liberté  ci* 
vile,  pour  quelques  objets  particuliers ,  sans  aucune  liberté 
politique  ;  et  par  conséquent  sa  prMendne  libertèn'était  tou» 
jours  qu'un  escUwage  réel ,  mais  modifié  et  différent , 
comme  Teschivage  n*élait  pas  le  même  A  Sparte  et  A  Athè- 
nes. Chaque  famille  du  Peuple  n^était  plus  Tesclave  et  la 
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propriété  de  iei  00  tel  Aristocrate  ^  et  ceoi^ci  ne  se  |)arta«> 
geaieiit  plus  toutes  les  familles  du  Peuple  pour  les  posséder 
iudividoelleiiiiBOl ,  mais  te  Peuple  entier  restait  Tes- 
CLAVE  et  la  propriété  de  X  Aristocratie  entière  y  et  celle-ci 
possédait  toujours  le  Peuple  et  l'exploitait  toujours ,  luais 
eoUectivemeoi,  iodivisénent^  sous  no  autre  titre  et  à  des 
condilions  différentes  ,  le  laissanC  maître  de  travailler  pour 
son  propre  compte,  en  lui  laissant  ia  charge  de  se  nourrir, 
irêlirel  loger  avecsoB  salaire,  en  continoant  à  disposer  desa 
personne  pour  la  guerre,  et  en  Tassujétissant  toujours  à 
toutes  ses  lois  et  par  conséquent  à  tousses  caprices. 

Le  Peuple  appelé  libre  resta  donc  réellement  ^jc/n^^. 

Et  cet  esclave  était  bien  maltraité  et  bien  malheureux; 
car  il  était  condamné  à  travailler  dans  son  enfance,  dans 
•es  maladies  el  dans  sa  vieillesse ,  quand  il  n*avait  pas  en- 
core de  force  ou  quand  il  n'en  avait  plus,  tous  les  jours, 
et  depuis  le  matin  jusqu'à  la  nuit,  comme  une  hêtê  de 
somme  ou  comme  une  machine;  il  était  condamné  à  des 
travaux  sales,  dégoûtants,  pénibles,  insalubres  et  périlleux. 

L'excès  du  travail  énervait  Tenfanl^  épuisait  Thomme  et 
tnait  le  vieillard.  Peu  même  arrivaient  à  la  vieillesse;  beau- 
coup mowaieni  d*épvisemenl  ou  de  maladies,  ou  périssaiohi 
par  accident.  La  masse  des  travailleurs  restait  abâtardie,  et 
les  femmes  mêmes  perdaieni  leur  délicatesse  et  leurs  grâ- 
ces comme  leur  santé.  Aussi,  quand  on  comparait  certai- 
nes masses  d  ouvriers  avec  les  Aristocrates,  il  semblait  que 
e'élaieiit  des  éires  duneauire  espèce» 
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L'oHvrier  n'ayant  que  son  salaire  el  ce  salaire  étant  in- 
safQsanl,  il  était  mal  nourri,  mal  vélu,  mal  logé  et  toujours 
rongé  d'inquiétudes  pour  Tavenir.  Beaucoup  tte  mtn^^ent 
ni  pain  ni  viainle,  ('•laient  presque  nus  ou  cowerls  de  hail- 
lons et  de  boue^  logeaient  dans  des  caves  ou  des  greniers, 
dans  des  trous  ou  des  cloaques,  sans  meublea  H  sans  feu. 
Presque  tous  étaient  moins  heureux,  non-seuîenienl  que  le 
domestique^  mais  iDème  que  ie  clieval  el  le  ciiien  de 
T Aristocrate,  et  béaneonp  étaient  pins  misérables  que  les 
anciens  esclwes  et  môme  que  les  animaux  de  travail 
que  leurs  m^res  avaient  ioUèrét  de  bien  nourrir  et  Soi- 
gner. 

Beaucoup  ne  pouvaient  pas  même  obtenir  de  travail,  et 
sé' trouvaient  plus  malheureux  au  milieu  de  la  Société'  que 
les  sauvages  ou  les  animaux  libres  au  milieu  des  fo- 
rêts! 

On  voyait  des  bandes  de  mendiant^  et  de  vagabonds^ 
f<EiSiémb1ant  à  des  bétes  immondes  pluuyi  qu'à  des  êtres 
huii&ains! 

Si,  pressé  par  la  faim ,  le  pauvre  t^ncbait  au  superOn  de  : 
l'Aristocrate,  celui-ci  l'appelait  voleur,  infâme,  el  le  fai- 
sait condamner  à  la  prison,  aux  galères  et  souvent  à  la 
mort  :  le  ^rand  seîgnenr  (nait  un  pauvre  ^  s*enparail 

d'une  perdrix  ou  d'un  lapin  1 

Aussi,  vovail-on  souvent  des  enfants  et  des  vieillards,  des 
hommes  et  des  femmes,  mourir  de  faim,  ou  de froid! 
Souvent  encore  on  en  voyait  se  ^iiicM^^  de  4^ 
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Sauvent  même  on  voyait  des  pères  et  de»  mères 
leurs  enfoiûs  pour  les  arracher  à  la  misère  ! 

t  Un  impôt  en  faveur  des  pauvres,  quelques  aumônes 

particulières,  quelques  élablissemenls  de  charité  distribuant 
des  secours  et  des  aliments  à  domicile^  quelques  hospieis 
pour  des  vieillards  et  des  infirmes,  quelquea  ateKers  pour 
des  individus  valides,  ne  remédiaient  pas  à  la  millième  par^ 
tie  du  mal. 

Nous  sommes  presque  irrités  aujourd'hui  contre  tant 
d'injustices  ;  nous  avons  même  peine  à  croire  à  tant  de  ktf^ 
barie  :  mais  beaucoup  d'entre  vous  ne  trouveront  que  trop 
croyables  et  trop  fidèles  plus  d'une  partie  de  cet  effrayant 
tableau» 

» 

•  £t  cependant  ne  l'oubliez  jamais,  ce  n'est  pas  pour  votts 
irriter  contre  les  hommes  que  je  vous  retrace  ces  affligean- 
tes vérités,  mais  uniquement  pour  vous  indiquer  le  remède, 
pour  vous  montrer  ses  heureux  effets,  et  pour  vous  donner 

fespérance  de  voir  la  guérison  de  la  maladie  chez  vous. 

La  Monnaie,  roventée  pour  être  utile,  augmentait  eil^ 
core  le  mal  eu  donnant  à  f  Aristocrate,  qui  n'aurait  pu 
amasser  et  conserver  en  nature  les  produits  de  la  terre,  la 
facilité  de  les  convertir  en  argent,  d'entmer  aon  br  et 
d'au:;meuter  conliuuellemeut  sa  fortune, 

La  Monnaie  représentant  aussi  toutes  choses,  ehacmi 
n'aspirait  qu'à  acquérir  de  L'or  et  de  l'argent^  de  la  ri- 
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cheshe  i;i  ilf  la  iuiiuQô  :  c'était  le  souverain  bi^ii^  la  pfù> 
eipale  affaire^  e\  tous  les»  moyens  paraissaient  bons  pour 
s'enrichir. 

NoQS  allons  voir,  en  effet,  que  ia  Momuiie,  t  Inégalité 
de  fortune  el  la  Propriété  étaient  la  cause  de  tous  les 
vices,  de  tous  les  crimes  el  de  tons  les  malhenrs  pour  les 

riches  aussi  bien  que  pour  les  pauvres.  . 

Posséder  et  retenir  do  superflu  quand  des  milliers  et 
des  millions  manquaieut  du  nécessaire  ^lail  manifeste* 
ment  un  acte  d'injustice. 

Car  n'est-îl  pas  certain  que  la  Nature  a  donné  à  tous  les 
hommes,  au  momeul  de  leur  naissancCi  à  tous  les  enfanls 
au  berceau,  le  même  droit  à  Texislence  et  au  bonheur? 
Est-il  possible  de  nier  que  c'est  pour  eux  tous  également 
et  pour  satisfaire  leurs  besoins,  qui  sont  les  mêmes,  qu'elle 
a  créé  tout  ce  qui  couvre  la  Terre? 

N'est-il  pas  incontestable  qu  elle  n'a  fait  ni  pauvres  ni 
riches,  mais  qu'elle  a  voulu  Fabondance  et  Tégalilé  d  abon- 
danoe  pour  chacun  des  membres  du  Genre  humain?  Et 
quand  le  superilu  des  uns  ne  peut  exister  que  par  l'indi- 
gence des  autres,  n'est-ce  pas  une  usurpcuion  continue 
auT  yeux  de  la  Nature,  de  la  Raison,  de  la  Justice  et  de 
r  Humanité? 

» 

Bien  pius,  cette  première  el  capitale  injustice  ne  renfer- 
mait-elle pas  essenllellemeat  toutes  les  injustices  et  tous 
les  vices,  TEgolsme,  la  Vanité>  TOrgueil^  rinhumaaiié  et 
même  la  Cruauté? 
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Ëi  par  c«09èqaeui  loua  ces  TMW.ne  de?aNilit«lb  pas  oé- 

ces3aireme;Qt  se  retrouver  dans  la  1114$^  des  acUons-de  ceui 
^  possédaient  les  richesses? 

Aussi  c'est  en  vaÎD  qu'ils  se  vantaient  de  leur  moralité  et 
de  leur  charité  :  la  possession  de  ces  richesses  et  la  misère 
à  lai{tteUe  elles  réduisaient  nécessairement  les  pauvres  pro- 
testaient continuellement  contre  leurs  prétendues  vertus. 

Us  n'avaient  pas  même  le  droit  de  se  dire  religieux  et 
chrétiens;  car  le  Christ  a  proclamé  que  tous  les  hommes 
sont  frèrçs,  et  qu  il  ne  doit,  y  avoir  ni  riches  ni  pauvres 
.  parmi  eux. 

Mais  les  riches»  corrompus  par  leur  éducation  et  leurs 
,  préjugés,  n'étaient  pas  seulement  impitoyables  envers  kt 
pauvres  ;  inégaux  entre  eux,  les  moins  riches  étaient  jaloux 
*  et  envieux  du  sort  des  phis  riches  1  et  tous,  avides  et  Cttpi<* 
des,  faisaient  autant  et  même  souvent  plus  d'eflbrls  que  les 
pauvres  pour  augmenter  leur  fortune,  sans  s'arrêter  devant 
aucun  vice  ni  devant  aucun  crime.  .  . 

Va^cuice^  ia  slupide  et  fnueste.avarjce,.  était  souvept 
leur  plus  innocente  passion. 

L  oiswelc  les  Aristocrates  dans  toutes  les  fantaisies 
^  ^s  folies  du  luxe  ou  dans  les  dangers  du.  jeu,  et  surtout 
dans  les  immoralités  de  la  débauche,  de  la  séduçtimt  et 
corruption  :  non  contents  de  tuer  par  le  travail  et 
la  misère  les  garçons,  les  pères  et  les  maris  paqvres,  ik 
employaient  leurs  richesses  è  séduire  les  Biles  et  les  fem- 
mes des  travailleurs^  et  à  porter  le  désordre  et  la  bouta 
jnayy  dins  le  sein  4e  leurs  familles. . 

tout  II.  •  
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^  Ois'ek  'pis  tottt  :  les  Aristocrates,  toujours  dominés  par 
nècMîtès  d'une  première  injustice,  sWorçaient  de  te* 
nir  les  pauvres  dans  F  ignorance  et  même  de  leur  donner 

des  vices  pour  les  abrutir  et  les  enchaîner  ! 

C'est  en  Tain  qu'ensuite  ils  recommandaient  au  Peuple 
la  morale,  la  probité,  la  tempérance,  la  patience  et  la  rési- 
gnation ;  c^est  en  vain  que  des  prêtres  impudiques  et  lutu- 
rîeux  prêchaient  la  Religion  ;  leurs  mauvaises  aclions  par- 
laient plitt  haut  que  leurs  hypocrites  paroles,  et  leurs  vicés 
beureux  étaient  une  perpétuelle  provocation  à  les  imiter.  *  ' 

*  Lvipolettcè  ou  le  (fnperflu  étant  nécessairement,  comme 

je  vous  Paî  déjà  dit,  Une  injustice  et  une  usurpation,  le*  : 
pauvres  ne  pensaient  souvent  qu  à  voiler  les  riches  ;  et 
Wvci,  sôus  toutes  les  formes  (escroquerie,  filouterie/ 
Banqueroute,  abus  de  confiance,  fraude,  tromperie,  elc.)^ 
étmt  FoccniNitièiil' presque  tmiveràdle  des  pauvres  eommel 
des  riches. 

£t  les  pauvres  ne  volaient  pas  seulement  les  riches,  mais 
'.   ib  volaient  aussi  le^  psauvre^  eui-^mémes^  eiir  sorte  que  tous, 

« 

riches  et  pauvres,  éUieut  voleurs  et  volés* 

Jeifie^urrab  énmnérer  toutes  les  espèces  de  vUs  el 
tous  les  genres  de  voleurs.  •  "  *" 

C*élait  Vèinement  que  les  riches  avaient  lait  des  lob  ter<^ 
Aies  cotitre  le  vol  ;  c*étail  vainement  que  les  prfsdfiS  et  \éé 
galères  étaient  remplies  de  pauvres  voleurs  et  que  leur  sang 
était  «ottvent  versé  sur  les  échafands;  poussés  psr  h  nîtHstti 
encouragés  par  Fespoir  de  B*ètre  pas  dèeoHverti,  les  pep*^ 
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Vf%&\o\^ifiuyiw^h&  champs  y  ou  dans  lesi  muuonSj^Qjà 

it'êàrA  filou  yoUik  êKt  le»  pammm  nèeie»>  m  plein 

jour,  dans  i^s  rtt«s,  \^  proii)âiiA^es>  les  rtoii^^  partout. 

Le  httpdî  €4cHiC'  fokà  «n  Mpplo|«|il.lei  nwiiMiige  et  !«  . 

ruse,  soit  pour  faire  acheter  des  objets  qui  n'avaient  qu'une 
Videur  ia^MÛment  iuoindrQ|.  #oi4.your  soutirer  de  l'argMi 

Parterai-je  des  faux'nwnnfiij;eii{rs  e\.  des  Jausmives 
de  toutes  espèces?  I 

Pttrler«t-je  aussi  des  usuriers,  de  ces  grands  Toletirs^ 
ys  hup^^^^vi^s  d§  Ja  Hours^  et  de  la  iii^nque,  le»  ac^ 

Parleraî-je  de  ceui  qui  s'earîchieiiaieQt  des  calamités 
pulfi^^u^Sf  qyi,  dô^rai^t  4  provoquaient  Jes  iavasieos  < ou 
les  gueires  poor  faire  for|]||fte»  et.  les  bmioef  pi^^ 

4^  Tor  au  milieu  des  cadavres?  ) 

Parlerai-je  de  ces  voleurs  qui  compromettais  la^lM 
publique,^  f|ç1a4ai|L  les  .aiime;vt&  .ç^,  les  boissQDs  qu'ils 
vendaient,  et  de  c^.a^lre^  grands .Y0lc^riii-  le»  cbofsd'ai^i  . 

pay^i  de  terribles  repré^^jU^?  .  <  ; 

Pàrlerai-je  enfin  des  ioiM^nbrableâiuayej^  d  ama:^ser  dt; 
Targent  aux  dépens  def  aiMieibi^t  des  jim<VBBhrflb^  i«diiî». 

dus  qui,  dans  prf6que.iûulQ$^jes  çlasse».^  le^  pratiquaient 

Tous  ces  faits  n'étaient  pas  qualifiés  voU  par  les  lois  |; 
les  plus  inexcusablesi  les  plus  nuisibles,,  ceux  qui  n'étaient 
CQQUus  (^e  parmi  lesjriicbes^  jqni^fajiiai^t  niôme  de  Timpu- 
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iiîlé  t^ale  :  mais  tous  n'en  étaient  pàj»  luoiiis  eu  réalité  des 
voUy  siûfBDt  ies  règles  d'une  saine  morale. 

Chaque  classe  présentait  sans  doute  un  grand  nombre 
d'exceptions  :  il  y  arait  quelques  riches  aussi  honnêtes  que 
.  possible^  ei  beaucoup  de  travailleara  ou  de  pauvres  prati- 
quant la  probité  :  mais  on  peut  dire  que,  par  la  force  des 
choses  et  par  une  irrésistible  eonséquenee  de  Tinégalité  de 
fortimey  tous  tes  indmdas,  riches  ei  pauvres,  étaient  génè* 
ralement  amenés  à  commettre  des  actions  qni  n  étaient  eu 
réalité  que  des  espèces  de  vols. 

Et  souvent  le  vol  conduisait  à  toutes  les  cruautés ,  à 
tassasêmat,  aui  iortutes  même  les  plus  barbares,  pour 
faire  avouer  où  For  était  caché. 
'  Que  dempaisonnements  et  de  parricides  n'exciiail 
pas  la  soif  de  Tor  et  des  successions  ! 

On  voyait  des  voleurs  enlever  et  voler  des  enfants  pour 
les  prostituer  ! 

On  en  voyait  même  voler  et  égorger  des  jeunes  gens 
pour  en  vendre  la  chair!  ou  le  cadavre  ! 

En  un  mot,  il  ne  pouvait  y  avoir  ni  eonSance  ni  aècnrité; 
chaque  individu  voyait  des  ennemis  dans  presque  tous  les 
autres;  et  hi  Société  semblait,  pour  ainsi  dire,  n'être  qu*un 
empe^^orge  au  milieu  d'mw  forêt  I 

Et  toutes  ces  horreurs,  que  vous  retrouverez  plus  ou 
moins  partout,  étaient  chei  nous  et  sont  encore  ailleurs,  je 
lie  puis  trop  le  répéter,  Finêvitable  résultat  du  droit  ilKraité 
de  Propriété. 

Mais  le  vol  et  le  meurtre  n'él^ient  pas  les  seules  consé-* 


* 
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quences  de  riuégfUiié  des  forliiaes;  ei  vous  allez  eo  voir 
biead*tiilml 

La  Propriété  faisait  nailre  des  millions  de  contestations 
entre  les  voisios,  entre  les  vendeurs  et  les  acheteurs»  entre 
les  bérilMfS,  etc.';  et  des  lallioiis  èb procès,  susdlés  par 
Tintérél  et  la  cupidité^  tourmentaient  les  plaideurs  et  sou- 
vent ks  rinomiit.  ' 

•  Presaès'pir  la  nîaère»  une  niiillttiifc  de  filles  étatent  rè* 

-   duiles  à  se  prostituer!  des  mères  vendaient  leurs^eniants  ! 
des  «Mm  vendèieBl  leors  femnes  ! 

L*argent  était  la  considération  décisive  pour  le  mariage  : 
en  xechercbaii  la  fortune  plutôt  que  des  qualités  et  des  ver* 
Ins.  Sonvéni  les  père  et  mère  empèchaieat  leur  jeune  fille 
d'épouser  le  jeune  homme  qu'elle  aimait  et  la  forçaient  d  é- 
ponaer  UB.rid»  vieîHard' qu'elle  ne  pouvait  aimer.  Souvent 
amsi  un  jeune  homme  cupide  épousait  une  vieille  fifle  rt-* 
che,  uniquement  pour  jouir  de  sa  dot.  De  là  d  'innombrables 
dÉBordm  daaaiéa  ménagea»  bs  fsmiHes  et  la  Société;,  de  li 
une  intarissable  source  de  scandales  et  de  malheurs  pour 
les  époux  et  pour  les  enfants  ;  de  là  les  discordes  conjuga- 
les» lei  adaltèrea»  les  pfeoèa.eodéMfeiidepélienaté,  les 
divorces»  et  souvent  les  empoisonnements  et  les  meurtres  ; 
de  là  de  monvaif  exémplea  pcnr  les  enfants»  et  leur  mauvaise 
édKatioo;  de  là  le  trouble  porté  dan»  d'airtres  ménages  et 
dans  d'autres  familles  par  des  époux  mal  assortis. . 

*  Toujours  guidés  par  l'amour  des  richesses  et  par  la  va- 
nité, les  Aristocrates  n'avaient  qu'un  ou  deux  enfants^, 
afin  de  leur  laisser  plus  d'opulence»  tandis  que  lës  pauvres,; 

ne  pouvant  pas  \\k\m^^  moins  de  mii>èr<*  à      qu'à  doux  on 
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trois  ^  et  n'ayant  guère  d*aulre  jouissance  que  celle  de  la 
paterDitéy  avaient  ordinairement  de  nombreuses  imiMtt  el 
lie  proeréaieiil  qae  4ea  miséil^ 

La  pauvreté  empéshait  im  amllilutle  ^'iodMis  dci 

de  se  marier  ;  4*iiniomforabies  éétHàtaireé 
portaient  le  trouble  chez  les  autres  ou  vivaient  dans  le 
édhcîMnage.  C*iHtk  en  vainque,  pour  empifter  le  dés- 
ordre ,  on  flélrissait  impiloyablemcnl  d'innocentes  créatu- 
res et  les  Biles  victimes  des  aôducliona  dès  homaMW  el 
des  vices  delorganiniMm  sociale;  eeMe  BétHsMre  ne  Tai- 
sait qu'augmenter  le  mal  en  produisant  une  multitude  d  a?- 

vëitements^  d'teipettlioi^  é'eaiaats  et  d'iafaniieides. 

..  «  .       •  ... 

Quelques  hospices ,  peur  recevoir  les  pauvres  fenuuei 
ebceiàles  et  les  eaîênllë  abimteiiés»  n'étaieot  qum  m» 
mède  presque  imperceptible  ;  et  les  maisons  de  prostilulion, 
téléré^ëomfUe  ua  aoUe-renèdey  faisaient  qu-anlflriser 
et  propagei^la  ddprivalidn'4e»iiiiM]fn.  - 

Le  iMsadi*  dTaifeni  preduiiait  a|Uii  dea  mti^ 
peintHfes  McèiBês  et  Keenoieiiaes^  qui  ne  penvaient  acqué*** 
rir  aucune  gloire  à  leurs  auteurs,  luais  qui  corrompaient 
les  ina^nalioas,  las  esprilB  ejt  ha  umiSp  et  qui  iÉiM«> 

pliaient  les  désordres,  .-*•*'' 

L'iepul^nce  et  la  miaèfe  «floaifaient  eMére  lear  .fimeste 

inluence  sur  les  plaisirs  de  la  Société,  les  opinions,  les 
vœu»  et  les  coatmnes. 

Bmbarrassés  de  leur  oisiveté,  les  Aristocrates  passaient 
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partît     Vmméê  à  la  fihassei  el  l«|r  haKiait  de 

l^rMftUlé  envers  le$  aninmii  ifioiïensifs  eoirfilçnaii  l«iytr9€(90r 
UmeDls  4  iodifféimioe  «t  d  MhWMjli^  taTeivIa»  MniMf* 

Les  jeux  de  hasard  et  les  paris  les  habituaient  à  dou- 
bler brusquemeol  leur  foriuae  ou  à  se  ruiner ,  à  s  eonchir 
die  dépowliesde  eeoi  qeiHis  appelaient  leurs  anns*  à  m  réi- 
jouir  du  désespoir  de  ceux  qu'ils  ruinaient,  on  à  ruiner 
leurs  femmes  et  leurs  enfants  pou  lir  chance  4*aefa6nr  un 
peaphiid*«r. 

Le  luxe ,  dans  le  logement,  Tameublemeuty  le  Tête- 

ment,  la  nourriture,  les  domestiques,  les  équipages,  les 
chevaux,  etc.,  était  sans  bornes  comme  les  caprices  de  la 
folie,  absorbait  les  plus  excessites  fortunes,  étafeMâliait  la 

plus  ardente  émulalioq  de  vanité,  et  rendait  l'ambition  in- 
satiable. 

Les  choses  les  plus  recherchées  et  les  plus  <Sièm  n*è- 
taient  pas  les  plus  utiles  ou  les  plus  agréables ,  mais  les 
plus  rares,  on  les  plus  éloignées,  ou  les  plus  à  la  modes 
et  la  mode,  changeant  presse  ^chaq^ie  anpé^,  renouvelait 
continuellement  la  dépende* 

L'or,  Faiigent,  1^  diamauts,  les  perles,  les  pieipreriesi 
les  plumes,  Içs  étoiles  sans  prix,  concentraient  sur  la  per- 
sonne d^une  femme  riche  plus  de  richesse  qu^il  n'en  fallait 
pour  nourrir,  loger  et  vê|ir  ^es  inîllij^^  df»  ma^j^uif. 

La  galanterie  et  1^  coquetterie  ét9i^nt  dei  passionf 
universelles  et  la  principale  occupation  des  Aristocrates. 
Les  hommes,  même  mariés,  avaient  des  maîtresseà  splen- 
filimfliil  entralanaa^  et  les  bmamiféiêitàfiÊê  mmmmit. 


Digitized  by  Google 


—  136  — 

Aussi,  sur  les  théâtres,  dans  les  rômans,  dans  les  sa- 
lons» partout  »  les  tableaux  les  plus  voluptueux  semblaient 
n'aroir  pour  bat  que  d*exeiler  les  passioos  amoureuses. 

Les  baist  les  concerts,  les  spectacles,  les  réunions,  les 
fttes,  n*6Unent  généralemènt  recherchés  avac  avidité  que 
comme  occasion  pour  étaler  sou  opulence  ou  comme 
moyen  de  séduction  réciproque. 

On  passait  la  nuit  dans  des  plaisirs  fatigants  ou  funestesi 
et  le  jour  dans  un  sommeil  agité. 

Au  lieu  daUaiter  leurs  enfants,  les  mères  les  abando»* 

jiaienl  à  des  mercenaires,  pour  passer  leur  temps  dans  les 
iotrîgnei  jet  les  dissipations. 

La  fortune  obtenant  seule  la  considéralion  publique, 
les  bourgeois  et  les  pauvres  s  efforçaient  d'imité  eu  tout 
1^  Aristocratie  et  de  paraître  tiAs&  quand  ils  ne  pouvaient 
pas  le  devenir. 

L^  jeux  de  hasard  et  les  loteries  ;  le  luxe  dans  tout ,  et 

surtout  dans  la  toilelte  ,  Tesprit  de  galanterie  et  de  coquet- 
terie, les  divertissements  publics  et  particuliers,^  corrom- 
paient ou  ruinaient  les  pauvres  comme  les  riches. 

Les  cérémonies  religieuses  elles-mêmes ,  la  messe,  sur- 
tout la  messe  de  minuit,  n'étaient  généralement,  comme 

le  carnaval  y  que  des  occasions  de  rendez-vous,  d  intri- 
gues et  de  libertinage. 

Je  ne  youi  pteièrarpis  de  œs  mm^Mtilmcabarets  on 
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tapenws  4e  Umles  eipëces,  oft  le  pauvre  allâks'emiioisoB* 

lier  pour  oublier  dans  le  vin  sa  misère ,  et  où  rhonitne  s'ba*  ' 
biUiait  à  descendre  ainleMous  de  la  brute  elie-méme. 

Je  ue  vous  parlerai  pas  aoji  plus  de  ces  aliments  jetéSj^ 
daoscertaiiiei  fêtes  publiques;  an  Peuple  par  T Aristocratie» 

comme  des  os  à  des  chiens ,  non  pour  les  nourrir  ^  mais 
pour  jouir  de  leur  voracité  et  de  leurs  combats. 

Je  ue  vous  détaillerai  pas  uou  plus  les  funestes  consé- 
quences de  tous  ces  abus  ou  de  ces  vices»  dont  chacun  en 
engendrait  mille  autres  :  votre  imagination  serait  épouvantée 
si  je  vous  racontais  les  suicides,  les  duels  et  les  meutires 
qu'oecasionBaienlie  jeuet  le  luxe»  la  jalousie  et  IJanmir» 
rabrulissement  et  la  misère. 

Je  vous  en  ai  déjà  trop  dit,  pealr-étre  »  pour  vous  Mre 
connaître  les  vices  de  Toi^ganisatiou  sociale  qui  Gl  si  long- 
temps le  malheur  de  nos  ancêtres:  permetteas-moi  cepen- 
dant d'ajouler  quelques  mots  sur  Véfat  matériel  du  pays. 

Toujours  oppressive  et  toujours  attaquée,  ou  loujoucs 
menaçaute  et  toujours  menacée,  TAristocratie  ne  pensait 
qu*à  se  défendre  ou  à  consolider  sa  domination. 

Delà  cet  immense  inconvénient»  qu'elle  ne  pouvait  ad-r 
ministrer  le  pays,  et  que,  d'autre  part,  redoutant  Tacti- 
vité  el  la  puissance  populaires ,  elle  ne  voulait  pas  même 
souffrir  que  le  Peuple  de  chaque  Commune  s'adminisirM 
lui-même. 

Aussi»  toutce  qu'on  peutappeleradministralion  était-il  gé- 
nérsiement  abandonné  ou  vieîeuv  ;  rien  ne  se  faisait  dans 
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l'intérÀl  du  Peuple  ;  et  le  pays  se  trouvait  éua  un  étal  dé* 
plorable. 

Les  villes^  presque  tontes  plaeées  an  hasard ,  eonstraites 

irrégulièrement  et  sans  plan,  étaient  mal  situées  et  mal 
construites.  On  y  trouvait  quelques  belles  rues  habitées 
par  les  riches,  mais  un  grand  nombre  de  mes  étroites^ 
boueuses,  mal  aérées,  malsaines,  sans  Irotloirs,  et  quel- 
ques-unes qui  n'étaient  que  des  égoAts  et  des  cloaques. 

L'Aristocrate  était  en  sAreté  dans  son  carrosse,  qui 
souvent  écrasait  ou  éclaboussait  le  pauvre  ;  mais  le  pauvre 
était  obligé  de  marcher ,  souvent  nu-pieds^  dans  taboue^ 
exposé  à  toutes  sortes  d'inconvénients  et  de  dangers. 
Vous  seriez  elîrayés  si  je  vous  citais  les  accidents,  les 
blessures  et*  les  morts  qui  d'ordinaire  avaient  lieu  chaqué 
année  dans  une  grande  ville  ! 

La  Propriété  étant  déclarée  inviolable,  et  chaque  pro- 
priétaire ayant  ledroitd  user  et  d'abuser  de  sa  chose,  cha- 
cun sacriiiail  l'intérêt  public  à  son  intérêt  personnel. 

Les  AristoeraléB  et  les  prioeifavx  fonclmnairas  publics; 
qui  tous  étaient  d'ailleurs  des  riches,  avaient  de  beaux 
hôtels  ou  des  ftalais  ;  mais  les  maisons  du  pauvre  et  ses  ate- 
liers n'étaient  souvent  que  des  trous  étroits  et  inaahibres; 

Les  Aristocrates  avaient  de  superbes  châteaux  dans  Iqs 
campagnes;  mais  les  wUagêS  et  les  fermes  n'étaieut  sou- 
vent que  des  tsa  de  boue  et  de  fumier. 

Qnant  à  la  Capitale,  on  y  .trouvait  de  magnifiques  édi-** 
Bces  et  de  magnifiques  quartiers  ;  mais  elle  s'embellisBait 
pour  le  plaisir  des  riches  aux  dépens  du  reste  du  pays  ;  et, 
d'ailleurs,'  à  côté  de  ces  magnificences,  on  voyait  les  rues 
les  pk»  sales  et  les  plus  dégoûtantes,  comme  à  cOté  date 
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..  '  plus  insolente  opulence^  on  voyait  la  plus  MiéiMe  éi  la  plus 
aflligeanle  misère.  '  '   ,  '  :  .  -     %  . 

Les  grandes  rouies,  presque  toutes  tracées  ad  liasard 
et  mal  tracées,  étaient  souvent  presque  impraticables^ 
n^étaieiit  jamais  disposées  pofir  la  commodité  du  pauvre  piè* 
tbn  9  et  présentmenl  mÉe  dangeré  qte^on  aurait  pu  prétentr. 
Vous  seriez  effrayé^  encore  du  nombre  d'accidents  et  de 
«îalliem  arrivéa  cliaf|iielmièe  sur  lea-roeffeiB  et  les  rivières! 

Les  cJiemins  qui  conduisaient  aux  châteaux  étaient 
toujours  aussi  sûrs  qu'agréables  ;  mais  ceui  que  réclamaient 
les  besoifis  de  ragricHltttre  et  des  villageois  n*étaienï  corn* 
munéroenty  quand  il  y  en  avait,  que  des  bourbiers,  des 
roobes  pAnlIeuies  on  des  préoipices. 
•  El  to«nMn ,  que  4'iâiideÉto  ! 

L'^Msivelé  et  le  travail  inatile  étamnt  de«ic  autres  mani 

"  immenses.  Gôiéplec'en  Iniagination  te  nombre  dès  Aristo^ 
cjhU^s  XHsiiSy  des  foocUoenaires  inutiles ,  des  agents  de 
police,  des  soldats,  des  laquais,  des  moines  et  dei  ouvriers 
de  luxe;  et  vous  verrez  que  des  millions  de  bras  étaient  per- 
dasffSttr  les  produotioos  utiles  :  juges  de  la  perlel 

Aussi,  la  nourricière  du  Genre  humain,  XAgnculliirty 
était-elle  négligée  :  je  ne  sais  quelle  immense  èleMtte  de 
terrain,  mais  certainement  plus  du  tiers  du  pays,  était  sans 
culture;  l'édttcâtion  des  bestiaux  était  pareillement  dé<- 
lefHée  eu  Mraiée;  el  sur  «me ierv«  teNeMeHC  fti^drisée  ét 
ciel  qu'elle  aurait  pu  procurer  Tabondance  à  une  popula- 
lioQ  detibleet  triple,  des  masses  de  malheureax'  pajaans 
liiMiraiiiil  aan»  îafoir  pu  manger  ni  pain,  ni  viandp  1 
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Le  défaut  à^ordre  dans  le  trmail  IwHyéme  élaà  nia 

source  de  perle  publique  et  de  misère  iuitividuelle*  Se 
yoyaot  Umjours  opprimés,  les  pauvres  avMPi  <hi  m^ios 
'  exigé  la  liberté,  pour  chacun ,  de  cboisir  son  industrie  et  son 
comm^ce  ;  mais  chacun  p  dépourvu  des  mo^fens  de»  coo- 
naltre  ce  qui  se  passait  autour  de  fan  cemoie  au  loia,  pre-* 
uait  sou  métier  au  hasard ,  et  la  po{)ulalion  travailleuse 
formait  comme  un  atelier  où  . régnaient  la  coofusiout  le 
désordre  et  le  chaos*  De  là^  beaucoup  trop  d'ouvriers 
dans  rinduslrie  du  bois,  par  exemple,  et  pas  assez  daps 
celle  du  fer;  trop  de  produits  4*une  espj^e  etffas  asseï 
d'une  autre,  trop  de  vin,  par  exemple,  et  trop  peu  de 
blé;  d'anciens  et  mauvais  procédés  suivis  par  ignorance, 
quand  des  procédés  nouveaux  assuraient  ta  préftrence  à 
des  produits  plus  parfaits  ou  moins  chers  :  et ,  sans  aller 
plus  ^loin ,  vous  apercevei  combien  de  laborieux  ouvriers 
devaient  se  trouver  ruinés  avea  leQirs  familles/  et  combien 
de  produits  devaient  se  trouver  manquants  ou  perdus  pour 
kSociété! 

9 

De  là,  dei  faiUiies  innombrables  ou  colossales,  qui  ne 
s'arrêtaient  pas  dans  leurs  ricochets  !  de  là  ,  des  crises 
commerciales  et  industrielles,  qui  répaudaieiU.  partout  la 
mine  ou  reCEroi  1 

^  Les  maclUnes  mêmes,  fruit  du  hasard  ou  du  génie, 
qui  n'est  biirméme  qu'un  hasard  comme  la  beflMié,  les  màr» 

chines  ne  servaient  souvent  qu'à  donner  de  colossales  for- 
tunes à  quelques-  uns  et  à  miner  des  wilbers.  dlautiM  qui  ; 
poussés  par  le  désespoir,  brisaient  les  mécauiqQes,  lir^ 
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laieiil  les  ateliers  ei  massacraient  les  propriétaires,  jus- 
qu'à ce.  que  ces  masses  en  démence  fnsseni  massacrées 

elles-mêmes  par  les  soldats  ou  égorgées  par  les  bourreaux  ! 

Je  m'arrête  y  presque  en  colère,  comme  vous,  contre 
une  organisation  sociale  qui  produisait  tant  d'horribles  ça- 
lamilés. 

Et  malheureusement  vous  verrez,  demain ,  que  notre 
ancienne  organisation  politique  ne  présentait  ni  moins  de 
?ic€8  ni  moins  d'obstacles  que  notre  or^nisation  sociale* 


.t 


CHAPITRE  XlV, 


Vieil  OB  I^AICIEIVB  ORGAHUAnOR  POUTIQUB. 


Constitution  faite  par  Lixdox  et  l'Arîstocralie:  vice  radical.  —  Aristocratie 
royale;  despotisme  réel.  —  Peuple  esclire.  —  Aristocratie  fait  la  loi.  — • 
Elle  a  tout  les  emplois.  —  Point  de  responsabilité  envers  le  peuple.  —  Tou- 
tes  les  lois  sont  laites  on  Taveur  de  l'aristoiratie.  -*  Liste  civile  ;  palais. 
Imp6's  énormes;  pour  raristocratie;  sur  les  pauvres.  —  Fraudes  des 
imposés.  —  Vexations  des  commis.  —  Impôt  du  sang  ;  soldats.  Calios  des 
lois;  inconnues.  —  Oppression  ;  résistance  populaire.  —  Lois  répressives  ; 
peines.  —  Police.  —  Tribunaux.  Jurés  bourgeois. .  Prisons.  —  Garde 
nationale.  ~  Armée.  —  Garde  royale,  du  palais ,  étrangère.  ~  Éducation  ; 
ignorance;  religion  ;  superstition. .  Démoralisation.  Émeutes;  guerre 
Civile;  iiiuaacres;  supplices.  —  Cause  du  mal.  —  Remède. 


Hier  ,  j'ai  déroulé  devant  vous  les  vices  de  notre  ancienne 
organisaUoD  sitciale  avec  ses  funestes  résullalSt  el  je  tous 
ai  prouvé,  je  croîs,  que  toutes  ces  calamités  étaient  rioèvi- 
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table  conséquence  des  trois  vices  radicaux  :  Ïlfi4galit4 
de  fortune,  la  Propriété  et  la  Monnaie*  f 
Aujourd'iiai ,  je  yaU  vous  eipoier  les  ficea.de  notra  § n- 
ciennc  organiî»alion  politique  avec  leurs  n^n  moios  funes** 
t^eOeis  i  et  voua  verres  que  cette  vicieuae  oi^gamsalioii 
fiolitique  et  ses  calamités  étaient  encore  Tirrésistible 
séquence  des  jattôwes  vices  radicaux,  ï inégalité  de  fory 
tune  et  sea  deui  maUie^repses  compagnits. 

Vous  verrez  aussi  que  Thisloire  de  celle  ancienne  orga- 
nisalion  politique  dlcarie  n  est  autre  chose,  pour  ainsi 
dire,  que  Thisloire  de  TorganisatioD  politique  de  TEusopb 
et  du  monde ,  et  que  par  conséquent  vous  ne  devez  pas 
dôsesfiérejc    voir  la  réforioe  dai)s  vo^  paya  comme.vous  la. 


vpjeiici.  .  ^ 


£t  je  . n'ai  pas  besoin  sans  doute  de  vons.rèpélef  qj;^  la' 
Justice  et  la  Philosophie  vous  crient  de  ne  jamais  confon- 
dre les  hommes  et  les  inQlilulion,s i  qar  le^  .mauv(MSei^ 
institutions  politiques  ou  sociales  sont  un  torrent  qui  entraîne 
les  riches  comme  les  pauvres,  et  qui  les  rend  tous  presque 
également  victimes  eo  les  noyant  souvent  tous  alternative- 

ment  ou  conjointement  V  J  'arrive  au  fait* . 

« 

Vous  Touis  rappelez  qu*en  177a,  dix  ans  avant  notr6^ 
règénéiation  sociale  et  politique,.  Lixdoxet  les  aS^ooo 
Arislocrales  ou  riches  du  pays,  dominés  et  poussés  par  le 
besoin  de  conserver  leur  opulence,  firent  tous  leurs  efforts 
pour  s'emparer  du  pouvoir  et  parvinrent  à  a^en.  rendre 
maîtres. 

Ce  furetit  eux  seub  on  leurs  mandataires  qui  rédigèrent 
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a  Comiùuuon  el  réglèrent  l'orga/manon  gaiwerne^ 
tneniàle  ou  pohiiffue* 

Remarquez-le  bien  !  VÂristocratie  a  scale  rédigé  la 
ConsUiulionI  C'est  tout  vous  dire  en  un  seul  mot;  c'est 
TOUS  ihdicpier  le  i^ice  radical  qui  défait  engendrer  mille 
autres  vices;  c'est  vous  annoncer  que  tout  était  arrangé 
pour  ia  domiDation  des  uns  et  Toppression  des  autres:  aussi 
vous  allez  voir  les  déplorables  mai^  infaillibles  coNséquEN- 
ces! 

Constamment  maîtrisée  elle-même  par  \i\  nécessité  de 
retenir  sa  fortune  et  sa  puissance,  l'Aristocratie  s'était  at- 
tribué tous  les  pouvoirs ,  celui  dé  faire  la  loi  et  celui  de 
la  faire  exécuter.  Par  conséquent  la  loi  n'était  que  l'ex- 
pression de  la  çolonié  de  1* Aristocratie/  par  conséquent 
encore  rAristocratie  exerçait  le  pouvoir  absolu  ou  le  des- 
potisme; et  le  Peuple  n'était  en  réalité  qu'uo  troupeau 
d*esckMs  phis  on  moins  maltraité  par  ses  maîtres. 

Cependant,  forcés  de  tromper  le  Peuple  pour  i'enchai- 
ner,  ces  maîtres  avaient  [)arlé,  dans  leur  Constitution,  de 
Souveraineté  du  Peuple ,  de  Gouveruemeul  représenta- 
tif ^  de  liàerté;  ils  avaient  même  reconnu  que  tous  les 
leariens  étaient  égaux  ekçant  la  loi,  espérant  que  ces 
mensonges  séduiraient  les  imbéciles,  sans  révolter  ceux 
qui  n'étaient  pas  des  brutes  ! 

Les  Aristocrates  qui  s'étaient  réservé  le pom^oir  législa^ 
tif  et  qui  l'exerçaient  par  deux  cents  députés  élus  par 
eux  tous  les  dix  ans,  avaient  confié  le  pousnnr  exécutif  ^ 
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une  Rbiiib  héréditaire^  qui  n'était  en  réalité  qae  leur  ins-^ 

trument. 

Je  n'examine  pas  si  ie  Gonvemement  ainsi  constitué  était 
me  Royauté  aristocratique  ou  une  Aristocratie  roj  ale  ; 
ce  qui  est  certain  c'est  que,  pour  elle,  sa  famille  et  sa  dynas- 
tie, la  Reine,  comine  TAristocratie,  ayait  iin  intérêt  conA 
traire  à  celui  du  Peuple  ;  c'est  qu'elle  était  essentiellement 
son  adversaire,  pour  ne  pas  dire  son  ennemi;  c'est  que. 
l'Anstocratie^  ses  Députés  et  la  Rieine  étaient  des  despotes 
et  les  maîtres  du  Peuple. 

Aussi  la  Reine  s'appelait-elle  Majesté,  Maître  ;  ses 
enfants  étaient  des  Princes  ou  Princesses  ët  des  Altes'* 
ses  ivyales^  ses  Ministres  étaient  des  Excellences;  et  le 
Peuple  était  ^e^W. 

Pour  mieux  assurer  la  soumission  du  Peuple,  et  toujours 
éms  son  intérêt,  l'Aristocratie  étaftnaturellement  eondnite 
à  faire  de  la  Reine  pour  ainsi  dire  une  Dii^initéj  en  don-> 
nant  au  Peuple  l'exemple  de  se  {^ostemer  devant  elle  et  de 
considérer  ses  moindres  faveurs  comme  étant  la  fflCellé  su- 
prême* 

Aussi,  l'Aristocratie  ayant  besoin  de  séduire,  corrompre 

et  diviser  les  pauvres  pour  les  enchaîner,  lundes  plus  puis- 
sants moyens  d'y  parvenir  était  l'exploitation  de  leur  va* 
rdtéî  la  Reine  invitait  à  sea  Mes  et  même  à  sa  taUe  les 
femmes  des  bourgeois  et  des  pauvres  les  plus  marquants; 
elle  leur  donnait  à  baiser  sa  belle  main  ;  elle  leur  deman*- 
dait  des  nouvelles  de  leurs  enfants,  de  leurs  maris,  de  leurs 
affaires,  et  quelcpiefois  de  leurs  singes  ou  de  leurs  perru- 
dies;  la  tète  tournait  à  ces  bourgeoises  qu'on  travaillait  à 

TOME  II.  10 
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rendre  vaniteuses ,  tandis  que  lu  oervelle  de  leurs  maris 
était  renversée,  quand  la  Reioe  les  appelait  ses  cheçaUeré 
de  la  jarretière  on  de  la  pantoufle ,  de  Pépiogle  ou  du  pei- 
gne, et  surtout  quapd  sa  Majesté  daignait  accorder  aux  éluji 
^inappréciable  honneur  de  suspendre  ellMième  k  leurs  na- 
rines une  petite  jarrelitTC  en  or  ou  un  petit  peigne  eu  argenl  . 

—  £t,  je  V0U9  le  diwande»  oonuneot  ta  fieine  a\irait*'ellû 
pu  ne  pas  vfolonr  exciter  h  vanité  des  panvres?  Comment 
les  pauvres  auraieqt-iU     ne  pas  avoir  de  vanité? 

* 

Par  la  même  raison,  l'Aristocratie  avaitdonné  a  la  Reine 
le  droit  de  uoouaer  environ  cent  mille  fonctionnaires 
publies  on  i^enlsfoyanx;  et  la  Reine  les  cboisissail  tou- 
jours parmi  les  Aristocrates  et  les  bourgeois  ^  ou  parmi  les 
pauvres  qu'elle  voulait  acheter;  et  ces  pauvres  étaient  d'or- 
dinaire éitrea  vils  et  cupdes,  qui  vend&ienit  leur  cons- 
çifOni<e  pour  soKir  de  misère.  —  Mais  comment  la  Keine 
n'mviûtreUie  pas  «di«tè  et  efridû  la  bassesse  puisque  la  bof»- 
$^se  seAile  conseulait  à  se  vendre?  £t  comment  la  misère 
ç'murfitrii^^pas     ie^ée  de^ae.|4i«ser  corcompre? 

Le  Foupl^  (femaudaut  la  resppmakiLité  ministérielle, 
et  r Arfitocntie  ne  pouvant  l'accorder  sans  péril,  n'étail-oe 
pas  une  nécessité  de  faire  semblant  de  l'accorder,  et  de  la 
f^uer  eui  effet  ?  Ausm  la.  .Çon&tUaiion  dédacait  les  Minis^ 
Ires  et  leurs  agents  resftçmahUi  de  leurs  abus  depouvoiri 
ougis  c'était  l'Aristocratie  qui  seule  avait  le  droit  de  le^i^  pour* 
fuim;  par  conséquent  les  attentât»  des  Ministres  centre 
les  pauvres  en  faveur  des  Aristocrates  étaient  impunis  et 
inéme  api^rouv^H^  par  conséquent  la  respo«isabiliié  miiûsté^ 
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rpUti  ii  étailT  (^u  itOQ  dèceplion  el  un  ineiisoiige  ;  et  rien  ne 
pouniîi  imm  «ne  Uée  de  VinêoiBnee  du  dtrmar 
coramis  ou  du  dernier  agent  de  police  envers  le  Peuple , 
quoique  celle  iosolepce,  encouragée  ei  protégée (wrl'Artt^ 
tocralie,  doÎTO  Yt»iis  paratte  éiiiri  iiataHilé  dé  la  part  dea 
agents  que  son  encouragement  de  la  pai  t  des  ministres  ! 

Indépeodanmelitde  pkA  de  60  niiiBbis  épyai  teiiutat  CatiH 

à  la  Keine  el  à  satiimille  quà  Ldxdox^  l'Âiistocratie  afait 
donné  à  b  Reiné;  9ttr  le  tréscv  pttbBo»  hm  liêêe  civik  dé 
plus  de  25  millions  chaque  année,  pour  entretenir  la  splen- 
deur du  Urâoe,  rédaide  ^  couromiey  A  la  pompe  de  le 
Royauté. 

La  ReÀoe  jouissait  eu  outre  d'une  multitude  de  superbes 
Palais. 

Sa  Coiw  était  le  rendez-vous  des  riches,  le  séjour  de  la 
flaUerie»  uo.f<^}eifperm4neoid[iBtdgiÉeietdeeouspmitibns 
contre  le  Peuple  ;  e*étaîl  awi  la  fonree  H>eb»uiiée  d'ofi 
le  luxei  Tambitipu  et  la  cupidité  se  répandaieat  sur  toute 
la  svlaoe  4u  iiays*  ;  .  .  '  , 
.       Mais  tout  cela  n'était-il  pas  une. nécessité? 

.  Indépendammeiifc-det  a5  millbnè  èè  lôte  cirile,  Arl^to^ 
cralie  mettait  chaque  année  à  la  disposition  de  la  Keine, 
plua  de  goti  miiUQna  dimpâêê,  daal  elles  réglaient  ensem^ 

hte  X^budget,  c'est-à-dire Tassiette  et  l'emploi. 

Ces  900  milkoQSy  pridcifiakaiieul  imposés  sur  jes  pauvres, 
.comme  ?o«i  le  verrai  tadtr-M'keure^  élaîe^|ireMfa'6Ychf^ 

aivenaent  employés  daiis  Tinlérôt  de  TA ristocralio  el  do  la 
Reine,  soie  pmfr  payer  d't^ormes  traitements  aux  Aristn* 
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crûtes  fonciioDnaires  publics,  soit  pour  acheter  des  parli- 
saM  parmi  les  ptnvra,  aoM  pour  entretenir  nue  nombreuse 
armée  et  une  nombreuse  police^  destinées  à  défendre  TAris* 
tocralie  et  la  fioy auté. 
•—Mais  tout  cela  n^était-4  pas  eneore  indispensable? 

Sur  cette  somme  immense  ^  quelles  milKons  seulement 
étaient  consacrés  à  l'édncation  éa  Peuple;  et  c*«st  à  peine 

si  4o  ou  5o  millions  étaient  employés  dans  Tintérél  popu- 
laire; encore^  ces  5o  millions  ne  profitaient-ils  au  Peuple 
qu'indirectement  et  parce  qu'ils  profilaient  d'abord  aux 
Aristocrates  dont  l'intérêt  était,  sans  exception^  la  cause 
déterminante  des  impôts  et  des  lois* 

—  Mais  l'intérêt  aristocratique  ne  Texigeait-il  pas  impé^ 
rieusement? 

• 

Quant  À  Tassiette  de  Timpét,  l'Aristocratie  en  exemptait 
presque  les  riches  pour  en  écraser  les  pauvres  ;  tandis  que  le 

luiLe  eu  était  alïranchi|  tandis  que  l'Aristocrate  conservait 
un  mmense  superflu ,  tandb  que  d'immenses  fortunes  en 
rentes  ou  en  capitaux  en  étaient  exemptes,  chaque  pauvre 
était  forcé  de  donner  au  lise  (c'est-à-dire  à  la  Reine  et  à 
rAristocratie)  une  partie  de  son  nécessaire,  et  de  payer  le 
droit  de  se  nourrir,  de  respirer  l'air,  d'entrer  dans  sa  ca- 
bane, d'y  recevoir  la  lumière  du  Soleil,  de  s'y  chauffer, 
de  travailler  pour  gagner  sa  vie,  même  de  s'instruire.  Le 
sel  et  presque  tous  les  aliments  du  pauvre,  le  vin  et  ses 
autres  boissons,  son  bois el  son  charinm,  sés  portes  et  ses 
fenêtres,  ses  permissions  de  travail  et  ses  journaux,  tout 
ce  qui  l'intéressait  était  grevé  d'impét,  même  le  grabat  et 
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le»  baiikMis  que  lui  laimieni  ses  père  et  mère  eo  monniDt» 
méine  la  Justice ^  même  les  Detêes  ima  les  sneoessMUM, 

même  le  malheur  el  la  perle  dans  les  faillites  I 

Les  loteries,  les  maisons  de  jeux,  les  maisons  de  prostî- 
tation  y  étaient  également  imposées ,  non  pour  les  empêcher 
mais  pour  enrichir  le  lise  en  enlevant  au  pauvre  sa  dernière 
obole  ;  et  c'élaît  par  intérêt  fiscal  qoe  T  Aristoeralie  autori- 
sait ces  antres  de  démoralisation  et  de  ruine. 

£d  uu  mot,  la  masse  des  pauvres  qui  n'aivaient  que  leur 
travail:  et  lenr  misérable  salaire  payaient  ensemble  pins  des 
des  impôts  ! 

Ces  impôts  n'étaient  pas  seulement  un  fléau  par  la  mi- 
sère à  laquelle  ils  réduisaient  le  Peuple;  ils  étaient  encore 
un  fléau  par  la  démoralisation  qu'ils  répandaient  dans  la 
masse  et  par  les  vexations  arbitraires  qu'entraînait  leur  per*- 
ception. 

Chaenn  eonsidérant  l'impêl  eomme  nne  injustice  et  pres- 
que un  vol,  personnOkne  se  faisait  scrupule  de  mentir,  de  se 
parjarer  y  d'employer  lentes  les  mses  et  tontes  les  fraudes 
pour  voler  le  fisc  et  tromper  ses  agents;  les  riches  eux-mft- 
mes  donnaient  l'exemple  de  cette  espèce  de  vol  ;  de  là  Tha- 
bitnde  générale  du  mépris  pour  les  lois,  de  h  fraude  et  du 
mensonge. 

De  l'autre  cêté,  instruits  de  toutes  les  fraudes  pratiquées 

""'pafe.Jes  contribuables ,  les  agents  du  fisc  rivalisaient  de  ruse 
et  de  précautions  pour  les  prévenir  et  les  déjouer ,  tandis  que 
le  fisc  exeitait  leur  inhumanité  et  même  leiïrs  excès  i  en  par- 
ta^eant  avec  eux  les  produits  :  de  là  les  obligations  les  plus 
géantes  et  les  plus  préjudiciables  imposées  à  certaines  in- 
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sUie»;  de  là  des  touilles  domiciliaires  el  des  perquisilion» 
Jiuiqve  im  ie  lit  da  malade  ou  delà  femme «n  cooehe;  de 
là  les  octrois  et  les  douanes  y  la  yiaite  des  efMls  des  ¥iiya- 
geors  et  même  de  leurs  personnes  souvent  mises  à  nu  par 
des  oèmois;  de  làdes  dérangémeatSy  des  perles»  d-'inétH' 
tables  abus  de  tous  genres,  d'innombrables  vexations,  et 
d'inloléraUes  outrages  qui  avilissaient  les  hommes  et  dont  le 
récit  détaillé  eieiterait  peut-être  en  nous  de  la  coMre. 

—  Tout  cela  n'esl-il  pas  révoltant  en  effet?  Mais,  puis- 
que r  Aristoerttîe  était  dbKgée  de  vouloir  d'énormes  impôts 
sur  le  Peuple,  tout  eda  n'était-il  pas  indispensablemenl  wé* 
cessaire? 

L'impét  d'argent  n'était  pas  encore  aussi  lourd  que  Tim* 
p6t  du  sang:  chaque  année ,  outre  le  budget  de  goo  mil- 
lions,  l'Artstocratie  accordait  à  la  Reine  cent  mille  soldâfs 
pris  paim  les  jeunes  gens  de  i8  ans.  Les  riches  étaient 
exempts  eu  se  faisaîent  remplaeer  pour  un  peu  dW,  ou 
commandaient  les  autres  ;  et  les  pauvres  fournissaient  seuls 
les  cent  mille  soldats^  la  fleur  de  leurs  euftiiits;  et  ces  eent 
mille  traviitSfenrs,  enlevés  à  Pindnstrie  el  k  leurs  pauvm. 
parents»  au  moment  même  où  leur  travail  commençait  à 
devenirutSeà  knra  fem^,  étaieM  forcés  d'aller  se  faire 
tuer  pour  défendre  les  parcs  et  les  palais  des  Aristocrates, 
ou  pour  servir  leur  ambition  contre  Tétrang^,  ou  pour 
soutenir  leur  donnnation  contre  les  pauma  :  lès  fils  ëer- 
vaient  à  encbaîner  les  pères  et  à  tuer  les  ff  ères  ! 

— G'étailbien  le  plus  dur  esclavage!  miiJtpusqBerAiis^' 
tocratie  voulait  le  bonheur  exclusivement  pour  elle,  l'Ineio- 
rable  logique  ne  la  forçait-elle  pas  à  rejeter  les  fatigues  et 
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te»  dangers  de  la  guerre  sur  bs  pauvres  >  et  môme  à  lancer 
le  Peuple  coolre  le  Peuple? 

Je  n*ui  pas  besoin  de  vous  citer  les  autres  lois  :  vous 
comprenez  (pe  iiûtas  par  rAristocratie,  tomteB  étaient  né- 
cessairemeot  dans  rinlèrèt  de  celle-ci  contre  ses  sujets.  Je 
ne  pourrais  pas  vous  eu  citer  uue  seule  dictée  par  Tintéré^ 
populaire  ! 

ritage  de  tingt  révolutions ,  éiaient  tellement  mnombrablés»' 

confuses^  incohérentes^  contradictoires  ou  perfidement  obs- 
mtt»,  qnéie  légiste  le  pllls  savant  pouvait  à  pme.Ies  con- 
fMÉré  on  \eé  compredore  !  ' 

£t,  chose  absurde  autant  qu'inique^  la  plupart  des  paît-  s 
VM ,  auxquels  eUes  ordonnaient  ou  interdisaient  toiqourf. 
quelque  chose,  en  les  punissant  en  cas  d  infraction,  ne  pou- 
vaient ni  les  connaître  ni  même  les  lire. 

'  Aussi  comment  les  pauvres  auraient-ils  pu  aimer  et  res- 
pècter  des  lois  qui  n'étaiénl  à  leurs  yeux  que  ^  couvres' 
d'injustice  et  d'oppression?  C'était  en  vain  que  T Aristocra- 
tie, tdujours  dans  son  intérêt,  présentait  ses  lois  comme. 
sacrées  f  et'  ne  parlait  que  de  respect  et  dobéissance  à 
la  loi  :  chacun  s'efforçait  de  les  éluder;  les  menaces,  les 
châtiments  et  la  force ,  pouvaient  seuls  en  obtenir  Texécu- 
tion, 

«  « 

Il  y  a  plus  :  les  imbécUes  ne  sentaient  pas  la  tyrannie,' 

les  làcht\s  la  loléiaicri»  ,  K'sru[»ides  la  servaient;  maisd'au- 
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ires  fourniuraieDt  et  réâislaieot*  De  ià  des  eompiratioiig 
continuelles,  des  associations  de  tous  genres  pour  se  dé«- 
fendre  ou  pour  attaquer,  des  émeutes  et  des  insurrections^ 
des  massacre»}  des  supplices^  et  toutes  les  horreurs  de  la 

guerre  civile. 

.  Mais^  je  vous  le  demande  encore^  toutes  ces  horrevrs, 

dont  les  riches  étaient  victimes  comme  les  pauvres ,  n'é- 
laient-elles  pas  la  fatale  conséquence  de  l'amour  de  TAris- 
foeratie  pour  la  fortune  e^  la  domination,  et  do  l'amour 
naturel  à  l'homme  pour  Tindépendance  et  la  liberté? 

Menacées  à  leur  tour  dans  leur  existence,  l'Aristocratie 
et  la  Reine  ne  pensaient  plus  alors  qu'à  se  défendred  -à 
paralyser  leurs  adversaires.  De  même  que,  dans  d'autres 
pays,  les  maîtres  blancs  faisaient  des  lois  pour  coipprimer 
leurs  esclaves  noirs,  de  même  les  Aristocrates  faisaient 
chaque  jour  des  lois  nouvelles  pour  comprimer  leurs  es- 
claves blancs,  pour  désorganiser  le  Peuple  ou  l'empêcher 
de  s'organiser,  pour  lui  interdire  les  associations  et  les 
réunions,  pour  le  désarmer,  pour  l'empécher  de  lire,  de 
parler  et  d'écrire. 

Et  chaque  jour  de  nouvelles  lois  enfantaient  de  nouvel- 
les peines,  des  amendes,  des  confiscations,  les  cachots, 
l'exil,  les  galères  et  la  mort  :  c'eH  la  terreur  qui  gouw- 
nait! 

Et  pour  appliquer  ces  lois  terribles,  d'autres  lois  auto- 
risaient la  Reine  à  organiser  une  nombreuse  Police,  une 
nombreuse  Armée,  une  nombreuse  Milice  bourgeoise  cl 
des  Tribunaux  de  tous  genres. 
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El  tout  cela  ii  était-il  pas  toujours  une  chaiue  nou  iu- 
terrompue  de  conséquences  et  de  nécessités? 

La  Police  violait  arbitrairemonl,  la  nuit  et  le  jour,  sous 
nulle  prétextes,  le  donicile  des  piovres;  fooillaii  leurs  meu^ 
Mes  et  leurs  papiers  les  plus  secrets;  saisissait  tout  ce 
qu.'elie  jugeait  convenable  de  saisir;  enlevait  le  mari  à  la 
fenme  ou  la  femme  au  mari,  le  père  aux  enfaiits  ou  les  en- 
fiints  au  père,  et  quelquefois  tous  ensemble^  et  les  jetait 
Ams  des  cachots  pour  les  livifr  ensuite  aux  tribiuiuMix* 

Efle  ealomntait  ceux  <(n'elle  ne  pouvait  pas  faire  arrêter  ; 
et  plus  un  opposant  était  redoutable  p^  ses.  vertus,  plus 
elle  s'efforçait  de  le  déshonorer  par  ses  cidomnies. 

Ses  innombrables  espions  de  tous  geures  s'insinuaient 
partout  pour  semer  la  diwion  parmi  les  pauvres,  pour 
exeiter  entre  eux  les  jalousies,  les  rivalités  et  les  défiances, 
pour  trahir  et  dénoncer^  pour  séduire,,  corrompre ^  ache- 
ter  des  traîtres  el  des  délateurs. 

Une  foule  d'agents  provocateurs  provoquaient  même 
les  pauvres  à  conspirer  pour  les  livrer  ensuite  et  les  perdre, 
tandis  que  les  agents  de  ce  qu'on  appelait  le  càUnH  nôir 
violaient  le  secret  des  lettres  el  fouillaient  dans  les  corres-> 
pondances  pour  faire  arrêter  ensuite  des  centaines  d'indi^ 
vidns. 

£t  pour  remplir  ces  infernales  missions ,  rArislocralie 
prodiguait  Tor  pour  recruter,  leurs  agents  parmi  les  plus 
misérables ,  parmi  les  voleurs  et  les  galériens  !  El  c'était  à 
cette  horde  redoutable  qu'on  livrait  le  domicile,  la,  per- 
sonne, la  liberté  et  l'honneur  des  famiHj^  I 
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Et  rAristocratie  parlait  sans  cesse  d'oichv,  de  /nora^ 
liié,  de  vertu,  de  loyauté,  d'honneur! 

Et  TOUS  avez  peine^  je  le  vois,  à  contenir  vos  sentiments 

•  •  • 

d'indignation  et  de  colère  ! 

Ët  cependant  vous  ne  devez  que  plaindre  lamalheoreuse 
Humanité,  victime  d'un  premier  vice  organique  ;  car,  puis- 
qa'oD  avait  organisé  Topulence  et  la  misère^  éiail-il  possi- 
ble <pie  l'Aristocratie  n'employât  pas  la  violence,  Taiin- 
traire,  la  calomnie^  la  corruption,  la  proocattôn,  la  déla- 
tion»  la  trahison^  et  Téeume  de  la  so(»é(é  dans  la  Police? 
Était-il  possible  qu'une  foule  de  malheureux  ne  préféras- 
sent pas lor  et  le  pouvoir  à  1  indigence  ou  aux  bagnes? 

Vous  devinez  ce  ({ue  devaient  être  les  Tribunaux  or- 
ganisés par  rAristocratie  et  par  la  Reine ,  et  par  consé-t 
quent  nécessairement  organisés  dans  leur  intérêt.  Choisis 
panni  les  Aristocrates  ou  parmi  leurs  partisans ,  toujours 
dépendants  de  la  Reine,  et  nécessairement  désireux  de  ses 
faveurs  pour  eux  et  leurs  enfants,  était-il  humainement  pos- 
aSile  qtte  les  MagMti^ats,  môme  les  plus  vertueux,  eussent 
¥ impuHiaUlé  nécessatrè  â  la  Justice'et  sans  laquelle  il  n'y 
a  pas  de  véritable ?  Et  d'un  autre  côté,  n  était-il 
pas  humainement  impossible  enicoré  que  TAristoeratlé  ne 
désirât  point  s'assurer  la  condamnation  de  tous  les  ennemis 
qu'elle  aurait  besoin  de  faire  condamner? 

Aussi,  les  prisotUy  quoique  nombreuses,  êlaiefit-elles 
remplies  de  condamnés  politiques  :  Et  quelles  prisons! 
généralement  dégoûtantes  et  malsaines,  elles  étaient  un 
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outrage  à  l'hvmanité  en  même  temps  qu'un  iostrumenl  d# 
veagoance  et  d'oppression* 

« 

Mçis^  loin  d'amener  enfin  la  soumission  et  l'obéissance,- 
ces  lois  et  cette  police,  ces  tribunaux  et  leurs  condamna* 
tionsi  eeite  cffftmkm  et  cette  ttmnr  né  ftiisimnt  qu'aug- 
menter le  mâcontentement  et  la  haine,  et  porter  la  colère 
jusqu'à  réniente  et  l'insuneaion. 

Et  si  la  colère  poussait  irrésistiblement  les  opprimés  à 
l'insurrection,  la  nécessité,  la  fatale  nécessité  ne  poussait^ 
ellé  p»  iriésiltibleiiMl  «wî  r  Arisidmite 
insurgés  pour  conserver  sa  domination? 

Se  présentaient  alor$  ce  qu'on  appelait  la  MUiee  bom^ 
geoise  et  l'Ârmée* 

La  MUicê  bourgeoise,  ims  le  devuMi  eneere,  èUt 
organisée  pour  comprimer  le  Peuple. 

QunnI  kt Armée,  tiièe du  Peuple,  spnpalliiunt eiwe te 
Peuple  y  elle  était  commandée  par  des  Aristocrates  et  or< 
ganisée  pour  défendre  les  Arislocntes;  et  les  soldats, 
trompés,  ou  séfcHi,  en  wilimidéi  ^  éi  leii  taifiUas,  et 
d'ailleurs  maîtrisés  et  entraînés  par  la  force  de  la  discipline 
el  la  puissance  de  l'enawwtien  militaire,  étaient  injhriiable  " 
nent  dès  insinunénts  d^epprasien  uunlie  km  pèioi  el* 
leurs  frères,  et  contre  euirmémes* 

Mais  voyez  jusqu'où  s'étendaient  les  nécessités  de  l'A- 
ristocratie! Impaciaiteuient  rassurée  par  la  milice  bonr» 
geoiae  et  par  Pannèe,  foi  rnrffmiaiait  biBraceup  d'iien- 

mes  du  Peuple,  cette  Aristocratie  avait  autorisé  la  Reine  à 
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«rgaflisernon-seulMeniiiiie  Garde  noble  et  uoe  Garde^ 

du  Palais,  mais  encore  une  Garde  étrangère;  et  cin- 
quante mille  meroenaireSy  poussés  par  la  misère  et  laif;ei* 
ment  payés,  étaient  toiqours  prêts  à  combattre  le  Peuple. 

Cependant  toutes  ces  armées  ne  pouiraient  m  intimider 

les  mécontents  ni  empêcher  les  émeutes,  tant  la  colère 
était  violente  !  On  se  battait  dans  les  villes,  dans  les  rues 
et  les  maisons. 

Mais  avant  d'entrer  dans  la  gnerre  civile  et  ks  rèvoh- 

lions,  résultats  inévitables  de  l'orpanisalion  qui  nous  régis- 
sait, jetons  un  coup-d'œil  sur  l'Éducation  publique  et  la 
B^^^ion,  qui.  étaient  encore  des  moyens  de  gowornement* 

Comment  rArislocratie,  voulant  absolument  Tlnégaiité, 

aurait-elle  pu  donner  aux  pau\  res  une  éducation  et  une  in- 
strucûon  qui  leur  auraient  fait  connaître  leurs  droite  À  r£- 
galité  ! 

Redoutant  surtout  au  contraire  les  lumières  du  Peuple, 
rAristocratie  ne  permettait  rensetgnemeni  qu'aui  pro- 
fesseurs qui  lui  étaient  dévoués,  et  ne  permettait  même  à 
ceux-ci  que  d'enseigner  ce  qui  pouvait  lui  être  utile  ou  ce 
qm  du  moins  ne  pouvait  pas  hn  noire;  et  cehii  d'entre  eux 
qui  se  serait  permis  de  parler  politique  à  ses  élèves  autre- 
ment que  pour  leur  recommander  Tadoration  de  la  Reine 
et  Taveugle  obéissance  aux  lois  de  rArhtocratie,  aurait 
été  sur-le-champ  destitué  comme  un  traître. 

Prèsde  la  moitié  de  la  population  ne  savait  ni  lire  ni 
écrire;  le  resie  des  pauvres  savaient  à  peine  autre  chose. 


Digitized  by  Google 


—  IÙ7  — 

La  jeuoesse  bourgeoise  perdait  son  temps  dans  l'étude  des 
langues  anciennes  ou  dans  d'autres  éludes  presque  inutiles  ; 
les  Aristocrates  n^apprenaient  presque  que  les  arts  d'agré- 
ment ;  les  journaux  même  étaient  entravés  par  des  caution- 
nemenCSy  des  impôts  et  des  lois  de  tontes  espèces;  et  tout 
ce  que  le  Peuple  apprenait  de  ses  droits,  c'était  eihdehors 
dès  écoles  qn'il  Tapprenaili  malgré  le  Gouvernement  et  par 
suite  de  Tirrésislible  progrès  de  la  civilisation. 

Quant  à  tEducaiim  domestique  y  comment  les  pères 
el  les  mères  auraient-ils  pu  former  des  hommes  lorsque  la 
plupart^  abrutis  ou  abâtardis  par  la  misère  et  par  Torganî- 
sation  sociale^  n'étaient  que  de  gjmids  enfants! 

Les  Aristocrates  eux-mêmes,  mal  élevés  par  leurs  pères^ 
élevant  mal  leurs  enfants,  nourris  d^erreurs,  pétris  de  pré» 
jugés^  habitués  à  se  voir  adorer  par  leurs  gens  comme  une 
race  supérieure  et  divine^  se  croyant  faits  peur  commander 
et  le  Peuple  pour  obéir^  regardâienl  comme  la  perfection 
du  Gouvernement  de  perpétuer  l'ignorance  et  l'aveugle 
sooBMsion  de  k  multitude. 

C'était  assurément  un  crime  ou  plutôt  un  malheur  pour 
rhumanitél  Mais  n'était-ce  pas  encore  l'inévitable  consé^ 
qumee  d'un  mauvais  principe?  Tous  les  vices  des  iriches, 
comme  tous  ceux  des  pauvres,  n'étaient-ils  pas  le  mauvais 
fruit  de  leur  dé^orable  éducation  perpétuée  de  générations 
en  générations? 

Biches  et  pauvres  pouvaient-ils  être  autre  chose  que  ce 
que  cette  malheureuse  éducation  les  avait  faits  ?  Si  nous  ne 
pouvons  nous-mêmes  nous  empêcher  de  maudire  celte  fu- 
neste éducation  avec  Mt  foneste  cause  et  ses  fimesles  effets, 
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la  Maison,  lu  riulosoplùc  et  la  Juslice  ne  nous  <  oininaii- 

(iaoi-dl6s  fêA  impérieusemeol  (je  ne  puis  trop  vous  le  tér- 
y4ler)  d'eicusèr  et  de  phindi e  tentes  m  TiotimeB? 

Tàndie  qtte  T Ariatocmtie  ne  s*eiBpirait  de  l'InslnNlieB 

publique  et  de  TEducation  que  pour  la  paralyser  et  tenir 
le  Peuple  dans  l'ignorâncei  tojnt  en  disant  qu'eUe  vpulait 
Téclaireri  eUe  eberchteil  déns  la  Religion;  ili  seeeitfs  plus 
actif. 

♦  «  •  • 

Après  avoir  été  lonpjtemps  intolérants,  porsécnteurs  et 
sanguioaires^  les  f  rôires  ciirétie&s  donûaaieot.  encore» 

Pour  mieux  exploiter  la  crédulité  et  la  slipertftitioD,  leUrt 
frères  ignorantins  et  leurs  jésuites  s'emparaient  des  en- 
toAsatiiMmucfts'e(ian)aieiad'e^  il 
parlaient  encore  de  lettres  récémn^içni  êrwoyééê  du  Ciel 
ei  d'autres  miracles  de  ce  geiu-e. 

Poisy  dads  Imneaséchiêmeê,  dains  leurs  sesmonSy  dans 
leurs  prières^  ils  confoudaient  la  Keine  avec  la  Divinilé. 

Leurs  missionnaires  parcotfeffsiaiit  les  «Hmplfnes  et 
les  filles  pour  tenta  de'faaatâmr     feesmes  et  les  vM- 

krds. 

Hais  i'étail  prëupie  ma  fruit  qu'ils  lépMieni  sm 

cesse  les  mots  de  Religion  et  de  Morale  :  leur  avidité 
peur  rargenty  le  sofdide  ùrafie  qu'ils  faisakol  joutnaUe^ 
ment  des  choses  saintes  et  des  sacrements,  le  Idie  aMN^tain 
qu  ils  déployaient  daes  les  funérailles  des  riches,  surtout  les 
vice»  et  même  les  iDrimes  auxiquels  les  porlaiilirAqnamBMBt 
lérur  célilMit  fereé,  enfflôutkwaient  la  Religion  et  la  Morale 
doits  le  mépris  et  la  haine  (pi'ik  îaspir^tient  euY-mémes. 
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Comment  d'aHleurs  pouvait -on  iilîiemciU  prêcher  la 
Morale,  quand  le  plus  puissapl  des  prédicateurs^  le  Gpi^ 
vernement,  prêchait /ïinlnomfii^par  m  aetîoDs  ;  quand  Im 
Iribuues  législatives  et  judiciaires  o'élaieiU  souvent  que  des 
\3^\um  dimmoralUé;  qnand  h»  trafaisoni  de  la  poKM, 
lot  infamies  du  cabinet  noir,  les  concussions  et  les  paijms 
des  fouctiomiaires  publics,  élaieat  une  leçon  perpétuelle 
dimmàrolUè,  une  provocifion  pemmicnte  an  vol^  à  la 
trahison  et  au  parjure  ;  quand  enfin  la  prospéritc^  de  beau- 
coup d'ioUrigants^  de  renégali,  de  yalels  et  de  trattres  Mit 
le  triomphe  de  ^immoralité  vùfonie? 

£t  cependant  tous  ces  abus  de  la  Keligion^  tous  ces 
(jfcès  d^  Prêtres,  tout  ce  naépris  peur  eux,  tent  ce  dédni 
potir  leurs  sermons,  toutes  ces  immoralités  en  on  mol 
n'étaieni-ellea  pas  toiyours  les  conséquences  forçées  d'aiH 
tè4è4eiits  fimeates? 

* 

révolutions  ! 

Vous  concevez  ^ropukB€e.eiiea  prt|âlàgei  de  l'Aris^  * 
temtie  étant  eiaenlielleneMt  une  tmrpatiaa  et  ttie  iai^ 

justice  ;  ne  pouvaient  enfanter  que  la  cupidité  et  l'ambition 
para*  tes  ArisiAcittei^  tes  una  à  Tégord  de»  antres. 

Yoin  concevez  aussi  que,  Toppressioii  tenant  leBoiiM 
dans  un  état  permanent  de  misère  et  de  mécontentement  ^ 
te9  aedNtieax  a? aient  beau  jeu  peur  acheter  des  pailîiunM 
parmi  les  pauvres  en  leur  prodiguant  les  promesses. 

Se  lày  les  diviiiooa  dans  l'Ârisleciatie  et  jusque  dans  les 
jBmiUes  royales  y  les  prétentîoiMi  aa  trdee^  ks  pvtis  ai  tes 
factions,  les  intrigues,  et  les  conspirations^  les  attentats  et 
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les  révoliesi  les  guerres  civiles  elles  révolutions^  les  usur-> 
pilioosetles  restaurations ,  les  vengeanees  et  les  pros- 
criptions f  les  supplices  et  les  masràcres. 

Je  ne  vous  citerai  pas  toutes  les  horreurs  de  ce  genre 
cpé-noircissent  ou  rougissent  tontes  les  pages  de  notre  an- 
cienne histoire  d'Icarie  :  qu'il  vous  suftise  de  savoir  que 
vous  y  trouveriez  réunies  tontes  les  abominations  qui  vous 
désolent  quand  vous  lisez  l'hisloire  des  Grées  et  des  Ro- 
maiosy  de  France  el  d'Angleterre^  d.'£spagne  et  de  Por* 
tigal>  enfin  de  tons  les  malhenrenx  peuples  qui  composent 
la  malheureuse  Humanité. 

Vous  y  verriez  plus  de  âo^ooo  innocents  brûlés  ou  mas* 
sacrés  par  les  prêtres,  nmqneraent  parce  qn'Ss  avaient  nue 
autre  croyance;  4^  émeutes;  ^5  prétendants  à  la 

couronne;  i8  révoltes  armées;  g  longues  guerres  civiles, 
sans  compter  17  guerres  étrangères;  Si  dynasties  ^Rffi^ 
rentes  ;  20  révolutions;  1 3  usurpations  ;  5  restaurations; 
Gproscriptions  comme  celles  de  SyUa,  de  Marins  et  d'Oc- 
tave ;  7  massacres  comme  celui  de  la  SaintrBarthélemy  ; 
pins  de  100  conspirations,  dont  plusieurs  comme  ceUe  de 
Gatilin»,  comme  ceHedes  poudres  à  Londres,  el  eomne 
les  machines  infernales. 

Vous  y  ferries  je  ne  sais  cond)ien  de  milKons  d'bomnetf 
tués  dans  la  guerre  soit  civile,  soit  étrangère;  plus  d'un 
million  bannis;  plus  de  3oo,ooo  massacrés  par  les  satelli-' 
les  on  égorgés  parbsbonrreanx;  1 1  villes  incendiées  el  dé« 
truites. 

Vous  y  verries  les  femmes  et  les  enfents  mMsacrés 
comme  les  hommes,  les  innocents  avec  les  coupables  de 
révolte! 
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Vous  y  verriez  les  differenls  partis^  les  nobles  cl  les 
bourgeois,  les  riches  et  les  paums,  rAristocraUe  et  le  Pen* 
pie,  tour-à-tour  vainqueurs  et  vaincus,  prescripteurs  et 
proscrits  f  oppresseurs  et  victimes  ! 

Vous  y  verries  rAristocratie  se  dévorant  elle-iii6nie  ; 
23  Ministres  condamnés  et  exécutés  par  elle;  plus  de  lo^ooo 
Se^euhi  décapités  par  les  Rois  et  les  autres  Seigneurs  ;  el 
45  Princes  assassinés  par  des  Princes! 

Je  pourrais  vous  citer  7  Rois  ou  Reines  excommuniés  par 
des  Pontifes;  31  détrônés  par  leurs  enfants  ou  leurs  frères 
ou  leurs  parents;  i5  assassinés  par  des  Nobles  ou  des  Prê- 
tres; 5  condamnés  et  exécutés  sur  Téciiafaud;  2,  condam^ 

•  - 

nés  par  leurs  successeurs  à  demander  Taumône  à  la  porte 

d'une  Église  après  avoir  eu  les  yeux  crevés;  et  4  ou  5  ré- 
duits à  s'enfermer  dans  leur  palais  fortifié ,  sans  oser  se  fier 
ni  à  leur  barbier ,  ni  à  leur  cuisinier,  ni  même  à  leur 
femme  ou  à  leurs  enfants  I 

Je  pourrais  même  vous  citer  deux  Princes  et  des  Prêtres 
qui ,  comme  le  duc  de  Bourgogne  et  les  Jésuites  en  France, 
ont  publiquement  proclamé  et  prêché  la  doctrine  du  tyran*» 
nicMe  en  Icarie  ! 

Je  m'indigne  et  m'irrite  comme  vous  contre  cette 

épouvantable  doctrine  qui  justifie  Thomicide  et  Fassassi- 
nat,  considérés  partout  et  toujours  comme  un  horrible 
crime,  et  qui  menace  les  chefs  de  Républiques  comme  les 
Rois,  el  les  meilleurs  comme  les  plus  mauvais,  puisqu'il 
n'en  est  aucun  qui  n'ait  des  ennemis  dont  la  haine^  même 
injuste  ;  peut  les  qualifier  de  tyrans. 

Je  m'indigne  et  m'irrite  comme  vous  contre  ces  conspi« 

TOME  II.  Il 
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rirtioDs  et  «es  guerres  civiles,  ces  proscriptions  et  ces  mas- 
iidci  es ,  qui  déshonoraient  et  désolaient  notre  malheureuse 
Icarie,  qui  transforaiment  les  hommes  en  tigres,  et  qui 
faisaient  de  la  Société  une  immense  boucherie. 

Mais  y  je  vous  le  demande ,  n'est-ce  pas.  là  à-peu-près 
l'histoire  de  tous  les  Peuples  sur  toute  la  terre  |  et  depuia  h 
commencement  du  monde  ? 

La  Société  n'a-trelle  pas  toujours  été  et  n'eslrelle  pas 
presque  partout  le  mélange  de  deux  ou  trois  Peuples  enne- 
mis perpétuellement  eu  guérie»  qui  ne  concluent  de  temps 
$B  temps  des  armistices  et  des  tréres  que  pour  se  prépac<»r 
à  de  nouveaux  combats  ?  N'est-elle  pa^  un  volcan  toujours 
prélii  laire  éruption  2  .   

£l  tons  y  Rois  et  Sujets,  Aristoorates  et  bourgeois,  ri- 
ches et  pauvres,  ne  sont-ils  pas  pre^sque  également  inquiétés 
et  tourmentés,  malheureux  et  violimes? 

Tous  n'onl-ils  pas  intérêt  à  faire  cesser  cet  effroyable 
mal  qui  £ait  du  monde  un  Yérilabieeuier? 

^  Mais  ce  mal,  qui  dure  depuis  le  commencement  de&  So- 
ciétés, ne  sera-t-il  pas  éternel  si  Ton  n'applique  pas  le  re- 
mède? 

.  El  ce  remède  n'est  pas  l'oppression  et  l'esclavage  ,  les 
aDppUces  et  la  terreur;  car  la  tyrannie  et  les  tortures  les 
plus  cruelles  n'ont  jamais  manqué  sur  la  Terre  et  n'ont 
jamais  eu  d'autre  résultat  que  d'aggraver  le  mal. 
G*est  donc  la  cause^  du  mal  qu'il  fanl  extirper  ! 

Mais  quelle  est  cette  cause,  universelle  et  perpétuelle, 

qui  a^^it  pari  oui  et  toujours,  sous  toutes  les  Fleligious  el 
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80119  toutes  iis  formos  de  Gouvernonmi  ^  «003  la  RépH 
blique  comme  sous  la  Monarchie  ? 

N 'est-ce  ps  la  cupidité,  et  V ambition  ? 

OuphiCOtn^est-ce  pas  la  maiwaue  éducaiion,  quikisse 
développer  la  cupidité  et  rambitioa?  . 

Ou  pbitôl  encore  la  cause  première  et  génératrice  «'esl- 
elle  pas  V  Inégalité  de  f or  lune ,  la  Propriété  et 
f'^^^^  .VÛ  eufaoteiit  les  .privilèges  ei  rAristoenitÎQ, 
puisTopnlénceét  la  misère^  puis  la  mauvaise  éducation, 
puis  la  cupidilé  et  l'ambition,  puis  tous  les  vices  et  tous  les 
crimes ,  puis  tous  1^  désordres  et  lechaos,  puis  toutes  les 
calamités  et  toutes  les  catastrophes  ? 

Oui.  exammez,  réfléchissez ^  médites^  remontée^  dans 

toutes  les  Sociétés ,  à  rétablissement  de  la  Propriété  et  de 
la  MooDaie,  et  surtout  de  lluégalité  illimitée  de  fortune; 
remontei  de  faits  en  faits,  d'événements  en  événements, 
d'institutions  en  institutions,  de  législateurs  en  législateurs, 
de  causes  secondes  en  causes  premières ,  de  conséquences 
en  principes,  de  nécessités  en  nécessités,  de  jour  en  jour  et 
de  siècle  en  siècle;  vous  trouverez,  toujours  et  partout, 
pour  cause  unique  du  mal,  opulence  et  misère! 

Et  par  conséquent  le  remède^  l'unique  remède  au  mal , 
c'est  la  siq>pression  de  l'opulence  et  de  la  misère,  c'est-à- 
dire  l'établissement  de  l'Égalité,  de  la  Communauté  de  biens 
et  d'une  bonneEducation. 

Telle  fut  l'opinion  de  Jésus-Christ,  qui,  proclamé  Dieu, 
fonda  sur  ce  principe  la  grande  révolution  du  Christianisme; 
elle  fut  aussi  la  conviction dlcar,  qui,  Dictateur,  unissant 
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ramour  de  rHumanilé  au  courage  et  au  génîe^  fonda  siy 
les  mêmes  bases  notre  rëgénéralion  sociale  et  politiipie. 


Semain ,  je  vous  exposerai  comment  il  a  pu  parvenir 
à  consommer  ce  prodige» 

Mais  9  avant  de  nous  séparer  y  permettez-moi*  de  vous  le 
^demander  encore  ;  cpiand  vous  voyez  notre  ancien  enfer 
trtnflformé  en  paradis,  comment  pourriei-TOiis  désespérer 
de  voir  le  bonheur  dans  vos  pays  ? 
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aÉrauiMN  M  rm,  -  tËtmmmm  m  u  coMBouvri. 

•  ■  ^ 

Idr,  dictaleiir.  PNnKn  kâmm  m  Peuple  ikhit  obtenir  sa  ,con- 
liince  ;  choisit  dei  ntnistrcty  de.  ^  Dmltaw  Adreiie  pour  organi- 
lor  la  garde  popolaite  el  aMmcr  la  Tielotre.  —  Toas  les  Ibnelioiiiuiires 
remplacés.  —  TMsIème  Adressa  anx  Taiuqueurs  pour  une  amnistie; 
quelques  aieeplloiis.  —  Quatrlèa^  Adresse  ani  taineus  pour  quils 
se  résignent.  —  Gonfianee  mlfcrselle.  —  Générosité  populaire.  —  Cin- 
qniène  Adresse  pour  les  élections;  tons  les  dtoyens  sont  électeurs. 

Journal  olllclei,  gratis  pour  tous.  Comnilssion  de  Constitution.  ~-  II 
Inl  seomeC  sen plandecomuamauté,  appUcable  dans  cinquante  ans,  U 
son  plan  4^ûrgmtisalUon  îmniii<tU9,  —  Adoptés  provisoirenient;  pu- 
Miés  ;  MMBDis  an  Peuple.  [H  Priaéipea  Itoodamcntanx  de  la  Geamnmaulé. 
-Égalité; al piepiiélé, ni BBannalB.<--léginietiinsiieife  Indispqisaldiu 
^Ginqnanft  ans  nécessaires  penr  Teiéention  eonBplèle.*>Sixiènie  Adresse 
pour  la  Communauté.— Septième  Adresse  anx  prêtres  et  ani  dirétletts.— 
— Enihensiasne  j|énéral.«-InpcécalioDS  eonlie  le  passé.— Brooilions  im- 
puissants. —  lloonments;  lenbeanx ;  ffNe  ftméraire.  —  Bévue  mi* 
Itlalie. 

Jusqu'à  présent  je  vous  ai  montré  le  niai:  mainlenant 
je  vais  vous  montrer  le  remède et  vous  allez  voir  Icar  à 
9on  (Buvre  derégènéralion. 
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Vous  savez  qu'avant  rindarrectioo,  délerminèepar  la  ré- 
vocation de  la  Conslitulion  et  l'usurpation  du  pouvoir  ab- 
solu y  Icar  avail  décidé  le  Peuple  à  renoncer  à  tous  les  at- 
tentats individuels. 

A  peine  sorti  du  combat,  et  (jaoique  blessé,  il  ne  perdit 

pa«  un  moment  pour  gagner  la  confiance  do  Peuple  entier, 
arrêter  le  carnage ,  organiser  la  force  populaire ,  el  assurer 
les  fruits  de  la  victoire. 

A  Hnstaot  même,  il  lit  publier  et  afficher  partout  une 
adresse  que  je  vais  vous  Kre^  comme  je  vous  en  lirai  d'au- 
tres, pensant  qu'il  me  serait  impossible  de  vous  faire  con- 
naître en  moins  de  mots  ses  principes  et  ses  plans. 

ADRESSE  1>*ICÂR  AU  PBUPI.B. 

0 

«  Sottlfrez  ipie  mes  premières  paroles  soient  pour  vous 

féliciter  de  votre  héroïque  courage  :  vous  avez  bien  mérité 
de  la  Patrie  et  de  THumanité  I 

<c  J'accepte  la  Dictature  ;  je  suis  fier  de  cet  honneur  ét 
je  consacre  ma  vie  à  juslilier  votre  confiance.  Je  mets  ma 
gloire  à  me  dévouer  à  votre  bonheur. 

«  Vous  connaissez  mes  principes  :  Souveraineté  du 
Peuple,  suffrage  unis^ersel,  égalité  y  fraiemité,  honr 
hèur  commun  :  Inscrivons-les  sur  nos  drapeaux! 

f(  Quand  vos  Représentants  seront  assemblés,  je  dépose- 
rai la  Dictature  et  je  comparaîtrai  devant  eux,  sans  escorte, 
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pour  leur  rendre  cumple  de  tous  mes  acles.  Je  lue  soumets 
d'avance  à  |eiir  jag^mç^ 

a  Mais  Tanarchie  serait  votre  plus  iîineste  ennemi  :  no- 
tre iatérôt  même  exige  impérieusement  que  nous  agissions 
avec  enseiribiey  «onme  m  leol  Uomée,  s'il  est  ponsibllB. 

«  Je  vais  appeler  vos  meilleurs  amis  pour  en  faire  uq 
Conseil  de  diciaium* 

-  Ht  Ralliet-fona  Usm  anlow de  nousl  Que  les'plus  utiles 

citoyens  nous  apportent  leur  appui  !  Ayez  confiance  eu  moi  { 
Econtei  «M  V0Î1.1  Sanraittaz»  mais  laissez^-f  ous  guider  pen- 
dant quelque  temps  ;  car  personne,  j'en  prends  le  Ciel  à  té- 
moin, ne  veut  phis  que  moi  touif  absolument  tout  ce  qui. 
peut  vous  rendre  heuionx  \n 

A  l'instani  même»  il  chotsil  des  Minislres  ei  des  Com* 

missaires  à  envoyer  dans  toutes  les  provinces.  Il  organisa 
une  foule  de  Commissions  spéciales,  dans  lesquelles  furent 
distribués  les  nombreux  citoyens  qui  s'empressaient  d'of- 
frir leurs  services.  * 

Peu  d'heures  après ,  parurent  une  Adresse  à  T  Armée, 
une  autre  aux  Régiments  étrangers,  un  décret  pour  soigner 
les  blessés,  enterrer  les  morts ,  adopter  leurs  enfants  el 

leurs  veuves. 

En  même  temps  parut  un  autre  décret  sur  rorganisation 

de  la  Garde  popideurv  avec  l'Adresse  suivante  : 
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ADElt88E  P'ICAR  POUR  LA  GARDE  POPULAIRE. 

H  Ce  n'est  pas  lontd^aToir  yaincii  :  il  faiH  assurer  la  Tic« 
loire. 

H  Soyons  généreux,  mais  soyons  prudents  ! 
(f  Que  la  Garde  popuhire  s'organise  partout  »  à  Fins- 
tant  même! 

«  Que  tous  les  Citoyens  en  état  de  porter  une  arme  se 
présentent  à  leur  municipalité  ! 

ce  Ceux  d'entre  vous  qui  ne  pourraient  vivre  sans  leur 
travail  seront  soldés,  armés  et  vêtus* 

i<  Pendant  quelques  jours^  soyez  en  permanence  sous 
vos  drapeaux,  toujours  prêts  à  exécuter  les  ordres  de  votre 
Gouvernement  ! 

i<  Accoures  tous,  car  c'est  voire  intérêt  à  tous  ! 

«  Plus  nous  serons  promptement  organisés,  plus  nous 
serons  nombreux ,  mieux,  nous  pourrons  agir,  et  moins  nous 
trouverons  de  résistance. 

Parurent  presque  aussitôt  deux  décrets,  dont  1  un  or- 
donnait le  elésarmement  du  parti  vaincu  et  son  expulsion 
de  toutes  les  fonctions  publiques,  el  dont  Taulre  proclamait 
une  amnistie* 

La  Reine,  lixdox,  les  Ministres,  et  dix  des  prim^ipaux 
fonctionnaires  publics  étaient  seuls  exceptés.  Tous  les  Juges 
des  principaux  tribunaux  criminels,  et  vingt  fournisseurs 
qui  avaient  fait  de  scandaleuses  fortunes,  pouvaient  aussi  être 
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poursuivis,  niais  sculemeut  pour  être  coiidanuiés  à  des  in- 
demnités pécuniaires  envers  iears  anciennes  vicUmes  on  à 
des  restitutions  envers  la  Nation. 

Ces  deux  décrets  furent  accompagnés  (car  tout  était  pré^ 

paré  d'avance)  des  deux  Adresses  suivantes^  aux  vainqueurs 
et  aux  vaincus. 

* 

ADRESSE  d'icAR  AUX  VAINQUEURS. 

u  Nos  adversaires  vont  déposer  les  armes  ou  seront 

désarmés,  tandis  que  vous  compléterez  votre  armement;  ils 
seront  désorganisés ,  tandis  que  vous  aurez  toute  la  puis* 
sance  de  Torganisation;  ils  seront  destitués  de  leurs  fonc- 
tions publiques^  tandis  que  vous  occuperez  tous  les  emplois 
et  tous  les  pouvoirs;  vous  serez  tout-puissants,  taudis 
qu'ils  seront  réduits  à  Timpuissance  d'attaquer  cl  de  ré- 
sister. 

cr  II  faut  que  justice  soit  faite  des  grands  coupables!  Il 

y  a  trop  longtemps  que  de  cruels  tyrans  torturent  les  pau- 
vres et  l'Humanité  !  Que  leurs  têtes  répondent  enfin  du 
sang  et  des  larmes  qu'ils  ont  fait  répandre!  Ils  comparaî- 
tront devant  vos  Représentants  pour  qu  un  châtiment  natio- 
nal et  solennel  épouvante  et  prévienne  à  l'avenir  toute  nour 
velle  tyrannie. 

Que  justice  soit  faite  encore  et  de  ces  Juges  iniques  et 
prévaricateurs  qui  ont  miné  tant  de  familles,  et  de  ces  grands  ' 
voleurs  qui  se  sout  subitement  enricbiâ  uu\  dépens  des  pau- 


Digitized  by  Google 


—  i70  - 

fres  ou  du.U-ésor  public  I  Que  leurs  biens  répondent  des 
indemnités  ou  des  restitutions  ! 

u  Quant  à  tous  les  autres,  oublia  amnistie  !  Les  poursuis 
vre,  mainteDant  qu'ils  ne  peuvent  plus  nuire,  ne  serait  plus 
que  de  la  vengeance, 

«  Je  sais  combien  vous  avez  souffert  et  combien  votre 
colère  est  naturelle  :  mais  la  punition  du  tyran  et  de  ses 
principaux  complices  ne  doit-elle  pas  suflii  e  à  voire  juste 
ressentiment  ?  La  veogeance  contre  la  foule  qui,  comme 
vous,  était  victime  de  la  mauvaise  organisation  sociale,  ne 
serait-elle  pas  une  injuslice?  Serait-il  raisonnable  de  les 
réduire  an  désespoir  et  de  les  contraindre  à  renouveler  un 
combat  qui  ferait  couler  du  sang  des  deux  côl6s  ? 

a  J'en  appelle  à  votre  Raison  pour  me  répondre  ! 

ft  Reposez-vous  sur  votre  Gouvernement!  Si  nos  anciens 
ennemis  se  révoltaient !•••  mais  ils  sont  abattus  et  ne  peu- 
vent plus  se  relever. 

«  Soyez  donc  généreux  autant  que  vous  avez  étc"* braves! 
Que  tous  les  bons  citoyens  unissent  leurs  voix  à  la  mienne  I 

tf  Soyez  cléments!  comme  Dictateur  élu  par  vous,  dans 
votre  propre  intérêt,  je  T ordonne  :  comme  votre  meilleur 
ami,  je  vous  en  conjure  ! 

ADRESSE  d'iGAR  AUX  VAINCUS. 

w  Quand  la  Victoire  vous  a  favorisés,  vous  en  avez  abusé 
pour  nous  massacrer  ou  nous  bannir  :  aujourd'hui  que  vous 
êtes  vaincus,  que  pourriez-vousdire  si  nous  vous  appliquions 
la  loi  du  talion  ? 

a  Que  pourriez-vous  dire  si,  comme  vous,  nous  faisions 
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ionUe»  les  lois  d'intimidalion  et  de  terreur  qui  nova  parai- 
traient  nécessaires  ? 

(f  Que  pourriez-Yous  dire  si  0011s  vous  applifuens  m 
propres  lois  comme  vous  nous  les  avez  appliquées  pour 
nous  emprisonoer^  nous  ruiner  ou  nous  supplicier  ? 

«  Mais  le  Peuple,  jele  connais  et  f  en  réponds,  le  PiiK- 

pleesl  magnanime:  il  est  prêt  à  vous  tendre  la  main* 
jK  Déposez.ks acmeBy  rompei  votre  oifarnsotioDi 

tez  vos  fonctions,  résignez-vous  I 

u  Voiis  devef  sentir  que  ttOQS  éT<m8  le  droil  de  Texiger 
pour  notre  sécurité. 

cf  C'est  votre  intérêt  comme  le  nôtre;  car  toute  résis- 
tance  serait  inutile  ^  et  nous  voulons  absolument  en  6nir  : 

nous  ne  voulons  plus,  entendez-le  bien,  nous  ne  voulons 
plus  de  lutte  ni  mémo  d'inquiétude  dans  le  pays;  à  tout 
prix,  je  vous  le  répète ,  nous  voulons  marcher  au  progrès 
sans  résistance  ! 

«  Résignez -vous!  La  justice  vous  le  demande^  aussi 
bien  que  votre  sûreté. 

cr  RésignezHrous  sincèrement,  sensarriér^penséei  el 

nous  serons  heureux,  de  pouvoir  bientôt  vous  embrasser 
comme  des  frères! 

t<  Jusqu^â  présent,  plongés  les  uns  et  les  autres  dans  le 
cahos  de  loppressioni  nous  ne  pouvions  nous  entendre 

parce  que  notre  commun  oppresseur  nous  divisait  et  nous 
calomniait  :  mais  aujourd'hui  que  nous  pouvons  nous  expli- 
quer, vous 'seriez  inexcusables  de  repousser  nos  oflires 
fralernelles* 

«  Biieeve  uiie  fois,  résignek«vous  !  c'est  mot,  Dictateur, 
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qui  \ou8  eu  coujuie,  moi  qui  dCsire  urdciumcul  le  bouheoc 
de  tous  mes  concitoyens!  » 

11  n*est  pas  nécessaire  de  vous  citer  lesautres  Adresses  et 
décrels  du  Diclateur,  Je  u'ai  pas  besoin  non  plus  de  voui» 
dire  que  toutes  ses  mesures  excitèrenl  l'enthousiasme  du 
Peuple  et  la  confiance  universelle;  que  tons  les  hommes 
éclairés  et  énergiques  accoururent  autour  de  lui  ;  que  la 
Presse  entière  lui  apporta  son  appui;  et  que^  si  quelques 
royalisles^  se  laissant  aveugler  parla  peur^  s'enfuirent  ou  se 
caebèreniy  la  masse  se  résigna  sincèrement^  rassurée  par  le 
Dictateur. 

Le  Peuple  surlout  fut  admirable  el  sublime  de  généro- 
sité :  quelques  malheureuses  victimes  de  l'ancienne  tyrannie» 
entraînées  par  leur  désespoir  et  leur  colère ,  essayèrent  quel- 
ques vengeances  individuelles  ;  mais  ce  furent  les  ouvriers 
qui  se  précipitèrent  partout  pour  lesempéciier« 

Les  hommes  du  Peuple  qu'avaient  égarés  les  calomnies 
officielles  ne  furent  pas  les  moins  ardents  à  crier  en  faveur 
de  la  révolution  et  du  Dictateur:  «  Si  nous  avions  su»  di- 
te saient^-ils!  Gomme  on  nous  avait  trompés!  » 

•  Peu  de  jours  après,  le  Dictateur  rendil  un  décret  sur 

Kélection  de  la  lleprésentation  nationale  composée  de  :2^ooo 
députés ,  et  l'accompagna  de  l'Adressé  suivante  : 

Adresse  d'Icar  pour  les  éleciions* 
«  Le  Peuple  est  le  Sowerain!  Q'^i^i  à  vous  à  faire 
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;rotre  Constitution;  et  s'il  était  possible  de  yoi»  réanir  tous 
ensemble  pour  délibérer  et  voter,  je  vous  réunirais  tous.  ^ 
ir  Mais  la  chose  étant  matérieUement  impossible  ^  choi- 
sisses  des  Représentants  qui  disenteroni  mûrement  et  so^ 
lennellement  celte  ConsUtutioD,  et  qui  la  soumettront  ensuite 
à  votre  Tolonlé  souvaraine^  ponr  être  acoqitée  on  rejetée 
par  vous. 

a  Vous  êtes  tous  membres  de  la  Société,  tous  sociétaî* 
ras,  tons  citoyens;  voostiavaiHet  Um  ponrdle;  voosavez 
tous  combattu  et  vous  combattrez  tous  encore  pour  elle  s'il 
est  nécessMre:  pweonséqnent,  vous  êtes  tons  essentielle^ 
ment  lecteurs.  Geni  qui  n'ont  pas  aoans,  et  les  domesti- 
ques placés  sous  la,  dépendance  de  leurs  maîtres,  seront 
seuls  momentanément  privés  de  l'exerciee  de  leur  droit,  jus* 
qu'à  ce  que  la  Constitution  en  ait  autrement  décidé. 

Ci  Vos  oppresseurs,  qui  vous  refusaient  tout  moyen  de 
vous  mslmirey  vom  dédaraient  incapables  de  choisir  des 
Députés;  mais  ce  n'était  pas  seulement  une  révoltante  ini- 
quité,  c'était  encore  nne  etdommêj  comme  l'élection  est 
d'ailleurs  pour  vous  un  incontestable  droit. 

«  Failes*vous  donc  inscrire  sur  le  registre  électoral  de 
votre  commune  ;  rénnissei^ons  ;  disentai  le  mérite  des 
candidats  qui  vous  seront  présentés  ou  qui  seront  assez  con- 
fiants dans  leurs  vertus  pour  oser  se  présenter  à  vos  snf- 
frages. 

c<  Discutez  avec  indépendance,  mais  avec  le  calme  et  la 
gravité  qni  conviennent  à  des  Citoyens  dignes  de  la  liberté  ! 

«  Que  la  Presse  aussi  vous  éclaire ,  ne  prenant  elle- 
même  pour  guides  que  la  vérité  et  Tamonr  de  la  patrie  ! 

«  L'ébetion  n'aura  Heu  que  dans  25  jours  ;  afin  que 
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fOus  ayez  le  temps  de  vous  éclairer  parfaileaieiil,  et  que 
'    vous  ne  puissiez  être  victimes  d'aucune  espèce  de  surprise. 

«  Ghoiûsseï  d'abord  vos  meilleurs  aaùs#  les  meilleurs 
amis  du  pauvre  et  de  Touvrier^  et  parmi  eui  les  plus  estioN^ 

bles,  et  parmi  ceux-ci  les  plus  capables  elles  plus  éuergiques. 

ff  Et  pour  que  vous  puissiez  cboisir  celui  qui  n'aura  que 
du  patriotisme ,  des  vertus  et  des  talents  ^  vos  dus  recevront 

une  indemnité  sufCsaolet 

fc  N'oublies  pas  que  vos  BepfâaeilaQts  auront  à  juger 

voire  Diclaleur,  à  prononcer  sur  le  sorl  de  vos  anciens  op* 
presseurs,  à  faire  voire  Constiiulion^  et  à  exercer  provisoi» 
rement  votre  Souverainelé* 

«  Pensez  que  vous  lenez  dans  vos  maius  voire  sort ,  celui 
de  la  Patrie  et  celui  de  votre  Postérité! 

Dès  le  second  jour  ^  le  Dictateur  avait  organisé  une 
Commission  de  fmblicmion,  composée  de  cinq  éorivons, 
pris  parmi  les.  plus  populaires  el  les  plus  estimables,  pour 
rédiger  un  journal,  officiel  qui  contiendrait  tous  ses  aétea, 
qui  serait  distribué  ^ninV  en  assez  grand  nombre  (phis  d*nft 
million  d'ei^emplaireSy  je  croi$)  pour  que  iûus  les  citoyens 
sans  exception  pussent  faoleoMmt  le  recevoir  oa  le  Ure« 

Dès  le  même  jour^  il  avait  organisé  une  Commission  de 
Consittuitofif  composée  de  neuf  publicistes,  les  plus  sa* 

\anis  el  les  plus  respectables,  chargés  de  préparer  un  pro- 
jet de  Constitution  nouvelle.  Il  kur  avait  sonais  son  propre 

travail,  préparé  depuis  longlems: en  trois  parties  séparées, 
conlenaut:  la  r%  tous  les  ViC£S  de  l'wwwjine  organisa- 
tion  sociale  et  politique  ;\iÊi  2^,  le  phn  trèa«4étaiHè  d  «ne 
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noweUe  organisaùon  fondée  sur  la  COMMUi^AUTÉ 
DE  BIENS ,  applicable  dans  5o  ans ,  avec  toutes  les  auto-- 
rùés  à  l'appui  ;  et  la  3%  le  plan  4  MQO  organiuuim  jkah^ 
81T0IRE  pendant  cea  5a  années. 

.  Aprèsplusieurs  jours  d'examen  et  de  discussion ,  la  Corn- 
misaioa  avait  adopté  avec  eothoiiaiasiDe  lea  deax  plant  en 

principe  et  avait  proposé  quelques  modiGcalions  qui  avaient 
.été  adoptées  par  Icar. 

Afin  que  chacun  pôt  bien  connaître  et  apprécier  son  now- 
çeau  sj'siènie  d'organisation  sociale  et  politique^  il  ût  aus*- 
sitôt  imprimer  le  travail  entier  à  un  nombre  immense  d*exem- 
plaires,  avec  un  résumé  à^s  principes  qui  servaient  de  base 
au  plan  transitoire  et  au  plan  définitif  de  la  Communauté 
de  biens. 

Vous  comprenez  combien  ce  système  de  Communauté 
devait  paraître  nouveau etétonner  les  imaginations  en  même 
temps  que  charmer  les  esprits  :  mais  le  plan  détaillé  quirac- 
compagnait  et  qui  présentait  ce  système  en  action,  comme 
nous  Favons  aujourd'hui  en  réalité ^  démontrait,  comme 
Féxpérience  l'a  malériellement  prouvé  depuis,  que  ce  sys- 
tème était  parfaitement  exécutable ^  et  la  joie  du  Peuple 
égalait  sa  première  surprise. 

Je  vous  engage  tous  à  lire  et  même  à  étudier  tout  le  tra- 
vail imprimé  dlcar  et  de  la  GommissioQ;  ai  si  qnekpi'iui 
d'entre  vous  désire  quelques  explications  sur  ce  travail ,  je 
me  ferai  un  plaisir  de  les  lui  donner  dans  une  de  nos  réu- 
nions suivantes. 
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Mais,  iks  aujourd'hui,  ji;  ^ais  vous  exposer  rapidement 
les  principales  idées  d'Icafe^  servant  de  base  à  son  plan  de 
Gommimauté.  Je  vous  V0i  encore  deux  de  ses  Adresses, 
parce  que  rien  autre  chose  ne  pourrait  vous  le^^ire  connaî- 
tre aussi  bien. 

Icar  avait  reconnu  qu  il  ne  fallait  pas  abolir  brusquenaenl 
la  Propriété  y  la  Monnaiei  et  Tlnégalité  de  fortune ,  pour 
leur  substituer  subitement  la  Communauté  de  biens,  parce 
que:  i°  Les  riches  et  les  propriétaires  (les  petits  comme 
les  gros)  se  trouveraient  infailliblement  blessés  dans  leurs 
habitudes  et  leurs  préjugés  ;  leur  enlever  leurs  biens,  môme 
en  leur  eu  donnant  d'autres ,  serait  peut-être  aussi  msup- 
portable  pour  eux  (jue  tenter  de  leur  arracher  la  vie  :  ce  sé- 
rail les  rendre  malheureux  contre  le  but  môme  de  la  nou- 
velle Société;  ce  serait  aussi  les  pousser  au  désespoir  et  à  la 
résistance,  entraver  et  compromettre  la  régénération  so- 
ciale; 2^  Les  pauvres  eux-mêmes^  paralysés  par  une  lon- 
gue tyrannie^  n*avaient  peut-être  pas  assez  généralement 
les  habitudes  et  les  qualités  nécessaires  pour  commencer 
l'entreprise  sans  en  compromettre  le  succès;  5""  £niin,  et 
surtout,  l'application  immédiate  lui  paraissait  physiquement 
impossible^  attendu  qu'il  y  aurait  un  travail  immense  ^  le 
plus  grand  peut-être  qu'on  eût  entrepris  sur  la  terre  depuis 
le  commencement  du  monde  ^  pour  organiser  et  réaliser  la 
Communauté,  par  evemple  pour  construire  et  fournir  à 
toutes  les  familles  des  habitatiotts  convenables  et  senn 
blables. 

Icar  regardait  donc  un  système  ttxtnsUoire  comme  abso-^ 
lument  indispensable. 
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Ët  c*e8i  là  €e  ijui  distingtte  éa^bmmM  et  essentMle- 
ment  son  projet  et  stn  plan  de  leiis  eenx^pie  les  PhOosophet 

avaient  anciennement  imaginés. 

Je  vous  exposerai  plus  tard  les  principes  de  son  système 
transitoire:  pour  le  moment ,  je  me  borne  à  vous  dire  qu'il 
proposait  de  aonstituer  use  BépabBé/ue  démocratiifue, 
'  de  conserver  le  droit  de  Propriété  pendant  toute  la  vie  de  la 
génération  de  propriteires  existante  alors,  de  respecter 
tout  ce  qu'on  appellait  droU  acquis,  d*ènter  et  qui  pour- 
rait désespérer  ou  toucmenter  les  riches,  d'améliorer  immé- 
diatement le  fMi  des  pamres,  défaire  tout  ce  qui  pourrait 
les  rendre  heureux ,  de  détruire  progressivement  Tlnégalité 
et  d'étaUir  successivement  le  régime  de  l'Egalité  parUute  at 
d»la  Communauté* 

Gomprenei-^ous  la  surprise  et  Tenthousiasmeqae  dartil 

inspirer  aux  pauvres  Icariens  ces  propositions  si  nouvelles 
dans  la  bouche  d'un  Dictateur  ^  surtout  quand  il  y  joignii 
TAdresse  suivante,  expositiTe  de  ses  prindpes  : 

ADBBSSR  d'iCAR  IKMîR  tA  COMMUHAirrE* 

«  Chers  coiicitoyens ,  n  avez-vous  pas  été  malheureux 
jusqu*aujourdliui? 

»  Riches  vous-mêmes,  avez-vous  été  complètement  heu* 
reux? 

»  Les  malheurs  qui  nous  ont  affligés  tous  et  qui  ont  ao^ 
câblé  nos  ancêtres  depuis  le  commencement  du  monde,  ne 
viennentnk  pas  des  vir(»s  de  Torgamsation  sociale  politi* 

TOME  K. 
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M  Gesmalheun  oe  seroatcjl?  |»99  i^t^ffii^g  ?î  i*OQ  p'ei)  Ufit 
pas  la  source? 

^  rendre  toiis  1^  bomme^  henrm? 

M  Ce  nouveau  syslèrae  est-il  impossible  à  r^aliç^f  gUdMtil 
votf  e  Çf  o^vernein^Hi  est  ^  'aç,çprd  ayf  c  yç^^  ? 

>>  Qîîelqttc  difficile  qun  ppis^f^  pgf^îtrç  reptreprisji , 
J'a^-il  pas  la  leiUer  un  jour  ? 

»  (^eipiç  (imp^  m'il      pQ»r  r^pporopliri 

fiier  jogr  n'amv^ra-4-il  pas  d  aulant  pli)ç  vilf  que  1^  pfe- 
.W^xiffWcaurdi^Qmmi^ncé  plus  iOl? 
.  ii  {It  puisse  ««Ire  courage  p  repyerié  le  plus  ppnd  dfii^ 

obstacles,  ropposilion  d'un  Pouvoir  oppresseur,  et  pui^<)yp 
Je  Ciel  nous  Oavoris^  assez  pour  nous  permettre  d'accom- 
plir çe  <|ue  uos  malheur^  iincê(res  n'ont  pu  faire,  Teatre* 
prendre  cpiu^aj^ç^sejpent  n'^t-i!  ps  un  devoir  envers  Iç 
Ciel,  envers  nonsHnémes,  enyerf  g^s  desc$)idan(0  et  eiv- 
vers  l'Humanité? 

»  £xamiuez  ces  questions,  mes  chers  concitoyens;  dis- 
cutez-les partout  en  attendant  que  vos  Représentants  les 
décident  provisoirement  et  les  soumettent  à  votre  décision 
souveraine. 

»  Avec  la  Communauté,  plus  de  pauvres  ni  d'oisifs  ;  plus 
de  crimes  ni  de  supplices  ;  plus  d'impOts  ni  de  police  ;  plus 
de  contestations  ni  de  procès  ;  plus  d'inquiétudes  ni  dei  sou- 
cis; tous  les  citoyens  amis  et  frères;  tous  non-seujement 
heureux,  mais  également  heureux  ! 

»  Si,  comme  moi,  vous  en  êtes  convaincus,  mettons- 


-  m  — 

nous  à  l'œuvre  à  l'inslant,  adoptons  le  principe,  et  com- 
mençons coarageiuement  les  préparatifs  I 

»  Mais,  je  vous  en  conjure  au  nom  de  la  Patrie,  de 
▼08  enfants  et  de  l'Humanité,  ne  compromettons  pas,  par 
trop  d'impaUence  H  précipitation,  la  pins  grande  des 
entreprises  que  l'homine  ail  encore  teptées  I 

»  Si,  caswm  jo  crois,  Ja  Commnaanlé  ne  pe«t  pas 
être  rigonreosemeot  appliqué  de  suite,  ajournons  tout  <^ 
qui  doit  être  ajournôf 

i>  Maitrea  du  powroir,  conBants  dans  ?os  Reptéianlaiiti 
foi  veulent  enfin  votre  bonheur,  prenez  patience  ! 

»  Si  vous  êtes  assez  généreux  pour  préférer  VioltM  4# 
la  Patrie  à  votre  intérêt  individuel,  qu'importe  quelques 
années  de  plus  ou  de  moins  dans  l'accomplissapvpi 
pareille  iBuvrel 

»  Et  si  vous  voukE  ne  peiiber  qu'à  votre  propre 
heur,  n'est-il  p^  raisonnable  de  vous  oontantar  de  iaig  lé 
bonheur  poisiUe  aigoord'hui  ? 

I)  Moms  heureux  que  vos  enfants,  vous  seras  du  Bioîiia 
bien  plus  heureux  que  vos  pères  I 

>i  Riches  d  aujourd'hui,  vous  voudrez  Oonc,  je  Tesp^e, 
concourir  au  bonheur  de  votre  postérité!  ' 

»  Pauvres,  je  n'^n  4oute  pas,  Toqs  pauwei  surtout  4 
la  félicité  de  vq»  filles  et  de  vos  fils  ! 

»  Chers  conçUoyens,  yoqs  ii'ouUMr«|  pu  i|06  fi>«| 
allez  décider  du  sort  do  vos  généna^  fitees  et  de  rjBu- 
«mité  toute  entière  I  » 

m  • 

Icar  voHliU  «  adresMT  nu  ]P|«tcw  et  «a  Cairélieiis, 
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lDRRSf«R  D'iCAh   %IIX  PBêTllR&  ET  kVX  CHRBTIRKS. 

«  Minish  es  vi  smiteiirs  de  Jésus-Chrisl,  je  désire  voire 
boolieur  comme  celui  de  tous  mes  autres  concitoyens. 

»  Vous  coiwervM  vos  temples  et  vous  pouvet  librement 
adorer  Dieu  sous  lu  protection  de  Tautorilé  publique. 

»»  Prêchez  donc  la  Morale  et  la  Justice^  missionnaires  et 
fertiteurs  d'un  Dieu  qui  prêchait  la  Morale  et  la  Justice  ! 
ety  comme  lui;  préchez-la  par  vos  actions  autant  que  par 
•  fùB  paroles  ! 

»  Prêchez  pour  les  pma*res!  car  qui,  dans  le  monde, 
a  plus  foudroyé  les  Pharisiens  et  les  Riches  que  Jésus- 
Christ?  qui,  plus  que  Jésus-Ghrist,  a  proclamé  son  amour 
pour  les  malbeureui[  et  les  souffrants? 

n  Prêehez  pour  l* Egalité  et  la  Fraternité!  car  Jésus- 
Christ  n'esl-il  pas  mort  pour  établir  l'Egalité  et  la  Frater- 
nité parmi  les  hommes  et  pour  abolir  toute  espèce  d'escla* 
▼âge  et  d'oppression? 

»  Prêchez /a  Communauté  de  car  Jésus-Christ 

ne  Ta-t-il  pas  établie  parmi  ses  disciples  et  recommandée 
à  toas  les  hommes  ?  Les  ApOtres  n'étaientrils  pas  en  Com- 
munauté? Les  premiers  Pères  de  TEglise  ne  prêchaient- 
ili  pus  la  CommiBaiilé?  Pendant  les  premiers  siècles  du 
Christianisme,  tous  les  Chrétiens  ne  vivaient-ils  pas  autant 
que  possible  en  commun  ?  Depuis^  les  plus  ardents  ado- 
rateurs de  Jésus-Christy  des  milliers  de  pieui  ouvriers, 
n'onf-ils  pas  vécu  dans  des  Communautés  religieuses , 
préchant  la  Communauté  parleurs  actions  et  leurs  paroles? 
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»  Ouiy  vous  lie  séries  que  de  biu  chrétiens  si  yous 
poussiez  la  Communauté  ! 

o  Mais  puisque  Jésus-Christ  donna  sa  nepour  régè*  ' 

nérer  l'espèce  humaine  par  la  Gomniunaulé,  vous  voudrez  p 
j'aime  à  lespérer,  travailler  à  son  œuvre  de  régénéra?* 
tion! 

»  Vous  voudrez  mériter  les  bénédictions  de  la. Terre 
pour  obtenir  les  récompenses  du  Ciel  !  » 

Je  vous  le  répète  i  imaginez  T  effet  produit  par  de 
pareils  principes  proclamés  par  un  Dielaieurl  et  procln* 
més  quelques  jours  après  la  chute  d'une  longue  et  effcoyabb 

tyrannie  ! 

Imaginez  le  mouvement  imprimé  aux  esprits  !  les  discui-. 

sions  ! 

Imagines  la  puissance  de  l'impulsion  donnée  par  le. 
Pouvoir! 

Imaginez  combien  de  savants,  d'écrivains,  de  philoso-* 
phesy  de  prêtres  (surtout  dans  le  bas-cleigé)»  de  citoyens, 
influents  dans  toutes  les  classes,  adoptèrent  et  propagèreni 
avec  enthousiasme  les  idées  du  Dictateur!  Des  riches, 
mêmes  et  des  noUes  rivalisaient  d*enltatimi  avec  ses  ad<« 
mirateurs  les  plus  exaltés  ! 

Imaginez  l'eCfet  produit  sur  les  masses  par  toutes  cesooif 
versions,  et  la  révolution  opérée  dans  Topinion  publique! 

11  semblait  qu'un  voile  était  tombé  de  dessus  tous  les^ 
yeuzy.  on  que  chacun  avait  subi  l'heureuse  opération  de  la. 
cataracte! 

,  On  ne  pouvait  concevoir  l'ignorance  ou  l'aveuglement 
du  passé;  les  uns  riaient  de  la^sljupidité  des  Ages  précé*,  . 
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ôûls  ;  les  autres  vomissaient  des  imprécations  contre  la 
tyraDDie  ;  et  parmi  les  imprécateurs  se  distiaguaient  snr^ 
toitt  eeax  les  oppresseurs  avaient  attirés  dans  leur 
oamp  par  de  fausses  promesses,  déi  mensonges  «t  des  èa-* 

toiisiêil 

"  Je  ne  vous  parlerai  pas  de  quelques  ambitteui  (pà, 
voulant  paraître  encore  plus  popuiàires  ou  démocrates  cpie 

le  Dictateur,  demandaient  la  loi  agraire  ou  la  réalisation 
iÉimédiate  de  la  Communauté,  ni  de  quelques  intrigants 
ifti  testaient  sourdement  finsinuer  des  défiances  contre 
Icar,  ni  de  quelques  fanatiques  sans  expérience  qui  ne  pou- 
vaient souffrir  Tautorité  d'aucun  homme  :  ces  vaines  tén« 
tàtives  d'opposition  s*évanouirent  bientôt  devant  les  accla- 
mations populaires,  comme  une  légère  vapeur  disparait  de- 
#Dl  les  rajoos  du  soleil. 

Je  no  votif  parlerai  pas  non  plus  ni  dèi^  rrtonumeras 
firovisoireoiefit  élevés  dur  tous  les  diamps  de  bataille  oA  te 

]^euple  venait  de  livrer  ses  derniers  combats  ;  ni  des  toTri- 
téaux  dievés  sm*  tous  les  lieux  ô(i  réposaient  les  restes  des 
martyrs  de  la  liberté  ;  ni  d'une  grande  fêle  funéraire  où 
Ton  vit,  aux  deux  côtés  du  Dictateur,  un  miraculeux  ea- 
iilnt  dé  doute  ans  ifm  àvâit  vîngt-4eut  balles  en  plân* 
tant  un  drapeau  sur  un  monceau  de  cadavres,  et  une  jeune 
file  ((01  avait  eu  les  deux  bras  coupés  éo  oombàUAnt  au- 
|îrès  de  son  péM* 

Jepaàserai  de  même  um  sitencé  une  revus  générale; 

ièti  garde  populaire  eldeTarmée,  passée  pàr  le  Die* 


.  ISS  ^ 

taleur  dans  la  Capilale  et  par  tea  commissaires  dans  les 
Provinces,  et  qui,  qaÎQie  jours  sealemeot  après  larèvolulion 
(tant  Tenlhousiasme  était  prodig.'euxî),  présenta  sous  les 
armes  200,000  soldais  et  deux  millions  de  citoyens  revêtus 
d*un  uniforme  démocratique  ! 

J*arrive  à  féleciim  de  la  Représentation  populaire,  on 
plutôt  c'est  pai^  là  que  je  commencerai  la  prochaine 
séance. 

Je  suis  trop  long  peut-être  dans  mes  explications  (Non, 
non,  s'écna-t-on  de  tous  côtés)  :  mais  je  désire  vous  bien 
montrer  que  le  Peuple  d<jft6ë  toujours  sa  confiance  aux 
chefs  qui  veulent  sincèrement  son  bonheur,  et  que  rien 
n'est  impossible  àn  Gonverûement  ^lii  possède  la  confiance 
du  Penylo)  je  wu  foa»  bien  mmàiMM  iwloal  pir  ^uels 
moyens  notre  immortel  Icar  est  parvenu  à  conquérir  l'a- 
«MutdofliieMKil6j«oi«t  à  tMên  iwi  prqil  àèSmi 
muuàtitê.  ,  . 

■ 

Des  applawfisséments  plus  animés  encore  qne  cent  des 
îowt  prMdents  appiuent  4  Torfllfliir  ie  fUiir  qu'oa  aviit 

à  Técouter  dans  tous  ces  détails. 
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(Suite  de  la  Révolaliou.) 

ÉltctioB  de  la  i(epré»nlation  pepulaire.  —  letst  ta  bit  une  fêle.  —  RéaMon 

des  Rep'ésentants.  — Icar  dépose  la  Dictature;  rend  compte.  —  Élu  provi- 
soirement président  de  la  république  ;  confirmé  par  le  peuple.  —  Nou- 
velle ère.[ — jProcèflde  la  reine  et  des  ministres.— Huitième  adresse  cx)ncer- 
oantLIidox  et  la  reine.  —  Re|>réseo talion  admet  la  Communauté  à  grande 
RMlorilé.  —  Icar  den^Mle  raloarnemeiit  pour  avoir  l'unaiilniité.  [—] 

paputaim*  —  leir  oonmié  dielalear.  —  jNeuvième  proctaMlaii  powt  1$ 
guerre:  énergie  ;  vaincre  ou  périr!  (guerre  de  propagande.  —  Il  fait  tout 
pour  exciter  Tenthousiasme  et  le  dévouement.  —  Hymne  à  la  patrie.  — 
E\altaiion  populaire.  —  Peuple  entier  sons  les  armes.  —  Représentants 
aux  nrontières.  [ — 1  Rataille  de  Dorac;  grande  victoire;  autres  déroutes  des 
coalisés;  défections;  insurrections.  [— ]  Paix  générale.  —  Congrès  des 
peuples.  —  MnraieiBeiit.  —  Fraternité.  •  Honneurs  à  l'armée.  —  Fêtes. 

A  i.i  (loniièie  réunion,  je  voui>  ai  iuiiioncé  ïe/tcU(/n  iU* 
h  Ko|iré.sciiiiilioii  |H»|iuiuir<% 
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C'élail  Je  20  juiiiei,  un  .'peu  plut»  d'un  mois»  après  la 
Révolution. 

C'était  aussi  le  pi  euiier  acte  de  la  Souveraineté  du  Peu- 

Le  Dictateur  en  lil  une  téle  populaire. 

Les  salles  éledoralea  étaient  magnifiqueiBeBi  décorées  ; 

partout  des  drapeaux,  des  guirlandes  de  fleurs  et  de  ver- 
dure, des  inscriptions  civiques  et  patriotiques,  et  les  pro- 
cfamations  du  Dictateur* 

Partout  les  opérations  s' ouvrirent  au  sou  de  la  nuisique, 
au  bruit  des  cloches  et  du  canon. 

Tout  rappelait  au  Peuple  qu'il  allait  consommer  un  grand 
acHe  ! 

Peu  d'intrigants  osèrent  se  présenter  auii  suffrages  ou 
plutét  au  jugement  des  éleelimi  ei  tous  forent  honteuse-  * 
ment  repoussés  et  flétris. 

Sans  beaucoup  de  villès ,  les  candidats  se  retirèrent  eux- 
mêmes  devant  celui  qui  paraissait  plus  digne  d'être  élu. 

Dans  quelques  endroits,  les  électeurs  forent  obligés 
d'aller  chercher  de  modestes  citoyens  qui  craignaient  de  se 
présenter  eux-niènies*         .  . 

Souvent  les  suffrages  des  ri(  lies  eux-mêmes  se  réunirent  . 
sur  un  ouvrier  intelligeui  et  hoiinéte;  souveiit  avssi  les  ou- 
vriers honorèrent  de  leur  confiance  un  riche  et  même  un, 

noble  qui  se  trouvait  ami  du  Peuple;. 

Ici,  rélection  fut  unaçime  et  ae  fit  par  acclamations;  lè , 

les  mains  levées  ou  la  division  n» deux  camps  paciliqucî*,  . 
indiquèrent  rapidement  la  majorité.  ...  i 
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Le»éhis  niéritaiéuf,  sous  tous  les  rapporis^  d*èlre  appeMi 
ï élite  du  pays. 

Ët  qnèlqaes  jours  après  ^  la  Représentation  populaire, 
siégeant  dans  le  palais  que  souillait  naguère  rArislocratie, 
aonpnçait  au  Dictateur  qu'elle  était  constituée ,  lui  déclarait 
q«6  M  VkMUmte  tirait  «essé^  el  lê  aottnnait  4è  aonn^  ai^ritre 
derâût  elle. 

icar  répondil  à  Tinstant  qu  il  donnerait  l'exemple  de  la 
soumission  à  la  Souveraineté  du  Peuple,  qu'il  déposait  le 
pouvoir,  et  qu'il  obéirait  à  la  Représentation  populaire. 

Le  lendemain,  sans  escorte  et  sans  armes,  il  comparut, 
debout,  téte-nue,  à  la  barfë  des  Représentants  assis  et 
couverts.  Il  icndil  compte  de  tous  ses  actes ,  répondit  aux 
questions  qui  lui  furent  adressées^  et  se  retira  prisonnier  en 
âtfenihnt  lé  déefsion  de  M  Juges. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire  les  débats  ;  l'Assemblée 
unanime  lui  décerna  le  litre  de  liégénétvUwr  cklaFaH^, 
le  nomma  provisoirement  Président  de  ïa  République , 
(car  la  République  avait  été  proclamée  d'enthousiasme  dès 
la  première  séance) ,  et  le  reconduisit  en  masse  jusques  danf 
le  Palais  national ,  au  milieu  d'indicibles  acclamations  de  la 
population  entière* 

tcar  ayant  demandé  luir-méme  que  son  élection  fût  sou- 
mise à  la  sanction  du  Peuple,  la  Représentation  populaire 
l'ordonna,  en  ajoutant  que  de»  députés  spéciaux  apporte- 
raient la  volonté  du  Peuple ,  et  qu'à  leur  arrivée  une 
grande  féte  nationale  célébrerait,  le  même  jour  dans  tout 
lé  pays ,  la  victoire  du]  Peuple  et  la  nonvdie  ère  de  Régé- 
nération qui  venait  de  commencer. 
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Inutile  encore  de  vous  dire  la  décision  du  Peuple ,  m 
que  Icar,  résolu  à  faire  prendre  à  ses  coocitoy eûs  rhabitudê 
de  modérer  Texpressioii  de  leur  gratitùde,  repéudsa  là 
propositioa  de  dater  la  nouVelIé  ère  du  jour  de  sa  nais- 
Mce ,  et  qtk'i  demanda  Int-oièàié  qu'elle  fut  daléé  du  13 
juin,  jour  de  rinsurrecliou  populairé* 

Feu  de  jours  après,  commença  le  procès  de  la  Reine  et 
des  Ministres. 

Vons  savei  que  tous  furent  condamnés  y  Lixdox  et  ses 

complices  à  la  peine  capitale,  la  Reine  à  une  captivité 
perpétuelle  y  tous  à  m  milliard  d'indemnité,  et  que  la  sea* 
tence  déférait  i  tcar  le  droit  de  grâce  ou  de  comnmtation. 

Le  lendemain ,  Icar  publia  rAjbesse  suÎTaiite  : 

ABRB88B  tflGàM  CONCERNANT  UXIIOX. 

% 

W  m 

'  «r  I^Tos  oppresseitfs  étaient  morts  ayant  Votre 
annét ,  H  faudrait  exhumer  leurs  cadarres,  juger  e(  flétrir 
à  jamais  leur  mémoire* 

ff  Maiir  ils  sont  entré  f os  mains  :  la  Justice  pïlpulaire 
vient  de  prononcer  sur  leur  sort;  les  lois,  si  souvent  invo* 
quées  par  eux  contre  vous,  viennent  enfin  d'être  invoquée^ 
contre  eux;  et  leurs  têtes  vont  justMènt  tomber  sur  l'écha- 
faud  9  si  souvent  rougi  de  votre  sang  ! 

<f  Cinq  télés  vont  tomber,  si  vous  le  vonlei  ! 

tt  Cependant  y  réfléchissôni  !  A  quoi  bon  téê  têtes ,  aiN 

* 
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jourd'hui,  quand  votre  puiwaiice  est  irrésistible,  quaud  le 

crime ,  quoique  vieux  de  quelques  jours  seulement,  semble 
éloigné  déjÀ  de  vingt  siècles  >  et  quaud  vous  devez  à  la 
tyrannie  le  sublime  effort  qui  vous  en  a  délivrés  ? 

a  A  quoi  nous  servira  un  peu  de  sang  et  de  boue  de  ces 
anciens  oppresseurs,  an  milieu  de  la  gigantesque  révolution 
qui  nous  régénère? 

«  C'est  Â  rArislocraiie ,  faible  el  toujours  tremblante , 
qn'it  est  presque  nécessaire  d'être  impitoyable  :  au  Peuple, 
fort  el  confiant  dans  sa  force ,  au  Peuple,  qui  quelquefois  se 
venge  en  un  seul  jour  de  combat  et  de  colère  du  mal  accu*- 
nrnlé  pendant  des  siècles,  mais  qui,  presque  toujours,  est 
clément  après  la  victoire,  au  Peuple,  il  convient  d'être  ma- 
gnaiiiffle! 

(f  Connaissant  votre  magnanimité,  je  connais  donc  aussi 
d'avance  votre  réponse* 

tt  —  Laissons-leur  la  vie  !  jibolissons  la  peine  de 

mort  ! 

i<  Mais  pour  que  la  justice  et  la  loi  ne  soient  pas  de  vains 
mots  sur  la  terre ,  qu%  soient  privés  de  la  liberté  !  Que 
Liidox  ait  la  léte  rasée  sur  Téchafaud,  par  la  main  de  son 
ancien  bourreau  !  Qu'il  soit  ensuite  publiquement  exposé 
dans  la  même  erroné  (le  fer  qu'il  a  inventée  pour  exposer  ' 
un  de  vos  plus  admirables  martyrs!  et  qu'un  monument 
éternise  le  crime,  la  jn^  sévérité  de  votre  Représentation 
populaire  ,  la  clémence  d'un  grand  Peuple  et  une  nouvelle 
ère  de  religieux  respect  pouf  le  sang  bumain!  » 

Sur  U  «kuiamie  d  Icar,  la  lleprésenlaliou  nationale  or~ 
domia  que  le  Peuple,  fût  consulté;  et  quelques  rares  oppo* 


Digitized  by 


citions  de  quelques  mères  qui  pleuraient  encore  leurs  en- 
ftnto  ne  rendirent  que  plus  éclatanle  la  générosité  popu- 
laire. 

Je  ne  vous  inonlrerai  pas  Liidox  exposé  dans  sa  cage  de 
fer,  ni  la  Reine  demandant  TaumOne  à  la  porte  de  la  Re- 
présentation nationale.  Je  ne  yeux  pas  arrêter  vos  regards 
sur  cette  infortune  royale  qui ,  bien  que  méritée,  n'en  est 
pas  moins  un  souvenir  affligeant  ;  car  ce  sont  ses  Ministres 
et  sa  Conr  qoi  ont  perdu  la  malheoreuse  Gloraniide  »  et  ces 
Ministres,  coupables  d'avoir  fait  tant  de  victimes,  élaieni 
victimes  eux-mêmes  de  Torganisation  sociale  et  politique. 

Mais  j'appelle  votre  attention  sur  un  magnifique  spec- 
tacle. 

2000  Représentants  du  Peuple  délibéraient  solennelle- 
ment sur  la  nonveHe  organisation  sociale  el  politique,  sur  lé 
sort  d'une  Nation  et  sur  les  destinées  de  Tavenir. 

Déjà  ils  avaient  presque  uuanimement  adopté  les  deux 
principes  capitaux,  laCommunauté  de  biens,  et  son  ajouiv-. 
nement  a  5o  ans  au  moins  pour  Tapplicalion  complète. 
.  i54  membres  seulement  avaient  voté  négativement  sur  1<| 
première  question,  et  162  snr  la  seconde  ;  mais  le  Président 
de  la  République  supplia  la  Représentation  populaire  de  ne 
considérer  ce  vote  que  comme proinscire,  et  d'ajourner  la. 
décision  déGnitive.  Il  exposa  que,  dans  une  question  si  pro- 
digieusement importaote,  quelques  mois,  quelques  années 
même  de  retard  seraient  peu  de  chose  à  cAté  de  Tinconvè-* 
nient  d'une  dissidence  d'opinions  ;  que  l'unanimilé  dans  le 
vote  serait  un  avantage  inestimable;  qu'à  tout  prix  il  fallait 
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éviter  que  la  minorité ,  quelque  faible  qu^elle  fût  en  nom-^ 
brQ,  pût  se  croire  opprimée  par  la  p^orité  ;  il  valait 
mieui  discater  encore ,  pour  donner  aux  opposants  la  iac^ 
lité  de  faire  admettre  leurs  raisons^  ou  pour  les  convertir  à 
TopinioD  dominante*  . 

Onafait  foriné  de  noQyeani  Comités  et  denonvelles  cor* 
férencesj  on  imprimait  et  'on  discutait  partout  l^objec*'^ 
ixmf  quand  un  cri  de  gÊ/erre  mi  •mumcer  <|ae  tons  ces 
projets  pouvaient  être  engloutis  pir  la  force  i>ou5  les  ruines 
de  la  AévolutioB. 

W:  Icar  désirait  la  pcUx ,  aûq  de  pouvoir  se  consacrer  ex-^ 
cto^ÎTement  à  i'exécntîoii  de  son  grand  desaw*  U  désirait 
poQToir  licencier  l'année,  a6n  d'employer  plus  ntilement  sa 
solde  et  ses  bras. 

Mm9iln«awpiiitpas/a^ii«m>^       qu'il  espérait 

qu'elle  araèrierail  la  Victoire  et  Ift  Paix ,  une  paix  solide , 
longue  et  peiil-étre  ^ernelle. 

Il  la  regardait  comme  inévitable,  soit  parce  que  quel- 
ques-uns des  Rois  voisins,  qui  avaient  déjà  fait  des  lentativç^ 
pour  restaurer  le  fils  de  Comg ,  ne  manqueraient  pas  'd^ 
profiter  de  celte  nouvelle  circonstance,  soit  parce  que  d'au- 
tres Rois  quij  poussés  par  leurs  Aristocraties,  s'étaient  déjà 
coalisés  pour  soutenir  la  tyramie,  ne  manqumient  paf  de 
se  liguer  contre  une  Révolution  démocratique  dont  le 
triomphe  serait  un  exemple  contagieux  pour  leurs  peuples 
■  ^t  menaçant  pour  leurs  trônes. 

11  voulait,  du  reste,  sortir  promptement  d'incertitude 
loaettre  ses  voisins  dans  l$i  nécessité  de  donner  des  garanti^ 
|)<>ur  la  Paix  ou  de  ilédarer  la  Guerre. 
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Aufl^i  vous  l'avez  vu,  dès  le  ieiidcmaiii  de  sa  dictalure, 
commencer  rorgf^iûsaUon  ïAmé^  el  4e  la  Q^di^  fVf»^ 
laire* 

Dès  le  même  jour,  il  avail  f^il  déclarer  aux  Rois  voisios 
que  le  Peuple  Icarien  désirait  la  Paix  et  ne  topifit  pi^  iii- 
(eryenîr  dans  les  affaires  des  autres  Peuples ,  mais  que  les 
précédentes  guerres  commencées  contre  lui  lui  rendaient 
des  garanties  nécessaires,  et  qu^il  demandait  un  déscfrme-^ 
ment  général ,  offrant  d  en  donner  1  exemple  ^  çt  ajoutant 
que  ^  si  dans  45  jours  il  ne  recevait  pas  ime  réponse  affir- 
mative, il  considérerait  le  silence  comme  une  déclaration  de 
guerre^  et  que,  si  l'une  des  armées  étrangères  faisait  un  o^ou- 
tement  en  avant,  il  considérerait  ce  monvement  comipe  un 
commencement  d'hostilités* 

En  attendant  cette  réponse ,  il  avait  rappelé  tous  les 
Agents  diplomatiques  du  dernier  gouvernement  et  .renvpyé 
tous  les  Agents  diplomatiques  étrangers  y  déclarant  /que 
les  Agents  respectifs  pourraient  se  fixer  près  de  la  frontière 
pour  se  transmettre  leurs  communications* 

Il  avait  même  pris  la  précaution  de  faire  sortir  tous  les 
individus  eV/a^2^^rj^  à  Texception  de  ceux  qu'il  autoriserait 
spécialement  à  rester  parce  qu'il  connaîtrait  leurs  disposi- 
tions à  servir  les  Icariens  auprès  de  leurç  compatriote. 

Pendant  ce  temps ,  il  n'avait  rien  négligé  pour  préparer 
la  défense  en  cas  d'attaque,  faisant  forti^^er  le^  j^laces,  far 
^  briquer  des  armes,  rèuuir  les  approvinionnements  nécessai- 
res et  exercer  les  troupes . 
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Toutes  le»  assurances  qtt*oo  lui  avait  donoèes  d  inlen- 
lions  pacifiques  ne  Tavaient  ni  trompé  ni  endormi. 

Aussi  se  Irouva-l-il  eu  luesuie ,  quand  le  quarante-cin- 
quiëme  jour  arriva  sans  réponse  satisfaisante  et  quand  il 

apprit  lout-à-coup  que  quelques  corps  étrangers  s'appro- 
chaient  des  frontières. 

A  rinslant  méiue  il  proposa  à  la  Représentation  popu- 
laire de  considérer  la  Guerre  comme  déclarée  et  commen- 
cée ,  et  d'ordonner  une  lei'ce  en  masse  de  la  population 
pour  défendre  la  Révolution  et  la  Patrie. 

Les  RqMTésentanls  du  Peuple  déclarèrent  la  Guerre  pc- 
pidaire  et  nationale,  décidèrent  que  toute  la  Nation  serait 
solidaire  pour  indemniser  les. Prorinces  qui  souffriraient 
de  Tinvasion ,  et  proclamèrent  presque  unanimement  Icar 

OICTATEIR. 

£t  le  Peuple,  consuhé,  confirma  unanimement  la  décla^ 

ration  de  Guerre  et  la  Dictature. 
-  '  Parut  alors  Tadresse  suivante  : 

,  ADRESSE  d'iCAR  POUR  LA  GUERRE. 

fc  Nous  dmnandions  la  Paii  ei  Ton  nous  déclare  la  Guer- 
re! Hé  bien,  la  Guerre! 

«  On  nous  menace,  on  veut  nous  attaquer  :  hé  bien  ! 
nous  nous  défendrons  ! 

«  Nous  serons  prêts  à  recevoir  les  agresseurs;  car  1  a* 
gresston  était  prévue  ! 
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((  Fouvaieul-ils  en  eflel  ne  pas  nous  attaquer  aujourd  hui, 
ces  Despotesel  ces  Aristocrates  qui  tant  de  fois  ont  envoyé 
leurs  années  ponr  aider  nos  oppresseurs? 

((  Notre  insurrection  contre  leur  allié  pouvait-elle  ne  pas 
leur  paraître  une  révolte  contre  euxHiiénies? 

«  Ces  tyrans  de  leurs  propres  sujets ,  ces  ennemis  de 
toute  liberté  et  de  tout  progrès,  pouvaient-ils  pardonner  et 
tolérer  une  Révolution  démocratique  et  républicaine  qui 
veut  donner  aux  Peuples  Pexemple  d'une  grande  Nation 
reconquérant  ses  imprescriptibles  dr(»ts  et  praticpiani  la 
Communauté  des  bieni? 

«  Plus  nous  sommes  sages  ^  cléments,  heureui,  plus 
nous  èzcitons  Testime,  Tadmiratiqp  >  les  apptaudissamenli 
et  Fenvie  de  leurs  Peuples,  et  plus  ils  devaient  trembler  e( 
nous  haïr! 

«Oui,  les  Rob  et  les  Aristocrates,  ligués  depub  le 

commencement  du  monde  politique  par  leur  intérêt  commun 
pour  tenir  les  Peuples  sous  leur  domination,  étaient  cofr* 
damnés  par  la  fataKlé  même  à  nous  déclarer  la  guerre,  pour 
sauver  leur  despotisme ,  pour  détruire  notre  révolution  çi 
MiM  tlbétHè,  poiir  restaurér  l'Aristocratie  et  la  eonsoMer 
à  jamais! 

«  Us  massacreraient  les  plus  généreux  d'entre  nousl  Us 
transporieraient  lee  aMres  dans  leurs  déserts  I  Ils  nous  ar^ 
tacheraient  nos  enfants  pour  les  mutiler?  Ils  livreraient  nos 
femmes  à  la  féroce  brutalité  de  leurs  soldats  I  Ils  partage- 
taient  peut-être  les  mines  de  notre  Patrie  ! 

«  C'est  donc  une  guerre  à  mort  qu'ils  nous  déclarent, 
une  guerre  d'ektenmnation  et  d'esclavage. 

«  Nous  laisserons-nons  enchaîner^  exlorminor  ainsi  ? 

TOM7.  II.  i:\ 
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La  morl  au  milieu  d'il»  combat  n'est^lle  pas  mille  fois 
préférable? 

«  Braves  conciloyens,  je  crois  vous  entendre  répoudre  : 
La  guerre  !  vaincre  ou  périr  en  combatlantl 

(f  Oui ,  nous  combailrons  f  nous  combattrons  jusque 
sur  le  dernier  coin  de  notre  pays^  jusqu'ayi  dernier  4  eplre 
iiovi  et  juscpi'à  800  dernier  soupir  !  Plutôt  que  de  tendre 
la  gorge  à  nos  bourreaux,  nous  brûlerons  nos  villes,  nous 
détrairoiis  nos  chemins  et  nos  ponts,  nous  ensevelirons  nos 
biMMBy  nosjbnfants  et  nous-mêmes  sous  les  ruines  de  h 
Patrie!  Émules  de  nos  Ancôlres  el  des  Peuples  auciepsqui 
■MIS  enl  laissé  tant  d'exemples  d'héroïque  dévouement 
patriotique^  nous  montrerons  à  notre  tour  quels  sacrifices 
peut  inspirer  Tamour  de  la  liberté  ! 

w  Que  dis-je?  nous  montrerons  ce  que  c'est  qu'une 
guerre  populaire ,  ce  que  peut  un  gr^d  Peuple  uni, 
qnéHe  force  a  la  Liberté  combattant  pour  Vlndéft$g^ 

dance  ! 

(i  La  Coalition  des  despotes  menace  d'euvoyiur  epulf» 

nous  deux  millions  de  satellites  !  Mais  n'avons-uous  pas  si& 
millions  de  soldats  el  de  gardes  populaires  qui  |e|  focie*^ 
vronl  à  coups  de  fiisil  et  de  çanoii,  et  diz-h^it  millMiia  de 
vieillards,  de  femmes  et  d'enfanls  q^i  pourront  les  comn 
battre  par  mille  autres  moyens?  Nos  eiinemia  ne  aoaè-tti 
pas  divisés  par  leurs  ambitieuses  et  jalouies  rivalités,  tandis 
que  nous  sommes  unis  comme  si  nous  i^'étioqs  qu'un  seul 
homme? 

«  Leurs  esclaves  armés  ne  nous  aU<Hpieront-4ls  pas  à 
riigret  pour  le  despotisme  et  rAristocratio,  lanidis  q«e  nous 
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défendrons  avec  enthousiasme  notre  cause,  ia  ieur  et  celitf 
de  ton»  lei  Peuples  I 

f<  Naos  ferons  froiiablenieiil  i'abdrd  quelques  fautes  : 
mais  nos  fautes  nous  instruiront  î  - 

«  Noos  éprouverons  quelques  revers  :  mais  oU  serail  k 
gloire  si  l'on  triomphait  sans  péril?  Nous  fînirons  par 
être  invincibles  ! 

«  Vous  avei  déjà  brisé  -voCre  AristocMliey  vmis  brisom 
de  môme  la  Coalition  qui  veut  la  rétablir  !  Et  si  les  Rois 
ont  la  crimiueUe  témérité  d'entrer  chei  nous,  plus  îb  se* 
ront  nombreux  ^  plus  ils  pèoèireront  dans  Tintérieur  à& 
notre  pays^  plus  il  est  certain^  n'en  douiez  pas,  que  ma 
champs  leur  servironi  de  lembeaux! 

(c  Mais,  le  glaive  une  fois  tiré,  nous  ne  nous  arrêterons 
plus  que  quand  il  n'y  aura  phis  autour  de  nous  ni  Ârisio- 
crities  ni  Despotes;  nous  insorirons  sur  nos  drapeavx  : 
Point  de  conquête  !  fraternité  entre  les  Peuples!  et 
nous  marcherons  en  amis  à  la  délivrance  de  l'Humanité! 
•  «r  Aux  armes,  donc  !  |aux  armes  I  Jusqu'à  ee  que  iioaf 
ayons  conquis  la  paix,  que  notre  unique  occupation  soit  ia 
guerre  I  Que  la  Natioa  ne  «eil  qu'une  Armée^  le  pays  nn 
arsenal  et  un  camp! 

«  Vieillards,  électrisez  la  jeunesse  !  Femmes,  électrisez 
vns  ftufcBU,  vos  maris  et  vus  frères! 

«  Citoyens,  soldats,  courons  à  la  frontière  au  cri  de 
f^we  la  Paù'iêi  vive  la  Communauté  /  >i 

Le  Dictateur  adressa  beaucoup  d'autres  proclamatitns 
aux  Peuples  étraugers,  aux  Généraux,  awt  Paysans,  no* 
temmeni  aux  anciens  partisans  de  rAristocratie. 
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Décidé  à  no  pas  souffrir  des  ennemis  mténeurs  qui 
pourraient  conspirer  avec  Tennemi  du  dehors  et  trahir  en 
cas  de  revers,  il  épuisa  tous  les  moyens  de  douceur^  de 

prévo>anro  et  do  formotô  pour  prévonir  ou  maîtriser  tous 
les  dangers. 

Quelques  nol)]es  sorlireul  du  pays  :  niais  la  masse  des 
anciens-  Aristocrates  y  convaiueus  que  leur  cause  était  à 
jamais  perdue,  éclairés  d'ailleurs,  convertis  et  complète- 
ment rassurés  par  tout  ce  qui  veuait  de  se  passer,  rivalisè- 
rent sîncèremeiit  de  patriotisme  avec  les  meilleurs  ci- 
toyens. 

Les  hommes  les  plus  honorés  ^  les  fonctionnaires  pu- 
blics, même  les  rickes  les  plus  opulents,  les  prêtres  les  plus 
éloquents,  les  femmes  les  plus  brillantes,  tous  entraînés  ' 
par  le  Dictateur,  laidaient  à  leur  tour  à  entraîner  les  au- 
tres* "* 

C'était  à  (pli  se  distinguerait  le  plus  en  offrant  ses  biens, 
sa  personne  et  ses  enfants  à  la  Patrie,  tant  Tinfluence  du 
Pouvoir  est  irrésistible  quand  il  donne  l'exemple  de  la 
justice,  de  la  bonté  et  du  dévouement  au  Peuple  et  an 
Pays! 

Je  ne  vous  parlerai  pas  de  tous  les  moyens  qu'employa 

l'habile  Icar  pour  exciter  ^enthousiasme,  La  presse,  la 
poésie,  les  chants,  la  musique,  les  spectacles,  les  clubs,  les 
exercices  militaires,  les  fêtes,  tout  y  concourut. 

Un  li\  nine  guerrier ,  appelé  r hymne  à  la  Patrie  , 
chanté  partout  en  chœur  par  les  masses  de  la  population, 
tiectrisait  tontes  les  âmes. 
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Parlouiy  les  (Mys^M  acoouraieni  sar  les  roviles  an  momenl 

du  passage  des  ciloyens  qui  partaient  les  premiers.  Les 
populations  des  villes  accouraient  à  leur  arrivée  et  les  ac^ 
compagnaKnt  à  leur  départ. 

Soldats  el  gardes  populaires,  ouvriers  et  jeunes  étudiants, 
citoyens  de  toutes  les  classes,  tons  fratemisaieni  ensemble 
et  sVxaltatent  mutuellement. 

On  ne  voyait  partout  que  des  hommes  armés,  même  de 
petits  régiments  de  femmes  qui  s'ofiraieBl  poar  soigner 
les  blessés  ou  servir  les  combattants. 

On  ne  voyait  aussi  que  des  ouvriers  fabriquant  des  arr 
mes,  préparant  on  transportant  des  raanitioDB  de  guerre. 

Et  partout  on  n*entendait  qu'une  musique  guerrière  ou 
des  chants  guerriers:  partout,  travaiNeurs,  spectateurs, 
citoyens  réimis^  soldats  en  marche,  chantaient  l* hymne  à 
la  Pairie,  au  milieu  d'incroyables  transports. 

Les  Rois  eurent  beau  multiplier  leurs  manifestes  hy 
pocriles  :  rien  ne  put  entrer;  et  d'ailleurs  les  proclamations 
da  Dictateur  étaient  prêtes  pour  puif  ériser  leurs  mensonges 

et  leurs  perfides  promesses. 

Vingt-cinq  armées,  confiantes  dans  les  ofBciers  choisis 
par  elles,  montraient  enfin  leurs  drapeaux  sur  toute  la  fron« 
Itère,  toute  la  campagneétaitcouferte  d'innombrables  petits 
corps  francs  ;  toutes  les  villes  voisines  étaient  remplies  de 
gardes  populaires;  cinq  cents  Représentants  du  Peuple 
étaient  é  côté  des  Généraux  ;  et  le  reste  de  la  Représenta- 
tion nationale  était  auprès  du  Dictateur  pour  lui  donner  tout 
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Jr^ffoi  ipi'U  fmemi  ^emaocter;  k»rsi|fie  le  preoier  coup 
4e  canoQ  fut  tiré  par  la  Coalition  det  Rois* 

Je  passe  sous  le  sileDce  les  raceès  et  les  revers  peiiîeb^ 

les  coups  de  fortune  et  les  malheurs,  les  actes  de  génie  et 
lei  fautes ,  le^  traita  de  bravoure  héroïque  et  de  dévoue* 
ment  sublime. 

Je  vous  dirai  seulement  que ,  quaud  on  vit  les  armées 
kanennes  s'ébranler  sur  toute  la  ligne  a^ee  de^  cris  d'efr- 
thonsiasme  qu'on  n'avait  jamais  entendus,  lessoldalaélrao* 
géra  qui  combattaient  à  regret,  surtout  le»  liois  et  les  Aris- 
tocrates qui  les  entraînaient»  fiurent  glacés  d'épouvante ^ 
tandis  que  les  Peuples,  encouragés  par  le  vue  du  drapeau 
de  rÉgalité  et  de  la  Fraternité,  faisaient  des  veaux  pour 
leurs  libérateurs  et  se  préparaieni  à  les  recevoir  en  frères. 

Vous  parlerai'je  de  la  grande  bataille,  ou  plutôt  de  Tim* 
mortelle  victoire  de  Dorac,  sept  jours  après  Touverture  de 
la  campagne?  Jamais  peut-être  Tenthousiasme  que  peut 
inspirer  à  das  homme»  l'amour  de  la  Patrie  ei  de  THuma* 
nilé  n'avait  opéré  tant  dé  prodigee  ! 

Vous  dirai-je  aussi  les  conséquences;  le  découragement 
des  armées  ennemies;  la  division  parmi  leurs  généraux  ;  la 
révolte  de  plusieurs  Corps;  la  défection  de  noyooo  Miraks, 
qui»  récemment  subju^s  par  un  Roi  voisin  et  forcés  de  se 
!Mlre  peur  lui,  tournèrent,  sur  I»  aluimp  de  bataille,  leurs 
canons  contre  leur  oppresseur  ? 
;  Vous  racooterai-je  le&  insurrections  des  Peuples ,  leurs 
nouveaux  Gouvernements  plus  m  mém  démocratiques ,  ei 
leur  recoooaissauce  envers  leurs  généreux  libérateurs  ? 

Remarquons  seulement  que  trois  des  principaux  Peuples 
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voisins,  auxquels  d'aulres  se  réuuireul  ensuite^  envoyèrent 
des  Plénipotentiaires  dans  un  Congrès,  où  lurent  proclamé 
la  Paixy  le  désarmement  général,  la  fraternité  des  Peuples, 
la  liberté  du  Commerce  d'importation  et  d'exportation,  Ta* 
bolition  des  Douanes,  même  la  suppression  sur  les  monu- 
ments publics  de  tous  les  emblèmes  qui,  dans  chaque  Na- 
tion, rappelaient  aux  autres  Nations  rbumiliant  souvenir  de 
leurs  défaites. 

Ce  premier  Congrès  organisa  même  viaià.Cm^édératkin 
et  un  Congrès  fédéral  annuel,  pour  discuter  les  intérêts 

communs  des  Confédérés. 

Hètons^KiÉs  dé  rentrer  atee  les  années  triomphantes;  et 
sans  nous  arrêter  aui  récompenses  et  aux  Iionneun  dé- 
cernés aux  soldats,  ni  aux  tttes  qui  célébrèraBi  k  Gaonpv 
la  Victoire  et  la  Paix,  revenons  ô  Icar ,  qui  avait  de  nou- 
veau déposé  la  Dictature,  et  à  la  Représentation  populairet 
qui  avait  repris  se»  délibéntioiit  s«r  ta  GonstilMlîôb. 

Vous  allez  enfin  les  voir,  ou  ptutét  dwnaki  vous  tes  ver- 
rez s'occuper  sans  distraction  de  Kétablisselfieilt  de  la  Goid* 
mnnantê  ! 

Mab  ces  glorieux  gQuvwirs  me  siustMit  lPi)i  'd?éMli»n 

pour  ne  pas  vous  demander  la  permission  de  répéter  en  fi- 
nissant noire  en  natiional  ;  GUm^  «  ms  mncéires! 
Gloire  éternelle  auàon  Jçarl. 

Et  tout  raoditoir»  élaclrisé  lijpélail  M  on  tv«&  tant 
d*ardeur  qu'il  dominait  le  bruit  des  applaudissemeali. 
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CHAPITKE  XVII. 


B^CIMB  TRAMSITOIRE.       ÉGALITÉ  POLITIQUE  ;  n'ÉGAMTÉ  SOCUUE 
DÉCK0IS8AMTE;  ÉGALITÉ  SOCIALE  PROCRESSIVE. 


OfiMtfan  MMiale.  —  OrgmiMMon  politique.  —  République  dénocrati- 
4iie.*-0B  i'occivedef  lDl<fllsdapflaiile.~PiiipledIicate.--Cm^ 
•pédani.  —  Joornaai  gratis. — StaCiitIque.  —  Kébroie  des  alms  ;  régé« 
fatiOD  complète.  —  Améliorations.  —  Ressonfces  financières.  —  Agrieui- 
tore.— KeoHlIuN.  —  ViteBenl.^'lMion  modèle.— TUIe  modèle.— 
Meubles  nDodètei.  —  ReconstmcUoii  des  villes  et  tillages.  —  Bivitieii  i^* 
guHèie  du  leitiloire.  —  Rentes ,  diemlns»  canaux,  rivières.  —  lOnca.  — 
MscMnes.—  SiaspAIflcailoD  dn  travail.  —  Oovrlers  étrangers  admis.  — 
Comneree,  indintrie;  ateUers  répaliUcaiBS.  —Qrdve  des  travaux  pabUes. 
—  Santé  publique  ;  byglène.  —  Éducation.  —  Langue  nouvelle.  —  RaUr 
gU».— Mortd*Icarn*arrlte  rieo..  —  Époque  de  Iransltloo  abrogée.  — 
HeufssRt,  trawBi,  benfcenr.  —ÉIMmmmiiI  de  la  Communauté. 

Vous  peoiei  bien  ^p»,  «prés  la  guerre,  la  victoire  et  la 
paix  f  rinAieiiee  d^Iear  ii'eol  piuà  de  bornes;  on  en  aurait 
presque  fait  un  Dieu  ! 

On  propoaa  de  le  nommer  Dieiàteur  à  vie  :  mm  ce 

fut  lui  qui  repoussa  celle  proposition,  disant  que  le  Peuple 
devait  s'habituer  à  faire  lui-même  ses  affaires.  Il  refusa 
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môme  le  litre  de  Président  de  ï((  Hàpithlique ,  pour  ne 
prendre  qae  celui  de  Pi^sideru  de  t Exécutoire  j  décla«- 
EBot  qoeh  Souvenimeté  da  Peuple  et  de  ses  Représentants 
oe  devait  avoir  désormais  ni  rival ,  ni  l'ombre  d*UD  rival  : 
mis  ii  n'en  fui  pas  moins  l'Ame ,  le  Génie  »  et  en  réalité  le 
Dictfftenr  de  la  République. 

Ânwila  Communauté,  disculée  de  nouveau^  ful-elle 
adoptée  à  rwuuumitéy  et  son  appKeation  fixée  à  5o  ans, 
comme  il  Tavait  proposé. 

£1,  après  une  longue  et  soienneUe discussion,  son  sys- 
tème sodal  et  politique  imnsiimre  lut  égileroent  adopté , 
avec  des  modifications  plus  ou  moins  importantes. 

Je  n*a>  pas  besoin  de  vous  exposer  le  système  de  la  Corn- 

munauté,  puisque  c'est  celui  que  vous  nous  voyez  pratiquer 
aujourd'hui;  mais  je  vous  exposerai  rapidement  les  prin- 
cipes du  système  transitoire  :  en  voici  le  résumé. 

4 

PRINCIP£S  DB  L'oa^ANIBATiON  SOCIALB  TRAN81T01BB* 

I»  Le  système  de  TEgalité  absolue,  de  la  Communauté 
de  biens  et  de  travail  obligé ,  ne  sera  complètement  appli- 
qué que  dans  5o  ans. 

Pendant  ces  5o  ans,  le  droit  de  Propriété  sera  main- 
tenu et  le  travail  restera  libre  et  non  obligatoire. 

3.  Les  finrtniies  actudies  seront  respectées ,  quelquiné- 
gales  qu'elles  soient  :  mais,  à  partir  d'aujourd'hui  et  pour 
lea  acquisitions'  folures ,  le  système  de  V inégalité  drcroi»- 
et  de  VégaKié  pno<iiiiss6iYK ,  servira'  de  transition 
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entre  Fancien  système  A^inégalité  lUâMioL  «I  lé  fatfer 
système   Egalité  ycufaiie  et  de  ComumnatUà* 

4*  ToQS  les  proprièliiiee  efiililB  aujourf Iniî  eônyiMi6>« 
ront  à  CQtiseiver  leui's  propriétés.  11  ne  pourra  être  fait 
de  ehamemeils  fde  pw  be  iaSBMiiQBi,  lés  doBatioM  el 

les  acqnisitionsytflunp/. 

5.  Aam  des  udifidns  âctueUenettt  âgés  de  1 5  ans 
ne  aenft  obligé  de  trareSter  ^nd  la  Ce«liimiiatitè  com-» 

mencera.  —  Mais  les  enfaats  actueUement  nés  el  âgés  de 
moifis  de  X  6  aas»  ei  tons  cem  à  ftMre,  reeevront  une  éda- 

cation  induslrielle  générale  élémentaire ,  a6n  de  pouvoir 
exercer  une  (irefesikMi  quand  la  Communauté  commencera. 

6.  A  partir  d'aujourd  hui,  toutes  les  lois  auront  pour  but 
de  diminuer  le  superQu^  d'améliorer  le  sort  des  pauvres,  et 
d'èlaUîr  progressif ement  l'Egalité  en  tout* 

7.  Le  budget  pourra  n'être  pas  réduit^  mais  Tassiette  et 
remploi  en  seront  différents. 

ô.  La  pauvreté  y  les  objets  de  première  nécessité  et  le 
travail»  seront affraochia  de  leulinpM* 

g.  La  richesse  et  le  superflu  seront  imposés/;ro^n^^^iV^  . 
ment* 

10.  Toutes,  les  danses  publiques  inutiles  seront  sup- 
primées. 

11.  Toutea ha fawstâins publiguea aarealinileiisiisi ns on 

rétribuées. 

12.  Toutes  k  saroBt  sulisaawawt  et  nodÉtéihaiitl 

13.  Le  salaire  de  l'ouvrier  sera  réglé,  et  le  prix  des 
objets  de  picwière  uécesfKé  sera  tttè^  de  nanidre  que 

chaque  cultivateur ,  chaque  ouvrier  et  chaque  propriétaire 
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{Niiflie  vivre  conveBablement  avec  le  prodnil  de  m  Imail 
et  de  sa  propriété. 

x^f  Cinq  cents,  millions  au  moios  seroot  consacrés , 
chaque  anoée^  à  fbimiîr  du  Uma^  aux  mmws  et  des 

logements  aux  pauvres. 

i5.  Aceteffet»  tonales  UavanspiéparatiHmpoiir  réUt* 
UîssemeBt  de  la  Commiiiiaiité  seront  imnièdialmaiit«oni-> 

mencés. 

\6.Vjirmée9gK^  sii^ri«ito|anssilètqnepo8sihle»«vec 

une  récompense. 

17*  £q  aUeDdaat ,  elle  sera  employée,  avec  une  solde  . 
spédaley  à  de»  travaux  d'ntilkè  pdiKqiiB* 

t8.  Le  domaine  populaire  sera,  s'il  est  possible^  eon-* 
sacré  de  suile  à  rappiication  du  système  de  la  Commonantë, 
transformé  en  villes ,  ou  villages,  on  fermes,,  et  livré  à  une 
partie  des  pauvres. 

1 9.  Oo  prendra  tonales  moyens  d'aHgmenltr  la  populor 
tion  et  de  faire  cesser  le  célibat, 

:ki.  mariage  des  <^vriaf«  sera  enomiragé  et  ikyMè*  ' 
ai  •  L'instrueikm  et  Téducaikm  de» générations  'neib* 

velles  sera  l'un  des  principaux  objets  de  la  sollicitude  pu** 
bliqne. 

•  !22.  Elles  auront  pour  but  de  former  des  citoyens  et  des 
ouvriers  capables  de  pratiquer  le  système  de  la^  Gommi*» 
nanté. 

25.  Cent  millions  y  s'ils  sont  nécessaires,  y  seront  cour- 
sacrés  chaiyie  année*  Rien  ne  sera  ménagé  pour  avoir  lona 
fes  Professenrs  indispensable».  La  République  leir  firamira 
l'aisance  pour  eux  et  leurs  familles,  et  les  considérera 
comme  le»  plus  importants  de  aeafoncliOBnaire»  public»*  n 
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Tel!»  furent  les  principes  de  l'orgauisalion  sociale  tran- 
sitoire, basée  sur  la  Propriété  et  l  in6galit(^  décroissante 
de  fortane  ;  et  ce  système  transitoire  respectait,  comme  on 
voit  y  tous  les  droits  acquis,  tandis  que  le  système  défi- 
nitif de  la  Communauté  ne  devait  exister  que  pour  le  petit 
nombre  des  enfants  au-dessous'de  i5  ans,  et  pour  les  gé^ 
né  rat  ions  à  naître. 

Dinaros  nous  eiposa  ensuite  les  principes  de  Vorgani" 

sation  politique  pendant  la  transition. 

Je  ne  répéterai  pas  ce  qu'il  nous  dit  sur  ce  sujet,  parce 
que  j'ai  déjà  suffisamment  rapporté  cette  organisation 
gouvornemeatale,  qui  difl'ëre  peu  de  l'organisation  actuelle. 
(  y.  tome  l^',  chap.  V.) 

Jr  me  contenterai  d'ajouter  que  Dinaros  nous  exposa 
les  bases  d'ime  liépuùiiqiw  démocratique  fondée  sur  la 
souveraineté  du  Peuple  et  sur  VégaUté  des  Provinces,  des 
Communes  et  des  Citoyens,  en  nous  expliquant  les  moyens 
transitoires  employés  pour  faciliter  à  ceux*ci  la  fréquenta* 
tion  des  assemblées  populaires  et  Texercice  de  tous  leurs 
droits  politiques. 

Je  répéterai  cependant  Texposé  que  nous  lit  J)inaros  sur 
le  régime/^/ia/  et  judiciaù^/  car,  la  Propriété  devant  être 
conservée  pendant  5o  ans,  il  était  impossible  d'espérer 
qu'il  n'y  aurait  plus  de  crimes  pendant  cette  époque,  et 
nécessaire  de  coiiserver  des  moyens  de  répressioii. 

Dinaros  nous  parla  d'abord  des  malheureux  condftmnés 
qui,  au  moment  de  la  révolution,  encombraient  les  prisons 
et l««  bagnes,  oô  lés  Aristocrates  ei  les  riches  les  avaient 
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enlaaséa.  U  mm  apprit  qu'icar  ie&  avaii  iumi^aiomeui 
rendus  à  la  liberté  et  à  leurs  famOles ,  en  les  admettant  soît 
dans  Tarmée,  soil  dans  les  aleliers  de  la  République  ;  que 
les  voleurs  mène  qui  voulaient  travailler  avaient  été  gra- 
ciés; et  que  presque  tons  avaient  va  depuis  une  conduite 
irréprochable. 

Puis  il  nous  lut  la  Hn  d'un  résumé  à-peu-près  ainsi 
conçu  : 

u  L'organisation  judiciaire  sera  simpliiiée.  — >  Les 
Juges  seront  électifs  et  temporaires*  —  Les  Jurés  pro- 
nonceront sur  le  /ait,  en  matière  civile  et  en  matière  cor- 
rectionnelle comme  en  matière  criminelle.  —  Le  code 
pénal  sera  relait;  la  peine  de  mort  est  abolie;  les  peines 
afilictives  seront  supprimées.  —  Le  code  de  procédure 
criminelle  sera  refait;  la  liberté  individuelle  sera  garantie, 
contre  tous  les  abus  d^autorité;  les  accusés  de  crime  ca- 
pital pourront  seuls  élre  arrêtés  avant  le  jugement^  avec 
Tautorisation  d'un  jury  d'arrestation  provisoire.  — *  Les 
*  prisons  seront  saines  et  conunodes.  » 

.  Teiabreni,  reprit  Dinaros;,  les  principe»  de  la  Comti* 
iution  Uansiloire,  et  cette  Constitution,  soigneusement 
publiée  et  parfaitement  connue,  (iit  unanimement  acceptée 
parle  Peuple^  aumilieu  des  féteset  des  transports  de]oie« 

Ce  fut  au  milieu  d^  mêmes  transports  que  la  Constitu- 
tion fut  mise  en  action  par  forganisalion  définitive  de  toutes 
<  les  Assemblées  populaires  communales,. par  Tèlection  des 
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Représentations  prorinciales,  et  par  rinsiallatien  de  tons 
les  nooresnx  Fonctionnaires  publics. 

Le  GouYemement  BépubUcaùi"  Démocratique  se 

trouva  donc  en  vigueur;  et  la  Représentation  populaire, 
d*accord  avec  Icar^  Président  de  l'Exécatotre  national , 
s'occnpa  enfin  iles  iiuéréis  du  Peuple ,  et  put  ne  s'occn- 
per  que  de  son  bien-être,  débarrassée  qu'elle  était  de  toute 
espèce  de  discorde  civile  et  de  menaces  étrangères. 

Le  Peuple  entier  prit  part  à  la  discussion  de  ses  afTaires; 
car  les  Assemblées  populaires  communales ,  composées  de 
Ions  les  citoyens  réunis  dans  chaque  communia ,  discutaient 
les  intérêts  communaux;  les  Représentations  provinciales, 
composées  de  députés  élus  par  les  citoyens  de  chaque  Pro- 
vince, discutaient  les  intérêts  provinciaux;  les  unes  elles 
antres  discutaient  aussi  les  intérêts  plus  généraux  qui  letir 
étaient  confiés  pat*  la  Constitution;  et  la  Représentation 
nationale,  élue  par  tous  les  citoyens  delà  République,  dis- 
cutait tous  les  intérêts  nationaux. 

Pour  ordonner  l'immense  travail  d'organisation  qu'elle 
avait  à  exécuter,  la  Représentation  nationale  se  divisa  en 
i5  grands  Comités  principaux  (d'agriculture,  nourriture, 
vêtement,  logement,  industrie,  eommerce,  inêtmtîon  et 
éducation  publique,  statistique,  etc.),  composés  de  i5S 
membres  chacun,  et  subdivisés  en  60  Sous'- Comité  s  de 
35.  EHe  organisa  même,  près  de  ehaeun  d'eux,  des  Com- 
inissions  composées  de  citoyens  non  députés  qui  possé- 
daient des  connaissances  spéciales  et .  qni  donnaient  des 
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m^iâ»  Tous  eesCemUés  faisaient  les  enquêtes  nécessaires 
d  comspondaient  avee  des  Comités  analogues,  organisés 
dans  toutes  les  Représentations  provinciales  et  dans  toutes 
les  AssemUèes  populaires  commiinales,  en  sorte  <|Q0  le 
Peuple  entier  était  distribué  dans  ces  Comités  divers. 

El  pour  que  le  Fèaple  pâl  discuter  en  pleine  connais- 
sance de  cause ,  chaque  Commune  eut  un  journal  com- 
munal, pour  les  affaires  et  les  habitants  de  la  Commune  ; 
ibfoP>e>iface  eut  sm  fominai  proiwwial,  ponr  les 
affaires  et  les  habitants  de  ia  Province  ;  et  la  Nation  eut  un 
jauirmd  nûiimat  oa  p&pulaire  pour  les  afGiires  de  la 
Nation  et  pour  tous  les  citoyens.  Chaque  journal^  rédigé 
par  des  fooelionnaires  publics  ,  élus  par  les  citoyens^ 
élait  distribué  tut  frets  des  Communes,  des  Provinces  et 
du  Pays  (  ce  qui  n* occasionnait  qu'une  bien  faible  dé- 
paifae  à  cbacm),  en  sorte  que  chaque  chef  de  famille  re- 
eevait  gfu^  lejeurnel  de  sa  Commttne ,  cdoi  de  sa  Pro- 
vince, et  le  journal  national  ou  populaire  ^  cette  dépense 
étant  considérée  conmie  dépense  pour  l'instruction  publiffue 
09  pour  rexerdce  de  ta  Souterainetè  du  Peuple. 

.  IjieiMce  même  kAy  en  inslitiia  partoiit  des  fonction-^ 

naires  spéciaux  et  permanents  pour  faire  la  Statistique 
m  VimalAirs  des  Communes ,  des  Provinces  et  de  la  Ré- 
publique entière* 

CbiMlHe  CQBMmme  dut  avoir  sa  statistique  ^  qui  com- 
prendrai! b  iMbfiey4*étal  et  l'emploi  des  maisons;  le 
nombre ,  Tétat  et  la  fortune  déclarf^e  des  familles;  lenom- 
l|f«i  des  personnes  dont  chaque  famille  se  composait^  avec 


riudicaliou  ilu  sc\e ,  lie  1  âge,  de  1a  piofessioii;  le  nombre 
des  femmes  et  des  hommes^  des  Hiariès  et  dea  oèlilMitaires 
ou  des  veufs;  le  nombre  desiiidividus  d'un  an,  de  deuxans^ 
de  trois  ans ,  etc.  ;  le  nombre  d^s  niaçoiis ,  /diarpealiers , 
cordonniers^  etc.,  etc. 

La  stalisique  Communale  dut  contenir  aussi  le  nombre 
et  l'état  des  domaines  et  des  fermes  ;  le  nombre  des  arpents 
de  terre  avec  l'indication  des  cultures  et  des  prodiits;  le 
nombre  des  chevaux,  bœufs,  etc.* 

La  statistique  Pwinciale  dut  être  le  rdevé  deastati»* 
tiques  communales  de  l  oules  les  communes  qui  composaient 
la  Province;  et  la  statistique  Naùonale  fut  le  relevé  de 
toutes  les  statistiques  provinciales. 

Chacune  de  ces  stalistiques  eut  des  bâtiments  parliciH 
Hers  dans  le  chef-lieu  de  chaque  Conimvoe  et  de  diaqtto 
Province,  et  dans  la  Capitale. 

Chacune  d'elles  dut  être  imprimée  et  distribuée,  chaque 
année  »  à  mesure  de  sa  confection ,  4e  mmiér e  que  ehiipe 
chef  de  famille  eût  celle  de  sa  Commun^ ,  ceUe  de  sa  Pro- 
vince et  celle  de  la  Nation. 

Le  Gouvernement  pouvait  ainsi  cooftaltre,  pour  cinqtf» 
Commune,  pour  chaque  Province,  pour  le  Pays  entier, 
quels  étaient  sa  populaiion,  ses  kt&ojoa  et  ses  Éioywi^de 
travail,  et  quels  étaient  tous  les  produits  de  la  terre;  il  j 
trouva  continuellement  tous  les  ri^oAaigDementa  néceasaires 
pour  lever  toutes  les  difficultés ,  pour  utiliser  tontes  les  res- 
sources, pour  satisfaire  à  toutes  les  nécessités,  et  pour  per- 
fectionner Tordre  et  Téconomie  dans  radninsiratiôii. 

Toutes  les  idées  de  Réforme  et  damélwraMon  purent 
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fiéhc  partir  éaos  cessé  de  chaque  FAinille,  déchaqàe  Cean* 
mune  et  de  chaque  Province,  pour  éclairer  la  Représeit- 
talion  nationale,  on  descendre  de  la  Représentation  natio^ 
nale  pour  diriger  ou  consulter  le  Peuple;  et ,  dans  les  cas 
les  plus  importauls,  c'était  le  Peuple  ei^er  qui  décidait 
souverainement  el  définitivenient.  - 

L*mie  des  pranéres  questions  sur  lesquelles  Icar  et  la 
Reprtoentallon  nationale  appelèrent  les  médiialiaBsde  tons 

les  citoyens  fut  celle-ci  :  Comment,  en  conseivœU  Iran*' 
sifairemeni  la  Propriéêé,  détrmte  la  imsèréei  aaÊiUth 
rer  progresswement  le  sort  des  pawres,  de  manière 
que  tous  soient,  le  plus  tôt  possible,  bien  nourris, 
bien  vêtus  et  bien  logés? 

Jugez  quel  mouvement  excita  dans  les  esprits  cette 
seule  question  soumise  à  toutes^  les  intelligepees  I  Qnel 
mondenouveau!  ' 

On  commença  par  rèCmmier  les  ABUS. 

Inutile  de  vous  dire  que  tous  furent  balayés  comme  d*un 
seul  coup  de  balai. 

Et  comme  presque  tout  était  abusif  ou  vicieux  ,  on  chin« 
gea  presque  tout,  les  poids  el  les  mesures ,  la  division  du 
temps  et  du  pays,  les  choses  et' les  noms,  les màgese^ les 
coutumes;  on  fit  une  révolution  universelle  et  radicale,  une 
rénomtion  complète,  une  véritable  Régénération. 

Les  individus  mêmes  quittèrent  leurs  ndms  pouren  prMh 
dre  de  nouveaux,  eu  sorte  qu  uu  nouveau  Peuple  semblait 
avoir  pris  la  place  du  premier ,  tandis  que  îè  paj^  peiriis- 
iail  iué(ainor|»hostî  iiii-nu^ine;  Ips  Provincoi*  ^  Ir.s\ilî<s,  les 

iu\^v.  II.  1-i  . 
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40iiioini  toutdilElreiilt. 

♦ 

'   Les  «bas  bakyéi,  M  s^ôecipâ  de  recenttrvire  ou  d  V 

méliorer;  et  partoul  oq  écrivit  cette  règle  générale  : 
D'abord  le  nécessaire  !  ^fwis  rutile  l  ~  ensuite  Va-^ 
gréeAle! 

•   Piwr  fM  Im  iMNnrrii  fitfunt  mumbleami  nourris^ 

i'étus  et  logés,  on  proposa  :  les  uns,  de  diminiier  le  prix  des 
•fthoneBU,  des  vètenaente  ei  des  legenettU»  et  d'augmenter 
iê irieire  en aatertai du lievaii;  kl  aiilles»  de  leur  distri-^ 

buer  des  aliments,  des  vêlements  et  les  logements  néces- 
saires^  ou  de  l'argent  pour  s'ea  procorer,  et  d'étaUir  à  cet 
«tfet  QM  Utive  des  pawres  :  dWres  proposèrent  de 
contracter  des  erupnmts  et  même  de  créer  un  papier- 
monnaie,  afin  de  donner  à  la  République  le  moyen  de 
secourir  les  pauvres  sans  grever  trop  sensiblement  les 
ricbes. 

TeuteetBNijeiia,  cenkiois  ensemble,  conceururent  au 

même  but  et  mirent  à  la  disposition  de  la  République  un 
émgi¥m$  ceipitalmSSmokifmt  Umtes  ses  danses. 

f 

L'Agriculture  lut  Tuo  des  principaux  objets  de  la 
eeHicitude  générale  :  on  employa  tous  les  moyens  néces- 
saires, pour  que  toutes  les  terres  fussent  cultivées  et  ic 
«mieux  possible;  on  envoya  des  commissaires  dans  tous  les 
|iays  étrangers  pour  étudier  leurs  procédés  ;  on  indiqua  les 
productions  qui  convenaient  le  mieux  à  chaque  espèce  de 
erre,  les  produits  surabondants  dans  le  pays  et  les  produits 
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i|ui  uianquaienl  ;  on  encouragea  l'auiclioialioii  des  grains, 
édè  légumes,  detfruiu,  des  bestiaux ,  eu  un  mot  de  tous  les 
alimeutSy  de  manière  que  tous  les  citoyens  pussent  être  bieo 
nourris.  Le  Gouvernement  donna  T exemple  sur  le  domaine 
répubUctàn  et  sur  les.  terrains  communaux.  — Du  reste» 
les  mille  Comités  d'agriculture  organisés  dans  les  mille 
Communes  s'occupèrent  sans  cesse  de  perfectionnemenU, 
et  un  jùumai  spécial  éclairait  et  dirigeait  tous  les  agricul- 
teurs.   ^  -  - 

« 

Les  Comités  de  NotmaiTimB^  composés  pmcipalameiit 

de  médecins^  de  chimistes  et  de  cuisiniers,  discutèrent  les 
milliers  de  questions  conomiant  le  uondire  et  Tlienre  des 
repas  ;  le  nombre,  la  nature,  Tordre,  la  préparation  et  Tas- 
saisonoement  des  mets;  les  bons  et  les  mauvais  aliments', 
la  variété  convenable  suivant  les  saisons*  les  Ages,  les  sexes 
et  les  professions.  Ils  indiquèrent  non-seulement  lous  les 
jyices  de  l'ancien  système  d'alimentation,  tous  les  iaconvé* 
AÎents  à  éviter  et  toutes  les  améliorations  à  introduire,  mais 
encore  le  meilleur  système  de  repas  et  de  nAurriture  pour 
le  temps  où  la  Communauté  serait  établie,  où  tous  les  ali- 
inenb  seraient  dish  ibués  par  la  République  el  où  tous  les 
citoyens  seraient  nourris  de  même. 

La  Représentation  populaire  arrêta  ce  système  définitif  , 
.en  prépara  Tapplication  el  l'appliqua  môme  partiellement 
.dans  tous  les  cas  où  la  chose  Cut  possible,  dans  ses  ftépi- 
taux  par  exemple,  dans  ses  écoles  et  dans  ses  ateliers. 
Elle  vojla  successivement  toutes  les  dispositions  Iraiisiloù^s 
qui  devinrent  praticables,  et  travailla  sans  relAche  h  ansé-- 
liorer  et  perfectionner  la  nourriture  du  Peuple. 


—  ta  — 

Les  Côttiilés  de  Vi%rkMENTS  ,  oompo.sAs  pi  iiicipalt  iheiil 
ife  m^ecios,  dessioaleur»  el  eavriers  compéteiilSy  discn- 
lèreiH  de  même  les  mîNiers  dé  qnesiions  eofieernant  le  féle- 
meiil  des  hommes ,  des  femmes ,  des  enfaiils ,  des  on-^ 
triers,  etc.y  et  indiqiièreoi^  pour  la  masse  do  Peuple,  les 
meilleurs  vêlements,  les  plus  commodes  et  les  plus  élé*^ 
ganlsi* 

La  ReprésenlaiioD  populaire  détermina  le  système  qui 

serait  appliqué,  quand  tous  les  citoyens  seraient  vélus  de 
même,  el  vota  toutes  les  dispositions  troihuiotWs  qui  lui 
parnsent  les  pins  utiles. 

l)tt  reste»  les  législateurs  étant  éhis  par  le  Peuple  et  pos<> 
sédant  toute  sa  ronlîaiice,  tous  les  projets  ayant  été  discu* 
tés  el  approuvés  par  le  Peuple  lui-même,  toutes  ces  lois 
ii*ayant  aueun  autre  bot  que  J'intérét  do  Peuple,  les  lois 
*Iie  rencontraient  d'opposition  nulle  part,  et  chacun  s  eni<» 
pressait  d'exéouier  les  décistons  et  même  les  simples  indi- 
calions  de  la  Représentation  nationale  eoneemant  les  ali- 
ments el  les  vêtements. 

Il  en  fui  de  même  pour  le  Logement  et  i/y\MF.i;BLK- 

Tous  les  citoyens  devant  être  io<;és  de  même  et  le  mieux 

possible  sous  la  Communauté,  la  i\epiéseutalion  populaire 
décida  qu'une  magnifique  récompense»  avec  on  buste  dans 

toutes  les  maisons  de  la  République,  serait  décernée,  au 
nom  du  Peuple,  à  celui  qui  présenterait  le  plan  ^'luw 
MiKOfi  modèle  le  pins  parfait  sous  tons  les  rapports* 

Kl  quand  tous  les  pliH»>  eurent  été  jn^és  dans  un  con* 
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jours  pttbftii:^  ia  KeprésenUtioD  popuUtre  adopta  le  plai 

couronné^  cl  ordonna  que  désormais  toutes  les  maisons  de 
la  Comumnautè  seraient  cousU  iutes  sur  ce  plan* 

EtchacoD  comprit  qu*U  en  résultait  cet  inappréciafaieavan* 
(âge  que,  toutes  les  portes,  les»  ieuétres,  elc . ,  étant  absolument 
Jes  mémeg,  on  allait  avoir  la  posaibilitë  4e  préparer,  en 
masses  énoraies,  tontes  les  pièces  consiitiitiveftd*uiii  mai^ 
sou,  d'uue  ferme,  d'un  village  et  d  uae  ville. 

En  attendant,  on  consacra  beaucoup  die  bâtinmts  piH 
blics  a  loger  un  grand  nombre  de  familles  pauvres,  et  l'on 
prit  toutes  les  dispositions  transitoires  qui  parureut  néces** 
saires  pour  améliorer  de  suite  le  logement  da  Peuple. 

La  satisfaction  que  cette  grande  mesure  de  justice  et 
d*humanité  donnait  au  Peuple  excita  tellemeiit  rentlioiH 
siasme  universel,  qu'un  grand  nombre  de  riches,  eriiratiiés 
par  Texemple  d'Icar,  offrirentdes  bâtiments  à  la  République 
pour  la  même  destination» 

Un  obtint  de  même  les  plans  modèles  d'une /«rme,  des 
divers  aiélien,  des  hôpitaux j  des  écoles ^  etc. 

Ou  lit  de  m(^me  pour  l'ameublement  et  pour  chaque 
espèce  de  meubles* 

TottteslesVilletî  commuualesdevaut  être  semblables  sous 
la  Commnnaulé,  une  iomieiise  récompense  ei  une  siàiue 
dans  toutes  les  communes  furent  offertes  à  celui  qui  pré- 
senterait le  plan  d'une  FiUe^'taodèle  le  plus  parfait. 

De  même  pour  les  Villes  provinciales,  pour  la  Capi* 
lalfy  et  pour  tous  les  monuments* 
.  On  fit  reconnaître  les  Viltes  mal  situées  ou  mai  constn»- 
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tes^  celles  à  reconslruire  eB  entier  ei  celtes  à  réparer  séolé- 

ment,  avec  les  changements  à  leur  faire  subir  el  les 
* 

dispositions  trmsùoii'es  à  adopter. 

La  Reprëscdlalion  populaire  ordonna  de  suite  la  recon- 
stmetion  des  Villesbrûlées  pendant  lagnerre  él  la  constrae- 

lion  de  plusieurs  autres  Villes  oii  seraient  logés  les  soldats 
blessés  et  des  pauvres,  et  où  l*oa  appliquerait  de  suite  le 
système  de  la  Communauté. 

Elle  ordonna  que  presque  tous  les  Villages  seraient 
reconstruits. 

Le  territoire  de  la  République  lut  divise  en  loo  Pro- 
vinces égales^  autant  que  possible^  en  étendue. 

Chaque  Profinee  fbt  divisée  en  xo  Communes  à-peu- 

près  égales. 

On  chercha  à  placer  chaque  Ville  provinciale  au  centre 

de  sa  Province ,  etchaque\ille  communale  au  centre  de  sa 
Commune  >  avec  des  communications  telles  qu'une  heure 
fût  suffisante  pour  amener  dans  la  Ville  communale  tous 
les  citoyens  dispersés  sur  le  territoire  de  la  Comnmiie. 

Chaque  Ville  provinciale  et  son  territoire  contint  le  ter- 
ritoire et  la  population  de  trois  Villes  communales  et  de 
trois  Communes.  La  Capitale  en  contint  soixante. 

On  prit  aussi  toutes  les  dispositions  pour  distribuer 
également  la  population'  de  manière  que  chaque  CoroiÀmie 
et  par  couséqueut  chaque  Province  fût  également  peuplée. 

On  constata  les  jf»randes  roules  mal  tracées,  et  les  chan- 
gements A  y  faire,  ainsi  que  dans  les  câ/2«ua;  et  les  riçiéres 
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qui|  presque  toules,  dureot  être  alignées,  creusées  el  cao»- 
Hsées.  On  indiqua  tous  les  chemins  à  créer  ou  è  réparer, 
ei  l'on  ordonna  les  travaux  les  plus  urgents. 

Ou  fil  chercher  partout  toutes  les  mines  que  pouvait 
oonteoir  le  pays. 

Le  travail  à  exécuter  étant  immense ,  le  Coniùé  de 
C Industrie  mit  à  contribution  tout  le  génie  mécanique  et 
industriel  du  Peuple  et  même  des  étrangers,  pour  imrenter 
ou  importer  toutes  les  machines  et  mécaniques  qui 
pourraieiit  augmenter  la  fabricatiou  et  remplacer  Thomme 
pour  tous  les  travaux  périlleux^  ou  |iciùhles,  ou  dégoû- 
tants. 

Dans  toutes  les  fabrications,  celle  des  vêlements,  par 
exempte,  eo  ehercba  les  Uxmm  qui  rendraimil  le  travail 
pioi  i^ile,  afin  depevveir  diraikMMr  le  uembi^  dei  taillMV 

et  les  utiliser  autrement. 

La  République  reçut  même  suceesiifeneBt  plus  iun 

million  dowriers  étrangers,  qui  s'établirent  el  se  ma- 
rièrent dans  le  pays  ;  mais  elle  n'admit  que  de  beaux 
hommes  ou  des  hommes  de  talent,  afin  d'améliorer  en 
même  temps  la  population  et  l'industrie. 

La  Représentation  populaire  éclairait  et  dirigeait  le 
Commerce  et  V Industrie,  en  indiquant  les  marchandises 
et  les  ovyriers  sarabondants  ou  manquants. 

Elle  se  fit  même  grand  négociant  éLgrand  maniifactU' 
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rïcry  au  iioin  du  Toupie;  car  elle  urdounaà  TExéculoire de 
faire,  surtout  à  Tëtraiiger,  d'imnieases  achats  de  matières 
premières  »  et  d'oi^ganiser  d*immenses  manufactures  répu' 
biicaiiieSy  d'immenses  ateliers  républicains ^  pour  fabri- 
ifiat  les  étoffes ,  les  véteneois  et  les  meubles  les  plus 
nécessaires'  au  Peuple^  el  pour  préparer  toutes  les  pièces 
de  maçonnerie,  de  boiserie,  de  serrurerie,  nécessaires  à  la 
coDStraction  des  maisons. 

Elle  fit  construire  aussi  d'immenses  usines  répuhlicai- 
/le^pour  Texploilation  des  nùnes  et  pour  la  fabrication  des 
machines. 

Les  nombreux  ouvriers  employés  dans  ces  divers  ate- 
liers furent  tous  soldés,  ou  plutôt  nourris,  vêtus  et  logés, 
par  la  RépuUiqoe. 

£t  pour  faciliter  cet  immense  travail  de  reconstruction 
€l  de  fabricatioo,  le  Comité  des  uwtmx publics,  iddé 
d'une  ComnisBioii  composée  4e  savants  et  d'industriels , 
détermina  V ordre  des  travaux  et  ceux  par  lesquels  il 
fallait  commencer  pour  préparer  les  autres  et  surmonter 
toutes  les  difficultés. 

Le  Comité  de  sanle  publique  indiqua  toutes  les  pré-  * 
eaulionç  à  prendre  dans  les  ateliers  et  partout.  Un  traité 

d'ïifgiène  populaire^  couronné  par  la  Représentation 
nationale  el  distribué  gratuitement,  à  plusieurs  millions 
d'exemplaires,  apprit  à  chacun  ce  qu*il  devait  faire  pour 

SI  sauté  dans  toutes  les  situations  de  la  vie;  et  le  Coïnité  de 
perfectimncmcid  luananîtaite  travailla  sans  cesse  i. 
ramélioratioH  de  Tespèce  humaine* 
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L' E  ducal  ion  el  IJnstruclion  publiques  avaient  Kc,  le 
principal  objet  peul-éire  de  l'alieuliou  dlcar,  cl  coQCCulra 
celle  des  Philosophes  et  du  Peuple  entier. 

La  Représenlalion  populaire  lit  préparer  tles  écoles 
proçisaires  ei  y  consacra  les  plus  beaui  bâtiments  publics. 

Elle  prit  tontes  les  dispositions  pour  avoir  de  suite  ou 
pour  former  le  plus  tôt  possible  tous  les  instructeurs  et 
professeurs  nécessaires. 

ERe  s'occupa  d*abord  des  adultes  de  i5  è  3o  ans, 
auxquels  elle  ùi  apprendre  la  lecture,  récriture  et  quelques 
autres  des  eonnaissances  pratiques  les  plus  utiles  è  l'ou- 
vrier et  au  citoyen. 

Elle  décréta,  pour  le  leuips  de  la  Communauté,  uu  sys- 
tème d'Education  et  d'instruction  te  plus  parbit  sous  tous 
les  rapports. 

Elle  décréta  aussi  un  système  iransiioire  c|ui  dilTérait 
le  moins  possible  du  système  définitif, 
*  Tous  les  enfants  des  deux  sexes,  riches  el  pauvres,  qui 
avaient  alors  de  lo  à  i5  ans,  furent  obl^és  d'apprendre 
un  état  de  leur  choix,  et  furent  instruits  sur  Toiganisation 
|K)uveIle  el  la  Comniunauté^ 

Tous  les  enfants  au-dessous  de  lo  ana  fureuC  gnaimie^ 
ment  élevés  en  commun  jusqu'à  i8  i|ns  el  compl^îlemeiit 
babilués  à  la  vie  de  la  Communauté. 

Enfin  on  fit  rédiger  tous  les  ouvrages  nécessaires,  soit 
pour  former  des  professeurs,  soil  pour  instruire  Içs  élèves, 
soit  pour  instruire  tou9  les  ciloy cas. 

.  Un  des  projets  qui  plaisaicut  le  plus  ù  Icar,  c'élait  de 
fdire  composer  une  langue  nfmvcHej  parb^emcfit  r9tio;;r 


uiyiiized  by  Google 


Délie  et  régulière,  ue  (iréseulaui  aucune  exceptioD  aux 
principes  adoptés  et  renfermant  le  plus  petit  nombre  de 
régies  possible,  par  conséquent  la  plus  simple,  la  plus 
laconique  et  la  plus  facile  à  apprendre. 

Son  projel  l'ut  adopté  f9x  la  Représentation  populakoi 
qui  décida  rèrection  d'une  statue  dans  Umles  les  écoles  en 
Thonneur  de  celui  qui  présenterait  le  meilleur  plan.  Puis 
elle  ordonna  Tenseignenieut  de  celte  langue  à  tous  les  en- 
fants et  jeunes  gens,  et  la  Omàtetion  des  meillears  ou- 
vrages anciens  existants,  les  mauvais  se  trouvant  ainsi  sup- 
primés. 

La  Rtligion  et  les  prêtres  obtinrent  également  toutes 
les  méditatioDS  d*Icar,  de  la  Représentation  populaire  et  de 
la  Nation  entière,  pour  fixer  soit  le  système  reGgieux  défi» 

rdiif,  soit  le  système  transitoire. 

On  proclama  le  respect  de  toutes  les  croyances  et  la  to- 
lérance de  tous  les  cultes* 

La  Religion  fut  complétennat  séparée  du  Gouverne- 
ment et  ramenée  à  ladoration  de  la  Divinité  et  à  la  prédicih 
iien  de  la  Morale. 

Tous  les  jeunes  Prêtres  durent  être  élus  par  leurs  co-re« 
ligionnaires  et  purent  se  marier. 

Le  Clergé  lui-même  se  déclara  indépendant  de  tout 
Pontife  étranger  et  reconnut  qu'il  était  soumis  à  la  loi. 

Et  tandis  qu'on  respectait  les  habitudes  des  vieux  Prê- 
tres et  des  vieux  dévots,  on  employait  Téducation  pour 
ficonner  de  nouveaux  Prêtres  qui  pussent  être  aussi  res- 
pectables qu'utiles,  pour  régler  les  sentiments  religieux 
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des  génèrattonfl  nouvelies^  et  pour  rameuer  la  Religion  à 
la  pureté  et  à  la  simplicité  qui  la  font  aimer  et  respecter. 

Ce  fut  aiDsi  qulcar,  les  Représentants  du  Peuple  et  le 
Peuple  ImHtnème,  organisèrent  ifvm^iÏMVvifitfiil  la  Société, 
et  travaillèrent  à  préparer  la  Communauté  définitive. 

Tout  était  si  bien  combiné  que  la  mort  d'Icar,  en  1798» 
n*eQt  presque  aucun  inconvénient. 

Des  milliers  de  disciples  et  d*ap6tres  professaient  et  prê- 
chaient sa  doctrine;  et  Ton  peut  dire  même  que  le  Peuple 
entier  partageait  tous  ses  principes. 

Tout  était  décidé;  et  l'exécution  était  tellement  orga- 
nisée,  préparée  et  avancée,  qu'il  ne  s'agissait  plus,  ponr  , 
ainsi  dire,  que  d'un  travail  de  manœuvres. 

Bien  plus,  les  anciennes  opinions  et  les  anciennes  ha- 
bitudes furent  tellement  modifiées  par  r£ducation,  par  les 
habitudes  nouTelles ,  pair  la  discussion  et  par  Texpériencd, 
que  les  riches  eux-mêmes  donnaient  leurs  biens  à  la  Ré- 
publique pour  entrer  dans  quelque  Communauté  partielle. 

Icar  donna  l'exemple  en  consacrant  toute  sa  fortune  à 
constituer  une  Communauté  dans  laquelle  il  établit  100 
pauvres  familles  qui  formèrent  un  village. 

L'un  des  plus  riches  seigneurs,  leducd'Aliior,  con- 
sacra également  toute  son  immense  fortune  à  fonder  une 
Communauté  composée  de  Soo  pauvres  familles ,  qu'il 
choisit  lui-même. 

Un  autre,  le  Comte  de  Marbel ,  les  imita  en  choisissant, 
dans  les  hospices  d'enfasts  trouvés,  200  petits  garçons  de 
9  à  xo  ans  et  !ioo  petites  filles  de  5  à  6 ,  qu'il  fit  instruire 
et  qu'il  admit  dans  sa  Communauté  après  les  avoir  mariés. 


Un  troûiéme  s>  asisoGia  avec  viu^l  ault  es  pour  organiser 
une  Commune  entière  ^  tandis  qu*un  vénérable  Prêtre  dé* 

terminait  tous  les  propriétaires  de  sa  petite  ville  à  mcUre 
leura  bieoa  en  commun  pour  se  constituer  en  Gomnm* 
nauté. 

t 

Bien  plus  encore,  tous  ces  exemples  eicitaieui  tant 
d'enthousiasme  que  des  milliers  de  pétitions^  à  la  téte  des- 
quelles on  voyait  des  riches^  dciuaudèreDl  que  Tépoque 
transitoire  fut  abrégée;  et  les  travaui  prié|Niratoires  mar* 
citèrent  si  rapidement  que  les  5o  ans  furent  successivement 
réduits  à  ^o,  puis  à  5o,  et  que  la  Communauté  fut  défini- 
tivement établie  en  i8i  2,  i4  ans  après  la  mort  d*Icar  et  la 
3o""  année  de  la  Uégénéralion. 

Vous  comprenex  maintenant ,  j'espère ,  comment  cette 
heureuse  Commuuaulé  s'est  organisée  chez  nous  :  cepen^ 
daai,  si  quelqu'un  d*entre  vous  a  besoin  de  quelques  nou- 
velles eiplications  (et  je  sais  que  |)lusieurs  désirent  quelques 
renseignetuenls) ,  je  me  ferai,  comme  je  vous  Tai  déjà  dit, 
un  vrai  plaisir  de  répondre  à  toutes  les  questions;  car  je 
désire  virement  moinnème  ne  laisser  aucun  doute  dans  vos 
esprits  :  nous  consacrerons  donc  notre  prochaine  séance  à 
rexamen  de  vos  objections. 

Mais  avant  de  lermirier  aujourd'hui^  permellez-moi  deui 
mots  encore. 

Imaginez,  si  vous  pou\ez,  celle  époque  de  iransition  ; 
I  iinmensité  des  travaux  de  construction  et  de  fabrication; 
le  mouvement  de  rindos-ric  et  du  commerce^  Tactivité  de 
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rmlelli«i;eace  o(  tleâ  bras;  la  nMMse  des  découvcries,  ikn 
inveolions  ou  des  perfeclionnemeDU  daos  les  arts  ei  les 
sciences! Pendant  ce  demi-siècle,  la  Nation  exécuta  plaide 
Iravaui  cl  fil  plus  de  progrès  que  pendant  toute  sou  eiii»- 
tenceanlèrieuiel 

Imagine!  aussi  Taisance  et  le  bonheur  dont  jouirent  nos 
pères  après  les  horribles  tempêtes  et  les  gigantesques  èvé-* 
nemeits  dont  ib  avaicol  ètè'viclinMl  ouiéinoîns  ! 

Dès  le  lendemain  de  la  Révolution,  aussitôt  que  les  pro- 
jets dlcar  furent  exposés,  le  Peuple  ne  connut  plus  d  autre 
sentiment  que  la  confiance,  la  saiisfaciicn  ei  tespé" 
vance;  chaque  jour  apporlUAi,^  quelque  conquête  ou  quelque 
amélioratioo  nooTelle;  diaque  jour  augmentait  i'enthoo-» 
siasme  pour  la  Patrie  y  pour  la  fraternilé ,  pmur  l'Humanité 
toute  entière  \  et  nos  pères,  plus  malheurjeux  que  nous  dans 
leur  eufiuice,  ont  Irowré,  daM  leurs  sneoèaet  Imib  wliNMi 
de  tous  genres ,  plus  de  jouissances  que  la  Communauté 
ne  DO.ua.  en  donne  à  uous-mêmes  autourd'hui  ! 


I 
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CHAPITRE  XVIII. 


(talMéaffnicMmlp) 

VifHK  9ÊÊ0ÊÊtéê  fiuf  iSQilIrartif  liifMt»-"ftiii^' Ai  ré^taM  Ififcilltirii 
icdiil  de  U  CommuMuté.  —  CommuiMt  ftProTiDCMoiyaiiiiéw  MteeM- 
tivoneiit  —  Meubles  pré^réi.  —  Logements  llviét  m  p^amt,  —  Villei 
recoDSlraites.  —  Peu  de  perte.  —  Cbacun  dépote  wn  moUlter  et  sa  non. 
Mie.  — Dettes  et  cféances.  —  Prêts.  —  Eeniei.  —  AfoMedediaiige.— 
Étrwigers,  rentiers ,  propriétaires ,  Toyageurs.  —  Obiictiohs. 

Quoique  Dinaros  dût  seulement  répondre  aux  questions 
qui  lui  seraient  faites,  dous  avions  tous  tant  de  plaisir  à 
rentendre  que  la  salle  était-  aussi  remplie  que  les  jours 

précédents. 

Une  circonstance  nouvelle  doublait  encore  la  curiosité  : 
tm  vieux  inquisiteur  espagnol,  nommé  Antonio,  renommé 
par  son  érudition  et  par  la  subtilité  de  son  esprit ,  avait  an~ 
noncé  qu'il  avait  beaucoup  d'objections  à  proposer;  et  ses 
partisans ,  qui  Pavaient  excité  à  soutenir  la  discussion ,  se 
réjouissaient  par  avance  de  sou  futur  triomphe. 
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Je  crois  avoir  eiiteiidtt»  4it  i  Dinaros  un  im  as^îstefiia  i 

qu'on  a  reacoDsimit  toutes  les  fermes  et  toutes  les  maisous, 
tous  les  villages  et  toutes  les  villes  :  mais  comment  a-441  été 
possible  de  terminer  tant  de  constructions  dans  l'espace  4e 
3o  aoDées  seulement?  Je  cooi^ois  combien  étaient  pois- 
sants les  divers  moyens  d'néciition  dont  vous  nous  avei 
parlé;  cependant  mon  imagination  est  encore  effrayée  de 
Timmensité  du  travail,  et  peut-être  existail*il  d autres 
moyens  que  j'ignore  ;  s'fl  en  est  ainsi,  ayez  la  bonté  de 
nous  les  faire  connaître. 

L'essentiel  était  en  effet,  répondit  Dinaros,  de  pré- 
parer tous  les  logements  pour  l'époque  fi\ée  ;  mais  Tes* 
sentiel  était  moins  d'avoir  des  maisoqs  solides  et  de  longue 
durée  que  des  maisons  faciles  à  bâtir  rapidement. 

Après  avoir  arrêté ,  comme  je  vous  Tai  dit,  le  plan-mo- 
dèle d'une  maison  etd'une  ville,  on  a  donc  arrêté  la  m»- 
niére  de  les  construire  le  plus  mpidenwrU  passible; 
l'on  a  tout  disposé  pour  atteindre  ce  but,  et  Ton  a  fait  des 
maisons  légères  qui  ne  devaient  durer  peut-être  que  5o  ou 
40  ans  et  qu'on  devait  remplacer  à  loisir  par  des  maisons 
plus  solides. 

On  a  aussi  ajourné,  dans  les  viUes,  tous  les  monuments 

qui  n'étaient  que  d'embellissement ,  laissant  vides  iej» 
places  qui  leur  étaient  destinées. 
,  Il  en  a  été  de  même  pour  les  meubles  et  pour  tout  le 
reste.  Fendant  les  3o  ans,  on  n'a  fabriqué  que  les  choses 
nécessaires  p  laissant  les  choses  utiles  eu  agréables  pour 
h  temps  de  la  Communauté. 

Je  vous  ai  dit,  d'ailleurs,  qu'on  employa  toutes  \ti  ma-- 
rhines  connues  dans  les  pays  étrangers  ;  qu'on  en  inventa 
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uiie  îafinilé  d  autres  ;  que  loule  riiUelligence  du  Pays 
s*exerça  sur  celle  industrie;  que  le  Peuple  travailleur  ac^ 
quit  une  pi  odi^ieuse  hahili^té  ;  qu  un  nombre  immense  de 
bras  oisifs  autrefois  on  mal  employés  produisirent  un  tra- 
vail utile;  que  nous  reçûmes  plus  d'un  roillioii  d'ouvriers 
étrangers;  et  que  Tensemble  de  nos  machines  représenta 
line  force  de  plus  de  deux  cent  millions  de  chevauxi  ou  de 
trois  milliards  d^ouvriers. 

Ajoutez  à  cela  qu'on  éta]>lit  partout  des  ateliers  immen- 
ses et  des  manufactures  gigantesques  ;  et  que  Ton  prépa- 
rait en  masses  énormes  toutes  les  parties  constitutives  d'un 
bâtiment  (  pierres  taillées  ^  briques ,  charpente ,  portes , 
fenêtres ,  etc.  en  sorte  que  la  construction  marchait  en- 
suite avec  une  rapidité  presque  incroyable.  Ainsi ,  je  vous 
diraiquélcara  fait  construire ,  sous  ses  yeux,  une  maison 
en  un  jour  ^  et  qu'il  a  ru  bâtir  une  nie  entière  en  5 jours» 
une  ville  communale  en  5  mois. 

Remarquei  encore  que  la  plupart  des  villes  à  construire 
contenaient ,  sur  le  plan,  plus  de  maisons  qu'il  n'en  fallait 
d'abord,  en  sorte  que  des  quartiers  entiers  ont  été  ajournés 
pour  n'être  construits  que  plus  tard ,  au  fur  et  à  mesure 
que  la  population  augmenterait. 

Je  conçois,  dit  un  deuitème...:  mais  ce  que  j'aperçois 
moins  bien,  c'est  le  passage  du  régime  transitoire  au  régime 
de  la  Communauté  :  comment  ce  passage  a-l-il  pu  s'opérer 
d*un  seul  coup,  subitement,  sur  toute  la  surface  du  pays  ? 

~  Ce  n'est  pas  ainsi  que  le  passage  s'estopérë ,  répondit 
Dinaros,  mai»  partiellement  ol  snemsivement  :  écoutes- 
moi  i'ien  ! 
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On  a  Commencé  par  [es  Provinces  qui  avaient  le  plus 
souffert  de  la  guerre ,  et  ensuite  par  ies^  Provinces  qui  pa- 
xaigsaieDt  le  mieiit  disposées.  Chaque  année  on  a  appliqué 
le  nonveau  régime  à  une,  deux,  trois  ou  quatre  Provinces, 
en  sorle  qu  on  a  couunencé  la  Communauté  dés  l'an  2,  et 
qu'on  Ta  complétée  en  Tan  3o* 

Vous  voyez  déjà  que  l'opération  était  moins  compliquée 
ei  moins  difficile  :  voici  maintenant  comment  elle  s*eiéciH 
tait  dans  nneProYinoe  on  phitét  dansnne  Commune. 

Je  dois  d'abord  vous  dire  que  la  loi  déterminait  le  nom^ 
bre  et  le  modèle  de  tous  les  objets  qui  devaient  composer 
le  mMlieràe  duMpie  maison  ou  de  chaque  famitfe,  et  que 
les  déférents  objets  composant  ce  mobilier  légal  étaient 
fabriqués  en  grandes  masses  ;  par  conséquent ,  chacun  pou?  ' 
yait  réduire  son  mobilier  à  ces  objets  et  se  procurer  ceutx 
«pu  lui  manquaient. 

En  second  lieu ,  la  slatiêUque  communale  indiquait  le 
ilombre  des  familles  et  des  personnes  habitant  la  Commune» 
et  le  nombre  des  objets  de  chaque  espèce  qui  leur  étaient 
néeessaircft;  par  conséquent  les  magasins  pouvaient  ètc« 
remplis  d'avance. 

Hé  bien,  dès  qu'une  maison  nouveiie  était  construite, 
habitable^  et^omi^detout  son  mobOier  légal,  on  la 
vrait  à  un  pauçre,  et  l'on  déposait  son  ancien  mobilier 
dans  les  magasins  publics  pour  en  tirer  tout  je  parti  poasibleit 

Tous  les  pamnres  de  la  Commune  se  trouvaient  ainsi 
logés  et  meublés ;p  et  le  plus  grand  nombre  des  maisons  00 
cupéesdans  le  cours  de  syc  mob^par  eiemple  :  puis,  les. 
aisés  et  les  riches  étaient  successiveroent  logés ,  et  dépo^ 
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saieni  également  lotit  teur  mobilier  ou  le  réduisaient  au 
mobilier  légaL 

Quand  tontes  les  familles  étaient  ainsi  Ittgées  et  meu- 
blées, au  bout  (11111  an  ou  deux ,  on  élisait  les  nouveaux 
fonctionnaires  y  et  Ton  proclamait  la  Communauté  dans  la 
Commune. 

On  a  l'ait  plus  ;  el  vous  allez  voir  que  le  travail  s'est  com- 
mencé patrtieUekttent  dani  toutes  les  Cdmmiines  de  la  Ré*** 
publique  à-la-fois  ;  prêtez«moi  totttë  totre  attention  ! 
•  Dèsqu  il  fui  d»'M*i(lé,  en  l'an  i*%  qneles  Provinces  et  les 
Communes  y  ^ies  Villes  et  les  Villages,  les  maisons  et  les 
fermes,  seraient  semblables,  et  que  par  conséquent  tout 
serait  changé ,  on  fil  dresser  le  plan  de  chaque  nouvelle 
Prbvinee  aviec  toutes  ses  nouvelles  Communes ,  et  de  cha-^ 
que  nouvelle  Commune  avec  ses  nouveaux  Villages,  seà 
nouvelles  fermes  et  ses  nouveaux  chemins  ^  tet  Ton  y  traça  • 
remplacement  des  chemins ,  des  félines  y  des  ViBages  et  des 
villes. 

On  décida  quelles  villes  seraient  construites  sur  de  nou« 
teant  emplacements  9  etqnelleii  villes  seraient  reconstruites 
sur  remplacement  des  anciennes  :  pour  les  premières ,  on 

fit  tracer  le  plan  sur  le  termiu,  avec  leurs  places,  leurs 
^rtiers  et  leurs  rues  :  pour  les  secondes ,  on  en  fit  lever 
le  plan  sur  des  caries  immenses;  on  en  fil  même  dresser  le 
plan  en  relief  ;  puâ,  appfiquant  le  plan-modèle,  on  indiqua 
sur  le  papier  tous  les  changements  à  opérer;  puis ,  appli- 
quant ces  changements  sur  le  terrain,  on  indiqua  par  des 
juUons  l'alignement  de  toutes  les  rues  nouvelles,  des  places, 
monmnents  ,  promenades  ,  etc.  Comme  les  ingénieurs 
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•vannt  Mfuk  ne  prodigieuse, biMelé  teis«««p4iitiiiil{^ 

le  Iravail  fut  terminé  partout  au  bout  de  4  années.  > 
PartcNtf  don  on  comnesça.  Its  chemins,  les  kmeêp  hM 
villages,  les  plus  nécessaires  :  im  presque  tontes  les  villes, 
on  commença  quelques  rues  et  quelques  quartiers  pour  | 
loger  les  plttsnéeessilénx;  et  dès  qÉ'nne  meonjDtaeiîne 
maison  était  habitable,  on  y  plaçait  les  habitants  d'une 
mauvaise  maison,  et  i  on|déui6lisMit  eeUe-ci  pour  en  «ti^ 
Kser  tes  matériaux* 

Vous  concevez  ainsi  que  partout  les  pawres  ont  pu 
jouir  personnellement  des  bienfait  du  nouveau  système  dés 
les  premières  années,  tandis  ipM,  sur  quelques  points,  des 
Communes  entières  et  môme  des  Frovinces  ont  pu  pratiquer 
dès  la  même  époque  le  r^^gyne  complet  de  la  Communaaiéi 
Vons  comprenez,  qu aujowd'faii,  en  i856,  anenne-de 
nos  Provinces  ne  jouit  de  ce  régime  depuis  moins  de  vingts 
quatre,  an»,  mais  ifè»  prescpie  toutes  en  joaisaent  depnii 
pins  longtmps,  les  nnes  depuis  quaranle-huit  ans,  d'eulM 
depuib  quaranle-sept ,  d'autres  depuis  quarante-six,  el 
ainsi  de  suite  d  année  en  année. 

Vous  devez  eoneevoir  BManlenant  conmenl  la  ComnMH 
naulé  a  .pu  s  établir  successivement  ou  simultanément  dana 
les  Comnumes  d*une  Provinoey  puis  suooeasiveMnt  on  4^4*' 
mnltanément  dans  plusieurs  Provinces,  puis  enfin  da^ 
toute  la  République. 

■  - 

Vous  devez  concevoir  même  que,  quoique  beaucoup  de- 
bâtiments  et  d'elXèts  mobiliers  aient  été  perdus,  la  pet  te 
n'a  pas  été  iiussi  considéraUe  qu'on  pourrait  le  supposé!* 

d'abord,  parce  qu'on  a  pu  conserver  les  meilleurs  bâlimeflla 
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9i  ttliiuer  les  matériaux  des  autres^  et  patce  que,  quant 
aux  meubles^  on  a  pu  utiliser  les  uiiciens  en  les  modifiant, 
OE  même  les  laisser  à  leurs  mattres  jusqa  à  ce  qu'ils  fussent 
usés,  ce  qui  ne  devait  pas  excèdes  les  trente  ans  de  l'épo- 
que de  transition* 

Tous  les  meubles  fabriqués  depuis  Tan  a  ont  été  faits 
sur  les  nouifeaiiT  modèles,  et  tous  les  anciens  se  son! 
trouvés  usés  ou  presque  usés  après  les  trente  ans,  de  ma- 
nière qu'il  n'y  a  presque  point  eu  de  perte  sur  le  capital 
national  mobilier. 

Cependant,  dit  un  troisième,'  les  diamants,  les  bijoux,  " 
les  objets  de  luxe — ?  Puisque  la  loi  les  interdisait,  ils  ont 
été  perdus  quand  la  Communauté  s'est  établie  ! 

—  Oui  ;  mais  ces  objets  n'avaient  pas  de  valeur  réelle  ; 
et  d'ailleurs  leur  nombre  avait  successivement  diminué, 
•oit  parce  que  le  goût  du  luxe  s'était  naturellement  affaibli, 
soit  parce  que  Tindastrie  de  hm  avait  insensiblement  été 
abandonnée. 

Vous  concevex  par  consé^ienl  aussi  qu'après  les  trente 

ans,  les  riches  n'ont  dû  faire  aucune  difficulté  pour  dépo^ 
.  Sftr  tous  leurs  objets  de  luxe  dans  les  magasins  publics, 
puisque,  ne  pouvant  plus  s'en  servir,  ils  n'avaient  aucun 
intérêt  à  les  conserver. 

U  a  dû  en  être  de  même  de  la  monnaie,  dit  un  qua- 
trième...? 

—  Sans  douie^  puisqu'elle  était  devenue  complètement 
imilile  :  on  s'était  d'aiHeura  habitué  à  n'y  plus  mettre  de 
prix. 
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El  ceux  qui  avaient  du  papier  n'ont  pas  plus  perdu  4^ue 
ceux  qui  avaient  de  Tor...  ? 

•   ^  Ils  n'oDi  rien  perdu  ni  te  uns  ni  les  «titres,  puisque 

la  Communauté  les  a  enrichis  en  leur  donnant  tout  ce  dont 
ils  avaient  besoin* 

« 

Les  dettes  et  les  créances  se  sont  trouvées  éteintes^  dit 
un  cinquième***? 

«— '  IndnlntaMenient  ;  car  c'est  dans  les  magasins  publiei 
que  le  débiteur  et  le  créancier  devaient  déposer  leur  argent* 

Mais  cela  dut  empéeher  les  prêts  ei  la  cirenhtion  des 
capitaux  pendant  la  transition,  dit  un  sixième.. .? 

D'abofd  cela  n'empêcha  pas  les  prêts  à  caiirt« 
échéance*  &  seoodS  fieu,  pourquoi  les  capitalistes  au«* 
raient-ils  .conservé  ou  enterré  leurs  capitaux ,  puisqu'ils 
devaient  être  tdiiigës  de  les  d^MMer.ou  de  ne  pas  s'en 
servir  !  Le  capitaliste  égoïste  pouvait  dépenser  son  argent 
pour  jouir  de  la  vie,  et  alors  ses  capitaux  circulaient;  mais 
le  capitaliste  généreox  donnait  on  prêtait  avee  onsansin- 
térétSy  surtout  à  l'approche  de  la  Communauté;  et  Tadop- 
tiou  dn  principe  de  la  Gommunaoté  produisit  même  èe 
singulier  et  henrenx  effet  que,  dès  le  milieu  de  l'époqno  de 
transition  et  plus  cette  époque  avançait,  moins  ou  tenait  à 
lopnlence,  moins  on  craignait  la  pauvreté,  phis  ÏÊgalùé 
s'établissait  dans  les  fortnnes* 

YX  BierUe...? 

—  Hé  bien!  vons  devet  le  deviner,  elle  se  trom 
éteinte  après  les  trente  ans,  et  même  successivement^  cha* 
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que  année,  au  fiir  à  mesure  <fDe  les  rentien  entraient  lans 
une  Communauté  communale;  et  pendant  les  trente  ans, 
ta  Bente  a  été  payés  eiaetemeat  :  elle  a  pu  même  se  Ten- 
dre comme  auparavant^  quoique  le  jeu  de  bourse  eût  été 
supprimé. 

Vous  pouvei  derâer  aussi  que  la  Rente  a  été  rembour- 
sée, après  les  trente  ans,  aux  rentiers  étrangers  :  mais, 
dés  ladoption  du  principe,  on  a  constaté  la  quantité  de 
^rentes  apparlenant  alors  à  des  étrangers^  et  la  lot  a  défendu 
4e  leur  en  vendre  davantage» 

,>  Et  les  agmis  de  change,  eomment  ont-ils  supporté  la 
suppression  de  leur  charge  el  la  perte  de  leur  fortune? 

•  Comme  tous  les  riches»  la  Communauté  les  a,  du 
*flrtme  coup;  ruinés  et  enrichis  pour  les  rendre  plus  heureux  ! 

■ 
• 

'  Et  les  éirangers  qui  possédaient  des  inunmMes  dm 

le  pays...? 

i  ^  ils  ont  été  forcés  de  les  vendre  à  quelque  icaries, 
•en  expropriés  etVemlioiirsés  eu  vertu  de  l'ancienne  M  sur 

4'exproprialion  pour  cause  d'utilité  publique;  et  il  n'a  plus 
été  permis  à]rétran§cr  d'acquérir  à  Taveuîr  aucune  pror* 

^  Ufls  voue  avei  ainsi  rej^oossé  les  étrangère. 

—  Non,  nous  les  avons  admis,  eomme  vous  l'étee  M»-» 

jourd'hui,  en  payant  à  la  Républipue  une  juste  indemnité 
pour  leur  nourriture  et  leurs  autres  dépenseé. 

*  Itfaig  les  malheureux  qui  ne  peuvent  rien  payer*. .  ? 
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fiiont  vwidnopft  pouvoir  jouir  de  1«  «aiisfftciioa  do  lei 

admellre  à  partager  noire  bonheur  :  mais  vous  sentez  bien 
^'ii  nous  est  malérieUemeiil  iiBjpoflsible  de  recevoir  looi 
ki  nattieaieiix  ^  «oit  m  b  terre!  Meut  vocovoni  im 
moins  ceux  qui  peuvent  nous  ôlre  utiles  par  leurs  taleal8| 
et  même  qoelfaos  vkiiiiieA  doi  tyroiiB^ 

Antonio,  qu'on  attendait  avec  impatience,  ayant  alors 
demandé  la  parole,  lattention  redoubla  sur  tous  les  bam* 

Je  yoadrais,  dit-il,  obtenir  la  faveur  de  vous  soumettre 
quelques  observations  ;  majs,  je  Tavoue,  mon  embarras 
Oit  eitièmeen  préaancB  dea  morveillei  ifui  noos  éUeuiiieiii 
ks  yeux  dans  Icarie. 

.  Parles»  loi  dit  Dioaros  1  Parkz»  luicriarfriNi  de  toutef 
(MurtsI 

J'admets,  dit-il»  que  les  Icarieus  sont  réellement  aussi 
heureux  qu'ils  le  paraissent  et  le  disent»  et  que  leur  bon- 
heur est  aussi  solide  que  complet  ;  je  ne  m'arrête  pas  au 
mirade  de  Uni  de  tiavanx  eiéciités  en  si  pea  de  Imqis^ 
parce  que,  si  trente  ans  étaient  insuffisants  ailleurSy  on 
pourrait  les  étendre  à  soixante,  à  quatre-viugts»  à  cent  : 
ma»  je  hasttderai  quelques  réieiioM  wm  h  sjilème  de 
i* Egalité  et  de  /if7  CommumaUéen  lui-même,  appliqué  à 
nos  pays  d'Europe»  si  pourtant  mes  observations  ne  sont 
désagréables  à  psnone» 

—  Parlez»  parlez»  lui  répéta  Dinaros  !  Parlez»  lui  crièrent 
ses  partisans! 

Hé  bien!  je  crois  que  l'Egalité  sociale  est  contraire  à 
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la  Malure^  mjiiflte»  inucile^  ou  phildi  Duiâblë^  imposable; 

j'ajoute  qu^elle  a  été  repoussée  dans  tous  les  temps  et  chez 
tous  ie&  Peuples;  j'ajoute  encore  qu'il  en  est  de  même  de 
/a  Ckmtnumamé;  ejt  je  ledénontrevais  si  je  ne  craigiiats 
pas  de  blesser  des  personnes  dont  la  bonté  nous  inspire  . 
autant  de  recoanaissaoee  que  leur  taleai  eicite  eu  noiis 
d^admiralion.  . 

—  Parlez^  parlez,  lui  crièrent  Dinaros  et  toute  Tassem* 

•IWSv  • 

t 

Je  vais  donc  user  de  votre  permission,  reprit  Autonio  : 
eldn reste,  mes  observalioBS,  restreintes  Amis nenz  Em- 
pires Européens,  seront  étrangères  à  Icarie,  assez  heureuse 
|Miur  se  trouver  dans  une  position  privilégiée  et  dans  des 
dreonstances  toutes  spéciales. 

WBCttOm  OONTR£  iJÉAAUtÈ  £T  Là,  GûilMt)fiAliT£. 

Hébien,  messieurs,  je  vous  le  demande,  est-ce  TjB'^a- 
làé  ou  Y  Inégalité  natuibllb  que  vous  apercevei  sur  la 
Terre? 

La  Natme  elle-même,  antérieure  à  la  Société,  n'ar 
tr-eUe  pas  créé  les  hommes  inégaux  en  sexes  et  en  cou- 
leur, en  forme  et  en  santé ,  en  taille  eten  force,  en  beauté 

et  en  fécondité,  en  intelligence  et  en  génie,  en  courage  et  * 
en  vertus»  comme  elle  a  fait  les  animaux  ùiégaw  entre 

eux  par  leurs  forces  et  leurs  instincts,  el  les  contrées  iné-^ 
gales  en  fertilité  el  en  productions,  en  chaleur  et  en  sa- 
lubrité? Et  quand,  dans  ces  innombrables  objets  de  la 

création ,  on  iiç  trouve  pat^  doux  êtres  ,  deux  lion)in(\s , 
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qui  soient  parfaitement  égaux  eu  tout ,  comment  nier  que 
la  Profidence,  la  Toate^^oisBanoe,  la  Sagem  ufinie» 
n'ait  vooki  YinégaUié?  Prétèodre  svéntitoer  à  son  œavre 
V Egalité  n'est-ce  pas  se  révolter  contre  Dieu  lai-méme? 
(Quelques  Imms  se  foni  entendre.) 

t  r 

Naturellement  inégaux  en  force,  en  capacité,  en  acti- 
vilè,  en  fiiévoyanee,  en  besoins  et  en  sobriété^  leshonunes 

devaient  donc  être  inégaux  en  influence ,  en  autorité ,  en 
pouvoir  y  en  fortune  et  en  considération  :  par  conséquent 
ÏEgaUié  soeiab  et  .politique  aurait  èvidemoient  été  la 
plus  souveraine  injustice. 

Loin  d'être  utile  aux  faibles  et  aux  bcapables  /  cette 

Egalité  aurait  été  nuisible  à  tous ,  parce  qu'elle  aurait  em- 
pêché ou  étouffé  Témulationy  Tactivité,  les  efforts,  ledê- 
^feloppemeol  du  génie  et  les  découvertes. 

Quand  même  It  Société  aurait  fait  la  folie  de  détruire 
Vmégalité  natureUe  pour  étabKr  V  Egalité  de  fortune  et 

de  possessions,  cette  Egalité  ne  pouvait  éire  durable  : 
t'aasidnilé  des  uns  au  travail ;r  leur  êdresse,  leur  prudence» 

leur  frugalité ,  leur  économie  et  mille  autres  circonstances, 
devaient  nécessairement  les  enrichir,  taudis  que  la  paresse 
des  entrés  ou  leurs  maladies,  leur  stupidité  ou  leur  igno- 
rance y  des  accidents  ou  leur  intempérance  et  mille  autres 
causes,  devaient  nécessairement  les  appauvi  ir  et  les  réduire 
S  fa  misère  :  en  un  mot,  Vinégtdiiê  naUwelle  des  mty^*ens , 
des  vertus  ou  des  viccii;  aurait  iué\ilablemeiildù  détruire  i\ 
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m  tow  TcMmre  de  la  Soeîèlé  et  imieMr  VmégmlM  Mr 

iurelle  de fortune  et  de  pouifoir,  (Bravos,  bravos.) 

Auiri,  voyei  ce  qa*a  Dui  k  sagatM  de  ngf  pères.  Ion* 
ipi'ilt  ost  eoistitné  \m  SeeiélèB,  dans  las  lampt  d'inniw 
eence^  de  justice  et  de  vertu,  dansTâged'or  de  THumamtél 
Sur  ioate  la  Terre,  dans  tous  les  pays,  dans  tant  le  Geqie 
biunahi ,  chez  tons  les  Peuples  grands  on  petits ,  daDs  tons 
les.  siècles ,  depuis  le  commencement  du  monde  jusqu'au- 
jaud'lMi,  apei€ev«-T0«s  ailse  chose  ip»  Vên^tfUté 
df /brume  et  de  pouvoir? 

ElToyeiPefîmoD,  jenedispasdesiiiasses  igaorantes, 

mais  des  classes  qui  se  rapprochent  de  la  Divinité  par  leurs 
lumières  et  les  inspirations  de  Tesprit  divin;  voyez  TopimoQ 
des  historiens,  des  sa?an(s,  des  philosophea,  des  législa- 
teurs ,  des  Gouvernements ,  des  saints  mterprétes  de  la  vo* 
ionté  célesie,  et  même  des  sectes  et  des  sociélia  moadaiaef 
les  plus  hardies  eo  révekitîoii  el  en  rAibnne;  t inégalité 
n'estrelle  pas  leur  cri  commun  de  ralliement! 

J'en  diraiaiitanide  laPro/^riiMet  de  la  Comnummté 

des  biens, 

Si  ia  Prefidenee  a  lût  pour  le  Genre  Hnmain  tontee 

qui  se  trouve  sur  la  terre ,  n'est-il  pas  vrai  qu'elle  n'a  rien 
donné  i  personne  en  particolier,  et  qu'elle  a  laissé  à  ^acun 
la  focoRé  de  s'approprier  les  animanx,  les  fraks  et  les 
champs  qui  lui  étaient  nécessaires?  n'est-il  pas  vrai  que 
chacmi  a  eu  la  possibilité  de  se  procurer  en  ellst,  en  Ira- 
TaiRant,  tout  ee  dont ii  ataît  besoin? 

N'est-ce  pas  la  Nature  elle-même  qui  a  donné  à  l'homme 
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la  prévoyinc*  éè  rtvemr ,  Tesprit  y  le  taleoi 

deculliver  la  lerre,  le  goût  de  laPropriélé,  le  désir  d  amasser 
te  lieliMies  pour  en  joair  el  pour  en  fiiire  jouir  ses  enftiiits  ? 
N^esl^e  pas  4è»4enDifla  iuMBème  ^  a  étaU  k  IW* 

piiété? 

N'étaît-îl  pas  sonyerainement  juste  que  chacun  fôt  pro- 
priÀtaire  et  maître  des  animaux  ([u'il  avait  pris  à  la  chasse 
(m  las  ponmifaal  pèaiManMit  M  en  lès  eonbcttaal  aH 
péril  de  sa  vie),  des  fruits  qu'il  s'était  donné  la  peine  de 
chercher  et  de  cueilUr,  de  la  cabane  et  du  champ  qu'il  avait 
en  l'adresse  el  la  peîoe  de  cimstroire  et  4e  cnllhrer? 

N'aurail-il  pas  été  souverainement  injuste  au  contraire 
"foe  tout  iél  Gommim  entre  le  laborioix  et  le  paresseux, 
entre  rinleHîgenl  el  le  stupide,  entre  le  sebre  el  Pinlempè- 
janty  entre  Técouorne  et  le  prodigue;  et  que  le  premier 
liafaillÉt  pour  le  second  et  partageil  aveclnii  tandis  qaelè 
second  aorait  mangé  el  demi'  sans  rien  fiûre  poar  lë 
premier? 

Elsi^  de  denx  hommes,  funavail tontes  les  qwAilés  et 

toutes  les  vertus  y  l'autre  tous  les  défouts  et  tous  les  vices; 
si  Tun  avait  de  nombreux  enfants  qu'il  élevait  bien,  de 
norabrenx  servilenrB  qu'il  dirigeait  bien,  el  denombrenx 
esclaves  qu'il  savait  bien  utiliser ,  tandis  que  l'autre  restait 
seul  et  réduit  à  sa  nullité;  si  les  deux  familles  avaient  ainsi 
continué  pendant  qhisienrs  générations;  n'étail-i!  pas  n»- 
turel  el  juste  que  l'un  de  ces  hommes  eût  accru  ses  pro- 
priétés et  Tautre  perdu  les  siennes  en  les  aliénant,  que  l'une 
de  cesTamîllesfAt  devenue  riche  et  puissante,  elqueTaulre 
se  trouvât  pauvre ,  faible  et  gouvernée? 
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^'élail-îl  pas  nalurel ,  en  un  mol ,  qu,e  la  Pmpnété  y 
*    ËGiOiE  d'abord  par  suite  d'iui premier  partage  eolre  les  pre- 
miers PeopleB  et  les  premiers  citoyens ,  se  transformèi 
bientôt^  par  la  vertu  des  uos  et  le  vice  des  autres  »  en  une 
Propriété  im£GàL£. 

Aussi^  partout  et  toiqours»  ches  tous  les  Peuples  et  dans 
tous  les  siècles ,  la  Propriété  et  V Inégalité  de  fortune 
•  oui  servi  de  base  à  la  Société^  sans  que  X Egalité  de  biens 
et  la  Cornmiinauié  aient  pu  s'établir  jamais  et  nulle  part. 

£t  permettes-moi  de  vous  rappeler  les  avantages  de  cette 
institution  dietée  par  la  Nature  et  adoptée  par  rfluroanité» 

en  leur  comparant  les  inconvénients  de  la  Communauté 
de  biensi  permeltes-moi  de  vous  retracer  quriqu^-una 
des  innombrables  bienfaits  de  la  Propriéié  et  de  la  /?^- 
cli^sse,  non-seulement  pour  les  propriétaires  et  les  riches, 
mais  encore  pour  la  masse  de  chaque  Nation^  et  partieuliè- 
rement  pour  les  pauvres  et  les  prolétaires. 

Qui  peut  nier  d'abord  que  la  richesse  ne  soit  uneitôurce 
de  jouissances  et  de  bonheur^  que  ramo^r  de  la  Propriété 
.  et  Tamour  des  enfants  (qui  porte  le  père  à  désirer  la  for- 
tune pour  eux  autant  que  pour  lui-même)  ne  soient ,  avec 
Tamour  du  pouvoir  y  trois  des  passions  les  plus  énergiques 
que  la  iNature  ail  déposées  dans  le  cœur  de  l'homme? 

Qui  peut  nier  que  ce  soient  ces  passions  ardentes  qui  ont 
poussé  Thomme  à  (airè  tant  d*eflbrts  et*de  tentatives ,  et  k 
braver  tant  de  dangers^  pour  découvrir ,  créer  et  produire 
laut  de  richesses  que  la  tiédeur  et  l'indifférence  de  la  Gora- 
munnulé  n'auraient  pas  tirées  du  néant? 

Qui  peut  nier  encore  que  la  Propriété  et  la  Richesse 
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n'aient  été  nèees^aires  pour  donner  ce  foîsir,  cette  Iran- 

quillitë  d'âme,  celle  instruction,  cette  éducation ,  cette 
babilnde  de  réfléchir  etde  méditer,  en  un  mot ,  cette  capa- 
cité dont  les  législateurs ,  les  magistrats  et  les  savants  ont 
indispensablement  besoin  pour  gouverner  les  Peuples  et 
Hure  leur  bonlieiir? 

Sans  la  Propriété  et  la  fortune,  Thomme  serait  réduit  à 
la  fatishction  de  ses  besoins  physiqus  et  matériels ,  privé  de 
ces  jouissances  plus  exquises  et  plus  nobles  de  l'esprit  et  du 
cœur  que  donnent  Tobligeance,  la  générosité,  la  bienfai- 
sance et  la  diarité;  il  ne  connaîtrait  pas  même  ces  verttis 
sublimes,  qui  font  la  gloire  de  THumanité  ! 

Et  qne  seraient  devenus  les  pauvres ,  sans  la  charité  dca 

riches?  que  seraient  devenus  les  ouvriers  sans  le  travail  et 
le  salaire  qne  leor  donnent  les  propriétaires?  qne  seraient 
Tagricutture ,  l'Industrie  et  le  commerce  sans  le  secours 
des  grands  capitalistes?  que  seraient  la  civilisation,  1  urba- 
nité, la  politesse,  Tadoncissement  et  la  délicatesse  des 
mœurs,  et  tous  les  agréments  et  les  plaisirs  de  la  Société, 
sans  l'intervention  de  l'opulence?  que  seraient  enfin  les 
sciences,  les  beBes^ettrea  et  les  beamc-arts,  sans  Tîmpnlsion 
du  luxe  ? 

Oui,  les  progrés  en  tons  genres;  les  merveilles  et  les 
prodiges  des  sciences  et  des  arts ,  en  Chine  et  dans  l'Inde, 

en  Perse  et  en  Egypte,  en  Grèce  et  en  Sicile,  à  Gorthage 
et  à  Rome ,  en  Italie  et  en  France ,  en  Angleterre  et  en 
Amérique;  la  grandeur  et  la  pompe  de  Louis  XIV  et  de 
Napoléon  ;  les  gigantesques  entreprises  et  les  vertus  hérof- 
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quet;  m  un  mot  lo«l  ce     fait  la  piilMi»My  h  bonlMr 

etlagloirede  rHumaïuté,  esl  le  fruil  du  droit  de  Propriéié 
UUmilée* 

Quaut  à  la  Communaulé  de  biens,  qu'a-i-eile  pu  faire  ei 
qu'a-IrcUe  fail  sur  ia  Tmei  quel  Peuple  a  Youk  es  nufm 
rexpèrience? 

Dans  nos  vieilles  et  riches  Sociétés  d'Europe  (car  je  fais 
loajoiirs  abatraclioa  dlcarie)»  ne  aabatUiieFailreUe  pas  «ne 
tiédeur  et  une  indifférence  mortifères  à  celte  heureuse  ému- 
lalioa  »  à  celte  fécoodante  concurrence  de  la  science  el  du 
génie,  à  celle  génèreUie  ambilion)  qui  vififie*(  tool  et  qui 
font  sortir  le  bonheur  public  du  bonheur  particulier? 

£ldaD8  celle  Europe  dont  la  liberté  est  Tidole  aajoQr- 
d'hoiy  la  Commranattté  ne  viendrai^^epaa  apporter  d'inlo-* 
lérables  entraves  à  celle  ineslimabie  liberté,  premier  be- 
soin de  la  plus  noble  des  erèalurea? 

Avec  la  GoBunuBanté,  point  de  Propriété  ni  de  foKune, 
poinl  de  successioQ  ni  de  donation ,  aucune  acquisition , 
mèine  pour  prix  des  plus  belles  découvertes  el  du  plus  pré- 
cieux génie!  on  ne  pourrait  disposer  de  rien,  ni  de  sa  per- 
sonne  ou  de  ses  actions,  ni  de  ses  eniaQU,  ni  du  fruit  de 
son  troYail  el  de  son  lalenl!  on  ne  pourrait  ai  se  reposer  ou 
traYailier  ^  ni  Yoyager  ou  chasser ,  ni  se  faire  servir  conane 
on  voudrait  :  on  ne  serait  mailr^  d'avoir  ai  des  domestiques 
el  des  chiens,  ni  des  chevaux  el  des  équipagea,  ni  des 
châteaux  et  des  parcs*  on  serait  forcé  de  travailler!  on  ne 
serait  libre  ni  daus  sa  nourriture  et  son  vêtement,  ni  dans 
son  logement  el  son  ameublement,  ni  dans  ses.plaisirs  et 
ses  jouissances ^  ni  dans  ses  veilles  el  sou  sommeil,  ni  dans 
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M  vie  et  sa  moril.  Ce  serait  le  plus  odieux  despotisme  >  h 
plus  hniniliaDte  tyraDDie,  le  plus  iosopporldri»  eedangè  I 
*  Et  Thomme  le  plus  éminent  et  le  plus  utile  par  sa  science 
et  sa  capacité,  par  son  patriotisme  et  ses  vertus,  par  ses 
déeonvertM  el  aei  «rvicea,  se  sertit  fit  miMix  traité  ipi 
les  autres  !  L'ingratitude  et  Tinjustice  seraient  le  principe 
régulateur  de  cette  nouvelle  perfection  sociale  el  gouverne- 
inonlule! 

Aussi,  tous  les  kemmes  sensés  et  judicieux,  térkables  et 
tincièrel  amis  du  Peuple  et  de  riluniamlê>  sé  sont-ils  teu^ 
jfiun  «nantmemeat  élevés  contre  cette  injuste ,  ingrate  et 
fineste  GonniuMiuté. 

Platon  et  Th.  Mon»  ont  osé  seuls  la  préconiser  :  maîA 
ces  deux  hommes ,  dont  au  reste  je  suis  loin  de  contester 
ks  intMitioM  généreuses ,  h'onirîls  {MA  été  considérés.^  péir 
lè  inonde  raisonnable  et  savant ,  comme  deux  visionnaires , 
deux  monomanes  et  deux  fous?  La  Communauté  du  rêveur 
grec  n*est-elle  pas  reconnue  pour  une  chimère ,  et  ces 
mots  chimère  Platonicienne  ne  sont-ils  pas  devenus  sy- 
iKHMies  de  nto ,  itextiwagance  ei  de  folie,  comme 
T'Vh^ie  éot  réieur  anglaîs  estdefuirae  8ynonimed*t/n/7o^^ 
sibiliié  et  presque  de  niaiserie  ? 

Qui  d'ailkeun  t  jamais  tenté  d*es8Bj«r  leurs  Ttgfiés  cft 
vides  (iiéories?  quel  Monarque ,  quel  Pofrtifè ,  ^1  Sénat , 
quel  Législateur ,  quelle  Nation  a  voulu  perdre  son  temps 
à  faire  Texpérience?  Platon  hunnéme  n*a  pu  trouver  un 
^  Prince  ou  un  Peuple  qui  voulût  se  prêter  à  son  envie; 
son  disciple  Plantin  n'a  risqué  son  crédit  auprès  d'un  Ëm^ 
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pereur  romain  que  pour  voir  ses  prières  dédaignées  par  la 

sagesse  impériale! 

On  n'a  fMS  inéine  pu  réaliser  lâXi»i]^niûvra 

tage  des  terres,  et  V Egalité  des  propriétés;  et  ce  ne 
sont  pas  seulement  les  sénateurs  et  les  riches  qui  s[y  sont 
énergiquement  opposés ,  mais  les  petits  propnétaires  eui- 
mômes^  aussi  et  plus  attachés  peut-être  à  leur  modeste  hé* 
ritage  que  les  grands  à  leurs  vastes  domaines!  £t  pourquoi 
cette  opposition?  parce  qu'on  a  toujours  été  convaincu  que 
ce  partage  et  cette  Egalité  ne  seraient  qu'éphémères;  parce 
que  cette  dirision  à  Tinfini  de  la  riehessenatioiiale  entre  loin 
les  citoyeus  devait  ne  donner  à  chacun  qu'une  part  presque 
nulle  et  créer  V  Egalité  de  misère  en  augmentant  sans 
cesse  la  stérilité  do  la  terre  et  la  dépopulation  ;  enfin ,  parce 
que  les  partisans  les  plus  ardents  des  lois  agraires  ne  de- 
mandaient le  partage  que  dans  le  dessein  de  tout  prenàre 
sans  rien  laisser  aux  antres^  et  de  dire  aux  «Miens  propri6* 
talires  (pour  me  servir  d'une  expression  triviale)  d^e-tôi  de 
là  que  je  m  jr  mette! 

Aussi^  quels  sont  ceux  qui ,  en  Europe^  demandaient  ou 
demandent  aqourd'hui  la  Communauté  .ou  seulement  la 
Loi  Agraire?  Ne  sont-ce  pas  généralement  les  révolution- 
naifes  et  les  anarchistes»  tous  ceux  qui  n'ont  rien  à  perdre 
et  tout  à  gagner  dans  les  révohitions ,  tons  ceux  qui  ne  re-« 
culènt  ni  devant  les  attentats  ou  les  insurrections^  ni  devant 
l'incendie  ou  l'assassinat ,  ni  devant  la  spoliation  et  le  pi^ 
lage  y  tandis  que  les  Conservateurs  ne  prêchent  que  Tordre 
^t  la  paix,  le  travail  et  la  tranquillité;  le  respect  de  la  reti-*. 
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gion  el  des  lois ,  le  bonheur  du  Peuple  et  le  perfectionne- 
ment de  rHumanité? 

Bienfaisante  seulement  pour  Icarie,  la  Communauté  se- 
rait donc  le  ûéau  de  r£urope  ! 

Ces  derniers  mots  étaient  à  [>eine  prononcés  que  les 
partisans  d'Antonio ,  qui  d^  lavaient  souvent  appuyé  de 
leurs  bravos,  essayèrent  d*intimider  leurs  adversaires  par  la 
vivacité  de  leur  enthousiasme  et  de  leurs  applaudissements, 
tan^  que  le  reste  de  l'assemblée ,  gardant  un  profond  ai- 
lence,  paraissait  incertain  et  ébranlé. 

Cependant  Dinaros  voulait  répondre  à  Tinslant  :  mais  les 
deux  partia,  secrètement  animés  par  des  motifs  différents , 
demandèrent  l'ajournement  de  la  discussion  ;  et  nous  atlen- 
dtmes,  Eugène  et  moi ,  la  séance  du  lendemain  avec  impa- 
tience et  non  sans  quelque  anxiété* 


TOMX  11. 


CHAPITRE  XIX. 


BÉi^ft^ïsr.  Ali  ûWFCtio'x!»  CQKTRE  L»l:cAi.m':  TT  ïA  cûnmjwti:. 

Lej  l.oinnips  «ottl  différents  mais  non  iiugaux.  —  r.[-aw\  en  force;  forer 
est  qiiestinn  complexo;  Raifton  <^{T-»'is:^.  ~  F.^aux  en  intelligence  :  Sflri«ifé  , 
et  éducation  créent  l  inégaUK^.  —  F.Raux  en  droits;  Inégalité  awiswrtlt  11" 
Nalure.  —  Kabon     secoD^^  Providence  ;  cçnseHIe  l^EffalIté  soeiile  et  |io- 
htiqae.-^Baison  d'ftbttnl  imiparfaîle;  inainleiiant  pèrrfctionnée.^Katurr', 
f^é,  MM,  pour  te  GfM  Iramaiii  d'«ii)eanl1iiii.  —  Génie  ne  donné- 
pft»  droit  sur  les  antres.  —  Hniranité,  jenne  anriennemenf,  plus  vieille  au- 
jourd'hui. —  Ori{;ine  vicieuse  de  riné{;a!ité;  la  conquête.  —  >"a  pas  d'a- 

.-taniages  et  l)e;)ucoiip  (l'inronvénicnts.  —  l'galilé  n'amené  pas  la  misère. 
—  Pas  contraire  aux  beaux-arts.  —  Ne  détruit  pas  les  capitaux.  —  IVc 
nuit  pas  à  ragricullurc.  —  Peut  être  rcndilé  perpétuètîc.  —  L'antcrlfé 
du  passé  est  nulle.  ~  Silence  des  Peuples  n'est  pas  approbation;  ~ 
Historiens  anciens  tous  Aristocrates.  —  Philosophes  pas  contraires  A  nE;Ka- 
Hté.  —  Egalité  n'est  pas  stérilisante.  —  Inégalité  eanse  de  tous  les  crimes. 
_  Conimunaoté  préférable  h  Lot  ajp-aire. 

L\  pius  vi\c  curîosUè  se  peigr.ait  sur  loules  les  figures 
lorsque  Pinaros  prit  la  ptirole. 

Le  savaiil  et  respectable  orateur  auquel  je  \ais  répondre, 
dil-iiy  n'est  sans  lioule,  et  j*cu  suis  convaincu  y  animé 
comme  moi  que  par  l'amour  de  la  vérité  et  de  rHnmanîté; 
et  f  comme  lui,  je  repousserais  ia  Communauté  pour  l'Eu- 
rope f  si  je  pensais  que  la  Propriété  el  l'Inégalité  pussent 
seules  faire  .son  bonheur. 
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.Uaii  que^tte  Rouibreiises  que  seH^iil  les  objecltons- 
pr  opcséfn  êvoc  Uml  de  vigietr,  et  quelque  «solide»  <pM»  ce» 
ol/ections  paraissciil  à  quelques  esprits,  je  voudrais  qu'on 
en  eût  encore  ejottté  d'autres ,  certain  que  jie  suis  de  n'en 
iJHSser  Bucene  sans  réftitatioit  tictorieôse^  eéiafn  aussi  dé 
(temonlrer  que  kl  Coitiinuuaulé  peut  seule  faire  le  bonheur 
des  pays  d^Europe^  eonme  elle  fait  la  felicité  d'Icarie. 
Cest  doue  avec  eonBance  que  je  réponds  ira  ^tièrablè' 
Anionio  (  TaHention  redouble  ).  ' 

'  Vous  prétendez,  Antonio,  que  ia  JSature  a  fait  les 
hommes  inégani  en  tout;  que  par  conséquent  la  Société 
doit  les  nininlcnir  in(^gaux;  cl  que  Tlni^galilô  sociale  et 
politique  doit  Otre  la  confirmation  et  la  consécration  de 
rinègalité  nainrelte  on  divine  :  moi  je  soutiens  le  eonlraira 
de  ces  deux  proposilioi.s  ;  je  soulieus  que  la  ISâlure  n\T  pas^ 
divisé  les  hommes  en  clauses  ou  espèces ,  Tune  de  snpé^ 
rieurs  qui  doivent  avoir  le  commandement  et  la  foKunc , 
Tautrc  d'inférieurs  qui  doivent  obéir,  travailler  et  végéter» 

El  pour  justifier  mon  opinion,  je  distingue  làdiffiérence 
de  V  JnègaUlc ,  h  force  du  droit  ;  et  je  dis  : 

Oui;  les  hommes  sont  différents  en  taille,  couleur, 
force  physique ,  etc.  ;  mais  non,  les  hommes  ne  soi|t  pas 

Deux  hommes  peuvent  bien  être  inégaux  partielleqient, 
sous  quelques  rapports,  en  force  physique,  par  exemple, 
ou  en  force  in(el!ectuelle;  un  homme  vigoureux  et  stupjde 
peut  bien  vaincre  un  homme  intelligent  et  faiblej,  comme 
Il  ipeiH  être  vaincu  par  un  autre  homme  faible,  adroit  et 
armé;  mais  ia  (ocre  (olale  d'un  homme  vis-à-vis  d'un  autre 
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homme  est  une  queslion  ou  uiio  ("itose  infiniment  coni" 
plexe;  uqe  foule  d'élémenls  divers  (ia  laille  ,  ia  vigueur  , 
Tadresse,  la  rnse^  rhabîlelèy  Tinslraelioiiy  reipérienee, 
les  armes,  la  richesse,  le  nombre  des  enfants *ou  des  sou- 
liens,  uiilie  accidents  mêmes  el  mille  hasards)  eulrenl 
dans  la  composkion  de  celte  force  totale ,  tous  dans  des 
propoi lions  (llff(^renles  el  conlinuellemenl  variables;  et 
celle  complicalioo  est  lelle  il  esl  impossible  d'apercevoir 
quel  est  le  plus  fort ,  tant  que  la  victoire  ne  Ta  pas  mon- 
tré; el  même,  si  ces  deux  hommes  se  focil  la  guerre  sans 
se  luer^  chacun  d*eui  pourra  être  alternativement  vain- 
queur et  vaincu. 

Mais  la  Uaison ,  sinon  égaie  dans  tous  les  hommes,  au 
moins  suffisante  en  général ,  indique  aux  plus  faibles  de  se 
réunir  plusieurs  contre  un  fort ,  pour  rétablir  par  le  nombre 
rEgahlc  des  forces  ;  el  comme  la  Raison  esl  la  principale 
arme  que  la  Nature  a  donnée  à  Thomme  pour  se  conduire^ . 
cl  se  défendre,  on  peut  bien  dire,  daiis  le  sens  le  plus  génÇf*»  * ,  . 

ral,  que  la  jS  alure  a  fait  les  hommes  égau^  enj[fiive* 

Ut' 

Klle  les  a  fait  mènu^  é^aiw  en  irUelligence  ;  car  la 
différence  quon  remarque»  sous  ce  rapport,  entre  deu\ 
hommes»  provient  de  la  différence  de  cette  foule  de  cir- 
coaslances  dans  lesquelles  chacun  s  es^  trouvé  depuis  sa 
naissance;  leurs  organes  étaient  les  mêmes  en  naissant  et 
avaient  la  même  destination  ;  tons  deu\  étaient  également 
ignorants;  tous  deux  avaient  également  besoin  d'instruction 
et  d'éducation  ;  et  si  tous  deux  avaient  été  placés  dans  des 
circonstances  absohmient  les  m(^mes  ,  leur  intelligence  el 
leur  instruction  seraient  aussi  les  mêmes ,  ou  du  moins  elle^ 
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bciaieiil  suflisaules  pour  chacun  d'eux  ^  et  ne  seraient  pas 
assez  inhales  pour  établir  entre  eux  une  vérkablehié^alité. 

Ce  n'est  donc  pas  la  JS'alure  mais  h  Société  ç^m  fait  les 
hommes  iuégaux  eu  inlelligence  el  en  inslrucliou;  et  quand 
même  il  serait  vrai  que  quelques  ioitividus  se  trouvassent 
liai urcllement  supérieurs  en  intelligence,  il  n'en  serait  pas 
moius  certain  que  la  Nature  n'a  pas  divisé  le  Genre  humain 
en  espèces  ou  en  classes  douées  d'une  intellîgence  graduelle, 
organique  el  héréditaire  >  qui  ferait  un  Peuple  d'Anges  ou 
de  Génies  parmi  les  autres  Peuples,  et  qui  les  distinguerait 
du  reste  de  rHumanité  comme  lliomme  est  distingué  des 
autres  animaux. 

Ën  un  mot,  s'il  existe  quelques  intelligences  naturelle- 
ment  supérieures,  ce  sont  de  rares  exceptions,  qu'on  ne 
trouve  pas  dans  une  classe  pluiét  que  dans  une  autre,  mais 
qu*on  rencontre  dans  toute  la  masse,  dans  toutes  lesfamiHes, 
et  même  parmi  les  faibles  el  les  pauvres  plus  souvent  que 
par^ni  les  Grands  et  les  riches...  £t  qui,  sur  la  Terre, 
'Mrî|it  dire  :  je  suis  d'une  race  plus  irOelUgenie  que 

la  ^ire  ?        Qui  surtout  oserait  dire  à  sa  nation  :  Je 

suis  le  plus  irUelUgenl  d entre  vous  ei  le  plus  capable 
de  vous  ffouifemer? 

Disons  donc ,  au  contraire  ,  en  prenant  1  expression  dans 
son  sens  le  plus  cemplexe  et  le  plus  étendu  :  tous  les  hommes 
sont,  par  la  Nature,  généralement  égaux  ou  à-peu  près 
égaux  en  force  physique  el  inlellectuelie,  et  dés-lors  sont 
naturellement  égaux  en  droits. 

('  ici  (rinnoinhrables  applaudissements  (  ouvrirent  la  con- 
clusion de  Diuaros). 
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Mnis  jo  sqi|iosc  an  luduvenl  les  hoaiiucs  nâtuiuUemcnl 
iftégtiuT^  TORcïst  sei^ient-ils ,  par  cela  seul,  inégaux- 
en  DROITE V  Les  uns  seraieuHlt»  Tails  pour  commaïKier  elles 
Mdm  pour  obéir  y  les  uns  poar  élrc  oisnCs  et  les  8ulr<*s 
pour  travaiHcr  et  Iw  servir,  les  uns  pour  élre  ridics  cl 
beureux  el  les  auli'es  pour  cHre  pauvres  et  misérables, 
'eoMwe  y  «vait  etlli^-  le»  deux  tiesdes  la  éifTèrenee  {|tii 
esfste  entre  l'homme  el  les  animaux  ,  comme  si  les  preniiors 
élateul  des  demi-diéttx  desUnés  à  jouir  el  les  seconds  des 
èrntet  «bdhiimiés  i  ioufMr  H  &  végéter  ? 

•  Mais  quel  oulrage  à  la  lJi\iiiilé  !  (^uoi  I  vous  adorez 
Diea  comme  la  botué  iotioie,  comme  la  justice  suprêffke 
tidie  è  k  'knoie^^puisiumct f  vous  l'appelée  te  Pèns  du 
iienre  huumin  ;  vous  diles  que  lous  les  hommes  soul  ses 
emfiuas^  ton»  de  la  mémé  espèce ,  Cous  de  la  même  rac&> 
teitfÉrfela  méÉM  fMHe^  tous  />«n^3r  ei  vous  prétendes 
que  ce  l^ère  iniimment  bon  eljusle,au  lieu  de  confondre 
Umr  'ses  (eolMiU  éans^son  «itiour,  au  lieu  de  partager  égÉ>^ 
lement  cnih  em  lous  ses  bienfaits,  au-iteu  ^e  four  èoMwr 
i  lous  la  mèiue  iulelli^eBce >  les  mêmes  désirs,  les  mémeS 

lés  nVénes  moyttiMi  pour  les  sfetlîsfiMrey  et  les 
mêmes  droits  sur  ce  globe  que  sa  bonté  créait  pour  eu\ ,  les 
«mil  divisés  en  catégories  el  eu  casles  de  maîtres  et  d'es- 
t!iaves>  de  deifNHcs  ali4é  sujels^  diiffistoGnites  ei  de  parias, 
de  propriétaii es  el  de  proléi aires,  do  riches  el  de  pauvres, 
deeonnHiHhialeurs  et  de  produeleQrs>  d  faeuveox  ei  de  mal- 
heureux !  .... 

•  Etdequel  m\  regarderious-itous  lepcre  irunenoi!d)reuse 
lamdlequi)  ma^rode  faire  ses  enfants  semblables ,  lesatt- 
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ruii  l'ùU  iiilTC*rctib;  qui  dislribtiiDrait  biitrc  eal  soii  a{Ï0tfUmi 
paléruellis  sai^mil  leur  \  teui^  Ibruîe^'^l  la  cobleû^  ie 
leurs  chevcuï;  qui  gùlerail  de  ses  caresses  les  p!us  beauK 
ou  les  p!u9  spiiiluels  cl  proscrii'âk  lé»  plus  faibles  ou 
leB  plus  taîds  ;  qui  (lontiérail  loill  Son  fiérUa^e  atii  ^eii^oor- 
Uuits  el  ne  luisserail  rien  au\  iiilirmes;  qui  bénhail  les 
'grands  et  maudirait  les  peiiu? 

Mais  d^ailleurs,  dans  le  commencement  du  (ienro  hu- 
main î  quand  tous  les  hommes  élaienl  sauva<;eSy  errants» 
nus  ,  mangeant  de  Kherbe  oà  du  gland  »  in  dévoralit  dbs 
(  hairs  saignantes ,  et  maintenant  encore  au  milieu  dos  pa- 
lais el  des  chaumières,  sous  la  pourpre  ou  leshaillous,  dans 
le^bereéau  doré  ou  sur  la  paille  de  Tètable,  i  quel  signe, 
à  quoi  caractère  divin  reconnaissâit-on  et  reconnaît -6n 
encore  les  bénits  et  les  mandiU ,  les  élus  et  les  damnés  ?  • 

Non,  non  ^  èe  seraR  blasphémér  •contre  la  Pro^idebce 
-que  de  lui  supposer  tant  d'injustice  !  £ile  a  Tait  les  hommes 
iiifjjémiis  entré  eux^  niais  égaux  en  forbe  ét  sui^loiit  én 
dfotls  ;  elle  les  a  faks  toiîs  si^iérieurs  aux  éulres  éires,  mais 
elle  leur  a  donné  à  tous  les  mêmes  besoins  et  les  mômes 
désirs  ;  elle  leur  a  imposé  la  même  obligation  de  les  <fttis- 
ïairè  éi  lefe  mômes  de^'oirs  ;  elle  leur  a  donné  les  mêmes 
instincts,  les  mêmes  moyens  ^  les  mêmes  droiis  de  se  ser^ 
vir  de  tons  leurs  seiis^  de  ton$  leur»  ôrgaoès^  el  de  loés  M 
objets  extérieurs  qui  les  entourent. 

Si  la  Nature  a  donné  à  fuelques-one  le  vohmté  d'aUa^ 
quer  et  de  gouverner ,  etté  la  donne  ^lement  é  tons , 
comme  à  tous  également  la  volonté  de  se  défendre. 

Si  elle  donne  aux  uns  l-égoome,  rénikmr-prèpfe >  la» 
mo«r  du  ebmmâiidémiBnt,  1  orgueil  él  iii  vaiiilè^  cite  kl* 
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donne  également  à  tous^  coiiiine  À  tous  égalemeul  la  liaine 
de  Teflclavage  ei  de  la  soumission»  la  passion  de  Vindé» 
pendante  et  de  XEgcdUé, 

Et  surtout  i  elle  leur  donne  à  tous  la  Raîàon,.. 

La /{oMon/...  Pourquoi  la  Providence  n*a-lrelle  pas 
fait  tous  les  hommes  non  seulement  égaux  mais  semblables 
en  tout)  en  laiUe»  en  beauté  »  en  couleur,  en  force  phy- 
sique^ en  tntaUigeKe?  Pourquoi  ?*••  mais  ne  leur  a-Irelle 
pas  donné  la  Raison  ?,.,  £t  la  liaison  n'est-elle  pas  suf- 
fisante pour  indiquer  à  Thomme  les  moyens  d'exercer  ses 
droits  el.  d'assurer  son  bonheur  en  établissant  V Egalité  ? 

La  Raison  ne  suflit-elle  pas  pour  bien  oiiganiser  la 
Société  y  pour  créer  TEgalité  d*édncation  el  par  conséquent 
de  capacité,  TEgalilé  de  traTail  et  de  fortune ,  TEgalité  de 
droits  sociaux  el  politiques?  Oui,  la  Raison  est  une  Pro- 
vidence secondaire  qui  peut  eréer  TEgalilé  en  tout;  et 
comme  cette  Raison  est  un  bienfait  de  la  Nature  ou  de  la 
Divinité^  TEgalité  se  retrouve,  ainsi  queje  l'ai  déjà  dit,  l'œu* 
vre  indirecte  de  la  Nature  ou  de  Dieu  tai-méme.  (Tonnerre 
d  applaudissements.  ) 

Mais,  tout  le  monde  le  recomiatt ,  l'homme  fut  d*abord 

saumge ,  comme  on  Ta  trouvé  sur  presque  toute  la  sur- 
face de  TAméri^e  et  de  r Afrique,  et  dans  toutes  les  lies 
découvertes  depuis  trois  ou  quatre  siècles;  il  ressembla 
d'abord  aux  animaux,  comme  eux  entièrement  nu,  sans 
.  hahilalion ,  errant  dans  les  forêts;  comme  eux,  sans  autre 
connaissance  que  son  instinct,  sans  aucune  idée  de  pudeur, 
de  vices  et  de  vertus;  comme  eux,  sans  industrie,  sans  arts 
el  sans  science;  comme  eux ,  vivant  en  troupe  phitét  y*en 
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sociélé^  sans  propriété,  sans  aucune  dislincliou  de  fortune» 
de  ranfjçet  de  pouvoir;  et,  dans  ce  commencement,  la  Ran 
soii  n  élail  pour  lui  qu  un  inslrumenl  ou  un  gouvernail 
inutile,  ou  plutôt  la  Raison  u'éUit  encore  qu  un  germe  qui 
devait  se  développer  lentement  et  se  perfectionner  avec  rHu- 
manilé. 

Cet  état  de  bestialité,  de  végétation  et  de  développement 

successif  dura  longtemps,  des  milliers el  peut-élrc  des  mil- 
lions d'années  ;  car  Timaginalion  n'aperçoit  pas  de  ierme  à 
la  longueur  du  temps  nécessaire  pour  inventer  les  langues, 
surtout  récriture,  et  les  milliards  de  décou\erles  faites  de- 
pms  la.  naissance  du  Genre  . humain  juaqu  aujourd'hui;  et 
d'ailleurs,  que  sont  les  millions  d*années  depuis  cette  iiats- 
sauce  comparés  aux  millions  d  années  qui  doivent  proba- 
blement les  suivre,  comparés  surtout  à  Tétemifté  de  l'Unie 
vers,  avant  et  après  la  création  de  ee  pauvre  petit  Genre 
humain?  Et  pendant  cette  enfance  de  la.Raisonelde  THu* 
manité,  la  force  animale  et  brutale  régna  seule  sur  laXem; 
la  chasse  au\  hommes  el  aux  animaux  fui  le  principal 
moyen  d'existence  ;  la  guerre  el  le  vol  funint  longtemps  la 
seule  ou  la  principale  industrie;  la  victoire  et  la  conquête 
furent  le  plus  puissant  moyen  d'acquisition  el  de  fortune  ; 
les  forts  et  les  habiies  ne  travailtèreol  qu'à  tuer  des  hommes 
pour  les  manger  et  les  spolier,  ou  à  lea.réduire  eoesdaivage 
pour  s'en  servir;  el  c  est  ainsi  que  se  fondèrent  partout  les 
Gouvernements  étales  Aristocraties,  rinégalilè  de  forinAC 
et  de  pouvoir. 

Mais,  chaque  Peuple  se  croyant  le  plus  fort,  la  guerre  el 
les  révoltes  furent  perpétuelles  sur  .la  Terre  :  aprèsdinnora* 
hraUes  conibals  et  d'enre>yablee  mattstjoicres ,  après  d  iniT 
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mciises  coiiqui^lies  sur  une  tbule  do  ])clils  1  Vu|^Ies  parleurs 
«Micdlîvat^tift^  \ëA  GonqUèrnnts,  les  Vftinqtipur^  et  les  liérOs 
guerriers  iurenl  vain(*us  el  toiujuis  à  leur  lour  ;  la  Tene  se 
coutril  de  débits  et  d'ossemetils;  les  raines  de  liabylone, 
deThèbcs^  de  Cartilage,  de  Tyr,  èe  Jènisalefn,  d'Athènes 
et  de  Rome,  alleslèreiil ,  comme  le  tombeau  de  Sainte - 
Uètèhey  la  fragilité  de  la  force  |  «l  oependani  c  est  la  con- 
(}uéle  cl  son  Inégalité  qui  régnent  éi^ore  sur  pKsqyie  toutes 
les  ]N allons. 

il  en  f«l  de  «émey  dans  chaque  ]^pii%  paiiienlier, 

ciilre  ses  citoyens,  ses  habitants  et  ses  partis  :  te  fui  encore 
la  force  el  la  conquête  qui  constituèrent  ta  prétendue  So^ 
fiéld,  le  pouvoir  y  les  tcfe,  la  PircqMîètJè  etrinégàtité;  et 
comme  ciiaque  parti  se  croyait  le  plus  l'orl^  la  guerre  civile 
el  le^  îniittiTecliÎMiis  furent  presqiie  continuelles ,  ainsi  que 
4es  iMàflliàeies  et  les  supplices  ;  et  ee  fut  encore  la  force  qui , 
parlout,  resta  maîtresse  du  cliump  de  bataille  cl  instaUu 
rioéfBpiiilé» 

Mais  y  quoique  bien  jeune  encore,  1  liumonilèu  grandi 
avec  les  aifeclesc  le  sentiment  de  la  justice  s'est  dévefoppé 
dans  l'oppression;  la  sagesse  est  née  plus  lard  de  l'expé- 
.  lience;  k  Raison  s'est  mûrie  dans  le  mallieur  $  et  aujour- 
d'hui..* car  enih  laissons  le  passé  pour  nousMoctupér  &à 
présent  ;  laissons  le  vague  el  l  iiuerlain  de  la  nuit  des  lenij)& 
pevirconsidiirer  le  jk>siiif  actuel  ;  oubhons  dans  le  néant  le& 
générations  éteintes  pour  consulter  la  génération  vivénte  ! 

Ai^oupd'htii,  comme  autrefois,  n'y  a-l-il  pas  une  Nature 
et  un  Genre  humin?  et  fattl-il^  iiiiitant  ceux  A  q«  SodtiVé 
reprocMc  de  we  regarder  que  lé  Cièl  en  négligeant  là 


Terre,  iirrèl(\- 1 os  ro^atiii  sur  Ici  iuoris  c:î  i.égîij;ca:il  les 
vivants?  Que  la  Terre  ait  ou  n'éH  pa6  élé  voiotilaîrèmcnl 
partagée  eiilre  Ie.s  Peuples,  jmiseiHrifles  Imininos;  (jue  les 
•^.oeiété8  et  l'Luégalilé  aieul  uu  n  aienl  pas  élù  formel icniehl 
consenites  ;  quo  noÛBÎmportci  àfious  qili  iM>ttflrroaft?tl*(!slle 
(ienre humain  (|ui  vit,  et  non  le  Genre  humain  qui  n  est  plus, 
dont  il  fftul  reeliercber  el  conslaler  les  senltiiicnls  el  les 
opifiion» ,  les  étoiXs  el  la  toknilé  ^  èclairèb  que  ncms  sommes 
par  une  Kaiâun  plus  perlecliunuée  qu'elle  ne  Tut  jamais.  ' 

lié  bien ,  permellez-moi  une  supposition ,  bizarre  peut- 
iMre,  mais  non  déraîsoilliaM^  :  supposons  que,  nprès  une 
pcsle  ou  toute  autre  calaslropiic ,  il  ne  restât  sur  ic  Globe 
que  des  fominiM  encddlès  et  des.viéilavda  privés  lie  iMrs 
('ompa<^nes  et  par  conséquent  sans  poslértlé  fet  sans  îMérèt 
personnel  :  supposons  aussi  que  ces  vieillards  fussent  réunis 
pour  délibérer  sur  les  droits  de  ée  Genre-  humain  danis  le 
ventre  de  ses  mères  :  je  vous  le  demande,  y  aurait-il,  dans 
ce  sénat  désintéressé ,  une  seule  voix  qui  prétendit  que  ces 
enfonto  à  demi  nés  no  dissent  pas  égnux  en  tiroits  aux 
yeu\  de  la  Nature,  et  qu  ils  ne  dussent  pas  être  égaua;  en 
éducation^  en  fortiuie^  en  droits  sociaux  el  poliiiifies? 

Supposons  encore  que  le  Genre  linmain  fAt  rasseiAblé 
pour  cuteudre  discuter  la  question  d'Egalité  :  croyez-vous 
<qufi  la-  petite  minonlé  de»  AHstoçrales  et  des  lictes  etft  sl^- 
lemcnl  la  pensée  de  conlestcr  le  droit 'égal  de  t4yiis  au 
heur  conune  à  rcvislencc?  Et  si  pattie  de  celte  minorité 
«vaii  la  folie  de  le  faire  en  vaceiiraèt  à  Aa  fom  et  à  k 
guerre^  si  la  Société  se  ti  ouvait  partout  dissowte  et  tmté^ 
placée  par  ïétal  de  d\(HuiV,  celle  minorité  ne  perdrait- 
eHeiMéfinstant  ses  proprièMsel  sdn  pom^eir?  Enadm^l^ 
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Uni  mèiiie  qu'il  lui  lùl  possible^  pai  son  udicsbc^  de  sou- 
tenir et  de  prolonger  la  lutte ,  ne  serait-ce  pas  la  guerre  et 
rexlerniinaliori  parloul?  et  la  Raison ,  intervenant  comme 
médiatrice^  ne  dirail-eile  pas  à  tous  que  leur  intérêt  commun 
serait  de  reconnaître  TJËgalité  des  droits  >  et  de  consUtner 
enliii  la  Sociêlé  sur  celle  base  désormais  inébranlable? 

Oui»  ia  Raison,  ou  la  Nature,  ou  Dieu,  dicterait  et  le 
Genre  humain  adopterait  V Egalité  sociale  etpoliUquel 
(Vifs  applaudissements. ) 

Le  Génie  même  ne  donnerait  aneim  droit  de  maîtrise, 

de  domination  ou  de  commandement  sur  les  autres;  car 
c'est  Téiection  seule  qui  peut  constater  le  Génie,  et  c'est  le 
mandat  populaire  qui  peut  seul  lui  conférer  quelque  aulo- 
riié  dans  l'intérêt  du  Peuple. 

L'Egalité  ne  connaîtrait  done  d'antre  exception  qne 
celle  il.es  fouclious  et  des  honneurs  conférés  par  le  Peuple. 

Mais  revenons  snr  nos  pas ,  pour  répondre  à  quelques 
objections  de  détail ,  bien  que  ce  qui  précède  y  réponde  in- 
directement déjÀ. 

Vous  prétendez,  AiKonio,  que  les  premiers  hommes 
étaient  plus  innocents  et  plus  vertueux ,  plus  sages  et  plus 
parlails  I  vous  paries  de  Vâge  dor!  vous  invoquez  la  vieH- 
lessCf  r expérience  et  1  autorité  de  rAnliquilé! 

Mais  tout  cela  n'esl-il  pas  supposition  graluite ,  fable  et 
coMtre-sens?  N'est«il  pas  incontestable  que,  plus  on  re- 
monte vers  la  naissance  de  l  llnmanilé  et  plus  elle  est  en- 
fant, tandis  que  plus  on  se  rapproche  de  ré|K>que  actuelle 
et  plus  elle  est  dgée?  C'est  autrefois  qu'elle  était  dans  IW 


Digitized  by  Google 


—  253  — 

fance,  ignorante  ^  miieUe  encore»  s*easayanl  à  bégayer  et  A 

marcher;  et  c'est  aujourd  hui  4uVlic  a  de  l  âge  et  de  l'ex- 
périeace  I 

Et  que  d'ignorance  y  que  d'erreurs ,  que  de  YÎces ,  qae  de 
turpitudes»  que  d'infamies  »  que  d  iniquités  et  que  de 
cruautés  ont  signalé  son  enfance  ! 

N*est-il  pas  vrai  que  nous  savons  ajourd^hni  lottt  ce  que 
savait  l'Antiquité»  tandis  qu'elle  ignorait  uu  nombre  im- 
incnse  des  choses  que  nous  avons  récemmeat  découvertes? 

Non  y  ninvoquez  jamais  en  rien  son  aulorité!  ne  dites 
pas  surloul  qu'elle  a  admis  l'Inégalité»  car  je  vous  répon- 
drais qu^elle  a  admis  aussi  l^esdavage»  Tantropophagie»  les 
toi  turcs»  les  bûchers  et  mille  autres  horreurs  ! 

Vous  supposes  une  convention  formelle»  on  coàtrai,  un 

consentement  des  hommes,  soit  pour  se  réunir  en  Société» 
sok'pour  constituer  l'Inégalité  de  iortuoe  et  de  pouvoir» 
lorsqu'il  est  évident  que  cette  douMe  Inégalité  fut  partout' 
TefTet  de  la  force  et  de  la  conquête. 

Vous  donnez  à  l'opulence  de  rArislocralie  une  origine 
presque  céleste  et  divine»  le  travail»  Thabilelé,  Téconomie» 
toutes  les  qualités  et  les  vertus»  et  à  la  misère  des  pauvres 
prolétaires  unç  cause  piesque  infernale,  la  paresse,  la 
stupidité»  la  gourmaiMlise  et  tous  les  vices  :  d'après  vous» 
tous  les  Riches  sont  devenus  riches  parce  qu'ils  étaient 
laborieux  el  avaient  toutes  les  bonnes  qualités»  et  les  Pau- 
vres ne  sont  devenus  pauvres  que  parce  qu'ils  étaient  pa- 
resseux et  vicieux  ;  d'après  vous»  la  pauvreté  est  la  peine 
du  vice  comme  la  richesse  est  le  pris  de  la  verlu. 
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8  il  en  élail  ainsi,  je.  dirais  :  Fuisquo  les  pain  re.>  '..o  le 
soM  que  par  lour  imie,  tant  pis  fùitr  ^i/j-/  Kncorc 
non  ;  ce  langage  serait  aussi  injuste  qu^inlmmain  !  je  Tes 
plaindrais  plutôt,  parce  qu  ils  soiil  nos  frères,  parce  qu*ils 
miraieiii  les  mène»  qualitôf  que  les  riebes  s'ils  avaient  fa' 
même  éducation,  parce  que  tous  leurs  vices  sont  la  fliinte  et 
le  crime  de  la  Société. 

Du  caste,  vms  Reconnaissez  par  là  que  si  toiis  les  hommes 
avaient  les  m^mcs  qualiUS,  ikanraietil  les  mêmes  droits  à  Irt 
nchfibse  cl  devraient  être  tous  également  riches  ou  pauvres 
(car  la  ricbesif  est  relative),  ei  je  prends  acie  de  votre  aveu. 

Mais  y  avez-voos  bien  pensé  '  Cette  origine  que  vous 
donnes  à  la  richetsc  et  è  la  pauvreté  est-elle  véritable?  Le 
fait  est-il  exact  et  vrai?  N'est-r(^  le  fait  contraire  qui 
est  la  vérité?  Y  a-l-il  même,  sur  la  Ter!  o  et  dans  Tllis- 
tpire»  nhe  vérité  plus  manifeste  et  plus  éclatante  que  ceHe* 
ci,  qiie  les  Peuple»  c«lliT»teursiet  indttsfriels  ont  tout  in' 
venté  et  tout  |)rûdutly  et  que  les  rei^>les  pasteurs,  chas- 
seurs ou  f^crricrs  les  ont  eosquîs,  subjugués,  dépouillés, 
réduits  en  esclavage  et  contraints  à  travailler  pour  eii\? 
]>i'esl-il  pas  incoîitcstnh-e  que,  pendant  toute  Tanliquité 
jp^a'à  J^C,  le  travail  était  ilétri  partout,  déclaré  igno>- 
h»e  et  imposé  iww  seuls  esclaves;  que  !a  guerre  et  le  hri- 
gandage  étaient  seuls  konorablesi  que,  datis  la  Grèce 
mémo  ei  4  ftome,  fouvrîer  libre  était  réputé  esclave  du 
pub  ic,  iiwlii^iie  ti'iHrc  riloyen,  exchi  des  droits  d;'  cité  et 
des  assemblées  populaires;  et  qae,'mémd  dains  les  temps 
modernés,  rîttduatfie  et  le  oommeroe  étdieni  tàfnc  déroga* 
liou  ù  la  iSabicsao? 

Pouvez-v<i«s  ukr  qwn  I  opidence  de  TAristncmtie  ro^ 
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maime  ii'aU.'èlèfàe  ie  fruit  dek  eooquèle  el  Todieux  coin- 

posé  dès  dépouilles  de  I  Univers;  qne  la  grande  invasion 
('PAunencéc  au  Ili^  siècle  irait' enrichi  ies  Wbares  des i 
(tepottilleft  ihiniofide  Civilisé;  <{iic  la  conquête  de  TAiiiile'^^ 
l^rre  par  les  iSormnnds  au  W  siècle  n'ait  enrichi  les 
con^UéitanU  des  dépouilles  anglaises;  el  que  ^invasion  des 
Espagnols  en  Aroériqae  «a  XVl^  siècle  it^inl  crirîclii  les 
astossins  des  dépoudles  de  douze,  milliops  d  AméricaiiLs 

égotrg^^ftpar         *  •       '  ! 

VoMle^^oOs  ^qe  je  passe  eii  renie  l<»  «oquistlions  im 
£gjU$e^i  des  ]V(oines>  de&  Prélres  el  des  rape>Sy  em  icliis 
par  la  tromperie,  lescroquerie. el  Texlorsion,  et  ceUesdes 
Nables  de  cour  enHcllis  pa?  las  sfudliadons^  par  les  icosifis- 
catipos  el  par  les  libéralités  des  Princes,  pour  prix  de  la 
bassesse»  4e  la  prosliliilion,  fie  ^  délalioa»'  de  la  irahiaosi 
cl  de  l'assassinai? 

L'origiiu'  la  plus  innocente  de  lopulence  de  TArislocfatie 
d  aujourd'hui  u'esl-eUe  pus  ie  hasard  de  la  naissance  el  la 
liansniission  héréditaire  des  anciens  héritages  souillés  de 
saog  el  de  crimes? 

Et  si  quelques  giiandes  fortanes  ont  une  ori^e  légi-^ 
tin^e  dans  des  services  réels  rendus  au  pays  ou  dans  l  in- 
duslrie  el  le  coromerce,  combien  sont  pures  de|oul  alliage 
avec  la  fratide,  TinjusUcCy  les  ipouffriMices  A  ha  hrmes  ^ 
populations  I 

Nierez-vQus  aussi  que,  fiarélre  injuslaat  Inlmmaînà,  la 

Société  donne  aux  Riches,  ses  enfants  gâtés,  les  moyens 
d'ôlre  loujours  riches,  tandis  qu'elle  élève  mal  les  pauvres 
ou  plutAt  lea  f  riva  de  toÉtârMliiMiion'^  lai  i^H  ^  M^^r 

é^e^nrilwiïtU  diuts  lu  upsôre?  - 
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AintN,  dès  le  commeneemenl  dû  Genre  Immaui,  on  peut 

distinguer  dcu\  classes,  quoique  môlées  et  confondues  : 
Tuiiey  comprenant  ies  hommes  bons,  actifs,  industrieux, 
tempérants/  etc.  ;  Vautre»  comprenant  les  pamseox,  les^ 
inlempérantSy  les  cniels,  elc.  :  ce  sont  les  premiers  qui 
ont  cultivé  la  terre,  découvert  les  Arb  et  les  Sciences,  et 
créé  les  Propriétés  et  les  richesses,  tandis  que  les  seconds 
ne  s'occupaient  que  de  chasse  et  de  guerre,  de  \  el  de 
brigandage,  consommant  sans  rien  prodnire,  ne  connais- 
sant d*atttre  moyen  qne  la  force,  d'antre  droit  qne  la  vie- 
taire,  d  autre  vertu  que  la  cruauté  el  le  meurtre  ou  Top^ 
pression  I 

Ainsi  encore^  c'esl  le  paresseux  el  le  méchant  qui  a  dé- 
pouillé le  travailleur  pacifique;  c'est  le  gourmand,  le  pro- 
digue et  le  vicieux  qui  a  dépouillé  le  s(dl>re,  Téconome  et  le 
vertueux  ;  le  pauvre  est  enchaîné  et  paralysé  pour  rester 
étèmelleineht  misérable,  tellement  qu'il  en  est  à  peine  un 
sur  mille  (pii  puisse  améliorer  sa  position  par  son  travail  ; 
el  le  désordre  est  lel  dans  le  sein  de  la  Sociélé  que,  dans 
certaines  circonstances,  un  homme  de  mérite,  de  capacité 
et  de  vertu,  jeté  daiis  votre  Paris  ou  dans  votre  Londres, 
pourrail  éde  embarrassé  d\  trouver  du  lra>ail  pour  y 
gagner  dn  pain  1 

Ne  cherchez  donc  plus  à  justifier  l'Inégalité  de  forlune 
par  son  origine  ! 

Mais  vons  vonles  là  justifier  par  sou  emploi  et  par  ses 
résui/ais  :  voyons  donc  encore  ! 

Voni  prétMdef  que  Tlnégalité  de  fortune  est  nécessaire 

ûu  bonheur  du  Genre  humain,  des  pauvres  aussi  bien  que 
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des  riches  ;  que  c'est  la  Raison  et  riulérêl  général  qui  la 
conseiHeiil;  qu-eUte  a  d^innombrabies  avantages  et  peu 
dWonvéfiienls  ;  que  Topulenee  donne  aux  riehes  le  loisir 
et  les  moyens  «le  s'instruire  pour  être  plus  utiles  aux  pau- 
vreSy  tandis  que  la  pauvreté  met  le  Peuple  dans  Theureuse 
nécessité  de  travailler  et  d'obéir  paisiblement  m\  bis  Voas 
prétendez  que  les  ri<'hes  emploient  leur  fortune  i\  acquérir 
de  rinstruetion,  puis  leur  instractiôn,  leurs  richesses  et 
leur  loisir  à  diriger,  aider  et  secourir  les  pauvres  en  se 
consacrant  aux  affaires  publiques,  en  procurant  du  travail 
aux  ouvriers,  en  les  nourrissant»  en  construisant  pour  eui 
ûes  écoles,  des  ateliers  et  des  hôpitaux,  en  lualiquaul  If 
générosité  et  la  bienfaisance.  Vous  prétendez  que  les 
grands  capitaux  sont  nécessaires  pour  vivifier  ran;ricul- 
tureeirindustrie,  elpour  qu'aucun  terrain  ne  soit  abandonné 
et  improductif*  Donnant  aux  Princes  et  aux  Aristocrates, 
aux  Prêtres  et  aux  riches,  la  grandeur  d*Ame  et  la  bonté 
du  cœur,  vous  en  faites  des  Anges  et  presque  des  Dieux, 
Et  de  tout  cela  vous  concluez  que,  avec  et  par  Tlnégalité, 
le  Genre  humain  est  heureux  ou  du  moins  aussi  heureux 
que  sa  nature  lui  permet  de  Têtre*  V  ous  ajoutez  même  que 
les  Historiens  et  les  Philosophes  IVnt  reconnu  dans  leurs 
écrits  et  les  Peuples  par  leur  silence. 

Ah!  si  ce  tableau  se  trouvait  aussi  fidèle  que  brillant, 
comme  je  bénirais  avec  vous  rinégalité  !  Je  bénirais  même 
rAristocralie,  même  le  Despotisme,  m(^me  la  Superstition  ! 
car  je  nai  daulre  passion  que  celle  du  bonheur  du 
Genre  humain,  et  vous  me  voyez  prêt  à  adopter  avec 
enthousiasme  tous  les  moyens,  quels  qu'ils  soient,  d  as- 
surer sa  félîcilé  ! 

\u  17 
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Mais,  de  bonne  foi^  y  aM*il  rien  de  plus  inmgjiitiire  ci 

do  j»!iis  faiiUsiDiigoritjue  que  ce  lableau?  V  a-l-il,  passez- 
moi  leierme,  uue  dérision  plas  amèreL..«  Je  vous  Ta- 
voiierai  m<^me,  jo  me  sens  Irop  ému,  Irop  afllifi^é  des  mi- 
sères el  (les  souffrances  des  pauvres,  Irop  indigné  de  l  in- 
bumanilVL  des  riches^  Irop  irrilë  des  vices  et  de  la  cruelte 
insolence  des  Aristocrales,  pour  hasarder  d'expriiiier  îous 
lues  senliuK'iils  el  me»  opinions  sur  ces  hypocrites  oppres- 
seurs du  Peuple,  asse;  aiidaciçuxpour  invoquer  son  intérêt 
çl  son  Lonlioiir  :  souiïrez  donc  que  je  ne  réponde  que  sur 
gnciques  points. 

Les  ridies,  dites-vpusi  s^ul  charitables  el  bieufaisanls  ! 
—  Je  i  admets^  pour  quelqves-uus  du  moins  ;  mais,  si  c'est 
un  plaisir  pour  les  riches  de  faire  l'aumône,  n'esirce  pas 
une  humiliation  pour  les  pauvres  d  être  réduits  «  la  néces- 
sité de  hi  recevoir?  Si  c'est  un  hien  et  une  vertu ,  n'^st-ce 
pas  parce  que  la  pauvreté  est  un  mal  auquel  il  est  généreux 
d  apporter  un  remède  ?  Les  riches  voudraienl-ils  changer 
les  rôles?  Ce  que  demande  l'ouvrier ,  c'est  FÉgalité,  c'est 

son  droit,  c'est  du  Irasail  et  l'aisance  on  Iravaillanl,  el  non 
1  aumône  et  Thôpital,  où  bien  souvent  d'ailleurs  U  ne  peut 
entrer ,  pour  y  mourir  dans  l'humiliation  ! 

L'instruction,  ajoutez-vous,  Téducatipit,  les  vertus  et 
loisir  sont  le  précieux  résultat  de  la  richesse!  —  Hé  hien, 

partaj^cz  la  richesse  lialionale  enlre  lous,  el  tous  auront  du 
lom-f  de  rinslniction,  de  l'éducatiop  et  des  vertus  ! 

Il  n'y  aurait  plus  de  riches,  mais  seuleme.U  des  pai)vres 
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vX  r  r.i:  (iUu  ''  lie  l((  misère!  —  Oui ,  si  vous  laissez  tout  le 
reste  COIDID0  il  est  aujourd'hui;  mais  non  »  si  rons^  prenez 
les  moyens  convenables  indiqués  par  la  Raison ,  par  exem- 
|»lc,  ceux  pratiqués  euicarie;  et  ces  prétendus  docteurs  qui 
divisent  artlhroëliqaemenl  le  revenu  d'un  Empire  entre  toits 
sps  habitants,  pour  en  conclure  Iriomphaîemcnt  que  charuri 
d  eux  n  aurait  que  cent  ou  cent  cinquante  francs  par  an 
ol  mourrait  de  faim  ;  ces  prétendus  docteurs,  dis-je,  ne  sont 
que  dVffronlés  chnrla(ans! 

LosbeauK  arts  seraient  négligés!  — El  (|n  importe? Les 
beaux-arlS;  qui  n'existent  que  pour  le  plaisir  des  riches,  el 
qui>  pour  rimmenise  majorité  des  pauvres,  n  existent  guère 
pins  que  s*ils  n'exisfaient  pas  du  tout ,  les  beaux-aris  ne 
sont  pas  indispensables  au  bonheur  de  i  Humanité,  tandis 
que,  même  dun  autre«cMé,  une  meilleure  oiiganisation 
sociale  les  produirait  également  et  mieux  encore  pour  Tagré- 
meut  du  Peuple  entier. 

Le  inonde  n'a  t.înl  do  merveilles  que  pan  c  que  l  lnéga- 
lilé  de  fortune  exisiail  !  —  JSon ,  ne  dites  pas  parce  que, 
mais  quoiqtieL.. 

Les  grands  cajMaux^^wi  nécessaires  !  —  Gomme  si  le 
capital  national  était  délrnitparce  qu'il  serait  dans  les  maîris 

de  tous  au  lieu  d'être  dans  le  coffre  de  quelques-uns  !  Comme 
si  les  capitaux  fournis  par  les  associations  volont4iires  et 
nombreuses  (qui  ne  manquent  jamais  anx  entreprises 
utiles)  étaient  moins  prodactiis  que  les  mêmes  capitaux 
fournis  par  le  monopole  de  quelques  Aris^ocrales  ! 
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Si,  par  snke  J*one  loi  agraire,  diCes-voQs  encore,  les 
leires  ùlaieiil  [Mirlagèes  éguleiuenl,  beaucoup  re»leraienl 
incultes  el  stériles^  et  seraient  perdues  pour  leurs  posses- 
seurs et  pour  la  Société  !  —  Comme  si  les  petits  champs 
des  pauvres  n'étaient  pas  plus  soigneusement  cultivés  que 
les  vastes  domaines  des  riches!  comme  si  les  Aristocrates 
ne  coiiStU  raient  pas  au  luxe  de  leurs  plaisirs  d'immenses 
parcs  et  jardins  perdus  pour  la  production  !  Si  quelque  pa<- 
resseni  négligeait  de  cultiver  son  lot  et  se  trouvait  indigent, 
ce  serait  alors  tant  pis  pour  lui;  il  ne  pourrait  se  plaindre 
de  personne  et  ne  serait  d  ailleurs  pas  plus  pauvre  qu*au- 
jonrd*hui,  comme  la  Société  ne  perdrait  pas  plus  qu'elle  ne 
perd  actuellemeul  par  les  châteaux;  et  si  cette  Kgalilé  avait 
quelques  autres  inconvénients,  elle  en  aurait  toujours  moins 
que  r Inégalité,  Topulence  et  la  misère... 

Mais  quelle  supposition  chiméri(|ue  !  Comment  admet- 
tre qu*il  pourrait  y  avoir  une  seule  famille  qui ,  quoique 
bien  élevée,  et  n'avant  d'aulrc  ressource  pour  vivre  que  son 
champ ,  le  laisserait  iuculte  au  milieu  d'autres  champs  par- 
faitement cultivés^  au  milieu  d'autres  familles  riches  et 
heureuses  par  leur  Iravail?  i\'esl-il  pas  palpable  au  ron- 
Iraire  que,  avec  une  bonne  organisation  sociale  et  politi- 
que et  surtout  avec  une  bonne  éducation ,  toutes  les  terres 
seraient  culti>ées,  parfaitement  cultivées,  mieux  (  ulliv(^es 
même  qu*attjourd*hui,  et  que  le  partage  égal  amènerait 
TEgalité  des  richesses  et  du  bonheur  ? 

• 

L'£galité  serait  bientôt  détruite  par  les  aliénations  et  par 

ran^menlation  du  nombre  des  ntend)res  dans  ui.e  partie 
des  Tumilles  et  la  diminution  dans  les  autres  I  —  ^lon ,  car 
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iaSoriôlô  pourruil  luire  toutes  leb  lois  a{^rairesol  soni|ituaires 
donlîl  serait  besoin  pour  mainleoir  TEgalilé;  elle  ponrrail 
déclarer  les  proprièlés  inaliénables ,  comme  en  Judée  et  à 
Sparte;  elle  [>ourrail  faire  le  |)ai  lage  par  tôles ,  comme  dans 
Fancien  Pérou ,  le  renouveler  fréquemment  pour  augmen- 
ter le  lot  des  familles  croissantes  et  diminuer  celui  des  fa- 
milles décroissantes. 

Tous  les  Peuples  ont  partagé  les  terres  iiiégalemeiil  en 
cousliluanl  leur  Société  I  —  Belle  preuve ,  commo  je  Tai 
déjà  dit^  de  la  justice  et  de  la  sagesse  de  Tlnégalilé  !  Le 
fait  d'ailleurs  est-il  vrai?  Les  Philosophes  ne  supposent- 
ils  pas  tous  f  au  contraire  /même  pdur  justifier  la  posse»* 
sion  des  riches ,  un  premier  partage  exprés  ou  tadté  et 
éf!:al,  entre  tous  les  hommes  d'alors?  Le  Peuple  de  Dieu, 
les  Hébreux,  s'établissant  dans  la  Terre  Promise,  n'ont- 
ils  pas,  par.fordre  de  Motte  invoquant  l'ordre  de  la  sagesse 
divine,  partagé  la  terre  par  portions  égales,  comme  Romulus 
et  ses  compagnons  Font  faiH  plus  tarddana  la  campagne 
(|ui  (leviiil  le  siège  tle  Home  et  le  centre  de  l'empire  ro- 
main, et  comme  l'ont  fait  peut-être  uue  multitude  d'autres 
Peuples,  car  tous  les  Peuples  gûerriers  {)artageaienl  égale- 
ment le  bulùi  et  les  dépouilles  des  vaincus?  Kt  comment 
d'ailleurs  savoir  ce  qui  se  passait  dans  ces  premiers  temps 
d'ignorance  et  de  barbarie,  sans  écriture  et  sans  historien? 

Aucun  Peuple  u'a  admis  la  lot  agraire  après  avoir  eu 
r  Inégalité  !  —  Si,  les  Spartiates  :  mais  d'ailleurs  les  Peuples 
lieront-ils  pas  toujours  désirée  et  même  demandée,  comme  à 
'Rome?  £t  si  les  «Aristocrates  s'y  sont  toujours  oppoa.^. 
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pour  cbiiscrver  leuf  e&cessive  opulence,  csl-ce  une  preuve 
contre  r£galk^,  ou  n'est-ce  pas  plutôt  une  roison  dé* 

cisive  en  sa  faveur  ? 

Les  pauvres  et  ies  petits  pi  opriétaires  ne  veulent  pas  de 
la  loi  agraire  !  —  Je  nie  le  fait  :  rassemblez-les,  consultez- 
les,  et  vous  verrez  I  Siquelquespelils propriétaires  n'en  vou- 
laient pas ,  ce  serait  parce  que  Topinion  ne  serait  pas  encore 
assez  éclairé  :  mais  la  Raison  publique  seperfeclionr.e  cou- 
tinueilement;  l'opinion  s'éclaire;  et  tét  ou  tard,  bientôt 
peut-être,  la  masse  des  pauvres  et  des  petits  propriétaires, 
ceslf^'^lire  l'immense  majorilé  de  chaque  Peuple,  sera 
unanime  pour  demander  l'Egalité;  car ,  je  ne  m^alréte  pas 
à  réfuter  cette  calomnie ,  qu'il  n'y  u  que  les  brouillons, 
le»  anarchiilesy  les  voleurs  et  les  brigands,  qui  demandent 
TEgalité,  pour  s'ennehîr  en  ruinant  les  antres,  calomnie 
répétée  par  quelques  hommes  de  bonne  foi,  mais  perfide- 
ment imagiiiée  par  les  Aristocrates  mêmes  qui  n  ont  jamais 
reculé  devant  aucune  violence  ni  devant  aucune  spoliation 
pour  accaparer  toute  la  richesse  et  pour  consolider  leur  in- 
juste domination;  car  ^  en  vérité,  peut-on  ne  pas  s*ii2digner 
et  s'irriter  contre  ces  Patriciens  de  Romf»  (jui  accusaient 
d'avidité  les  partisans  de  la  loi  agraire,  eux  les  plus  insatia- 
Mes  et  les  plus  sanguiftaires  des  usurpateurs  et  des  voleurs! 

Les  Peuples  ont  approuvé  l'Inégalité  par  leur  silence!  . 
~  Gomme  si  oe  n'étaient  pas  le»  Aristocrates  qui  défen- 
dent aux  Peuples  de  parler,  de  se  plaindre  cl  de  réclamer  I 
Comme  si  le  silence  qui  régne  dans  les  cachots  et  dans  les 
enfers  était  Uhé  preuve  d'approbation  et  de  contentement  1 
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Comme  si  d'ailleurs  Témeuie  et  rinsurrection  n^avaienl  pas 
proleslc  sans  cesse  coalre  ToppressioD  et  Tlnégalilô  ! 

î.os  Historiens  l'ont  upproinée  î — ^ïais,  dans  irs  Icmps 
où  les  riches  seub  el  leurs  prolégîs  avaieal  l'instruclioiiy  le 
loisir  el  tes  documents  historiques  nécessaires  pour  écrire 
riiistoire,  tous  ces  apologistes  de  rArislccralie  cl  do  TIu- 
égaltié  n*élaient  que  des  Aristocrates  ou  dei  moines,  leurs 
courtisaiis  intéressés  ou  ieui^  valets! 

Les  Philosophes  ont  réprouvé  l'Égalité!  —  lié  bien  ! 
nous  verrons»  et  je  me  borne  à  leur  opposer  ici  J.-G. 

■ 

Le  besoin  de  s'enrichir,  le  désir  de  la  fortune,  lespérancc 

d'en  acquérir,  la  concurrence,  l'émulation  et  l'ambïtion 
même,  sont  1  àme  de  la  production!  — Non,  nonl  car 
tout  est  produit  sans  eux  en  Icarie  :  mais  Tignoble  égofs- 
nie,  riiduiinaine  cupidité,  l'insatiable  et  fatale  soif  de  l'or 
(tjuidiion  mortalM petlora  cogis^  auiï  sacra  Jwne^l)^ 
le  luie  et  son  inséparable  compagne  la  misère  qui  pousse 
au  crinje  {iimleAuada,  famei),  sont  la  source  intarissable 
de  celte  mer  de  maux  qui  menacent  de  submerget*  T  Huma- 
nité ;  et,  plus  j*y  réfléchis  plus  j'en  suis  convaincu ,  c'est 
rÉgalilé  seule  qui  peut  la  sauver  du  naufrage.. 

Me  résumant  donc  sur  la  question  d^Égalité,  je  cdndtis 
que,  quand  môiue  la  Aalure  n'aurait  pas  fait  les  hommes 
égauxy  la  Raison  conseillerait  à  la  Société  d'élablir  l  £' 

galilCj  mais  que  c  est  la  jNature  elle-môme,  mère  de  la 
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Raisoiè  cl  de  la  Société^  qui  veul  que  riiommc  cherche  cl 
trouve  le  bonheur  dans  t EgaUte, 

Ce  n*esl  pourtant  pas  la  loiagraùv  elle  partage é^al  de 
la  Propriété  qui  me  paraît  la  perfection  f  sans  m'arrèter  en 

chemin,  je  fais  un  pas  cii  avant  et  j'arrive  au  dernier 
terme,  à  la  Communauté. 

n£PONS£  AUX  OBJECTION  â  COMTltK  LA  COMMUNAUTÉ. 


Je  prél'cre  le  système  de  /(/  (  onvnunaulc  au  système 
de  la  loingtmi'e  et  de  la  Pmpriété  individuelle,  parce 
qu'il  n'a  pas  ses  iheonifénients,  cl  parce  qu'il  a  autant  et 
beaucoup  pUis  iV chantages . 

La  Communauté  n  a  pas  les  inconvénients  de  la  Fro« 
priété;  car  elle  fait  disparaître  Tintérél  particulier  pour  le 
confondre  dans  Tinlérél  public,  fégolsme  pour  lui  substi- 
tuer la  fralemité,  lavarice  pour  la  remplacer  par  la  géné- 
rosité; Tisolement,  l'individualisme  et  le  morcellement 
pour  faire  placM3  a  l'association  ou  au  socialisme,  au  dé- 
vouement et  à  l'unité. 

Elle  a  tous  les  avantages  réels  de  la  Propriété  ;  car  le 
principal  avantage  du  propriétaire,  c'est  h  jouissance  rai- 
sonnable de  sa  ferme,  ou  de  sa  maison  et  de  son  jardin,  et 
la  Communauté  donne  ceKe  jouissance  comme  la  Tro- 
.  priété,  n'enlevant  que  le  droit  déraisonnable  d'abuser  et  de 
satbfaire  des  caprices  préjudiciables  à  la  société. 

Elle  a  beau(  ou|)  plus  d'avantages;  car  elle  permet  beau- 
coup mieui  d'établir,  en  tout,  une  Égalité  réelle  et  par- 
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faile>  prôveiiuiit  inéme  riiiégaliié  que  pourraient  inUoduirc 
les  accidents  et  les  hasards. 

D'un  autre  côté,  matlrcsse  de  loul,  cenlralisant,  con- 
cenlrauty  réduisant  tout  à  1  unité;  raisonnant^  conibiuanty 
dirigeant  tout;  die  peut  mieux  et  peut  seule  obtenir  cet 
inappréciable  el  incommensurable  avantage  d  éviler  les 
doubles  emplois  et  les  pertes,  de  réaliser  coroplètemenl  Té- 
conomie,  d'utiliser  toute  la  puissance  de  rinteîligence  hn- 
maine,  d'augmenler  indéOniment  la  pm'ssaace  de  i'indus* 
trie,  de  multiplier  les  productions  et  les  richesses,  de  déve- 
lopper sans  cesse  la  perfectibilité  de  Thomme,  et  de  reculer 
continuellement  les  limites  de  son  bonheur  en  reculant 
toujours  les  bornes  de  sa  perfection. 

Antonio,  pourtant,  allaque  le  système  de  la  Comniu-^ 
nauté  et  lui  préfère  celui  de  la  Propriété  :  il  soutient  que, 
quand  môme  il  pourrait  admettre  I  Egalité  de  fortune,  il 
repousserait  encore  la  Communauté  comme  plus  particu-* 
lièrèmenl  injuste,  ouisible,  impossible  et  repoussée  par 
Topinion  universelle;  il  regarde  la  Fropiiélé  comme  une 
'  institution  divine  et  la  Communauté  comme  l-oravre  du 
délire  humain  :  il  faut  donc  lui  répondre  encore. 

INlais,  ayanl  déjà,  cl  viclorieusement  je  crois,  détendu 
TÉgalité  de  fortune  et  le  partage  égal  des  propriétés,  je  n'ai 
plus  que  peu  d*efforls  à  faire  pour  défendre  la  Commu- 
nauté. 

Vous  dites  que  la  ProjM  iété  est  une  institution  divine, 
et  que  par  conséquent  c'est  Dieu  lui-même  qui  repousse  la 
Communauté Mais  qu'estHïc  donc  que  la  Commu« 
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iiauLo?  Esl-io  une  chose  aussi  diliV'ieijlc  di*  la  rro|n  i»'U' 
que  le  Ciel  esl  difTéreiil  de  la  TiMre?  JN  est-ce  pas  tout 
simplement  la  Propriété  modifiée  ^  mw  Propriété  indivise 
el  conmmuc  (comme  cnirc  des  héritiers  qui  n  ont  pas  en- 
core partagé  rbèritage),  même  une  Propriété  et  une  Jouis- 
se.lee  communes,  comme  entre  des  frères  qui  jouissent  de 
i'iiérilage  paternel  sans  vouloir  le  partager,  le  cultivant  en 
commun  et  coiiaomraant  les  fmits  en  commun  ou  let  par« 
lageant  (également,  et  comme  entre  les  hahilanls  d  un  village, 
jouissant  en  commun  de  leurs  p&turages  communs  au  licMi 
de  les  partager  entré  eux  pour  en  jouil-  séparément?  La 
Communaulc;  de  biens  n  esl  donc  autre  chose  que  lu  Pro- 
priété appartenant  à  quelquea-uns  ou  à  beaucoup»  à  une 
famille,  ou  à  un  village,  ou  à  une  ville,  ou  &  un  peuple,  a 
Texciusion  des  autres,  indivise  entre  les  j)ropriôlair(;s  au 
lieu  d'être  divisée  el  morceUéei  eiploitée  et  utilisée  ùa* 
•lemellemënl  eli  commun  pour  leur  prof  urer  é^lement  la 
nourriture  et  le  vêtement,  Texistence  el  le  bonheur,  au  lieu 
de  leur  procurer  des  jonisaances  individuelles  et  un  bonlieur 
inégal.  Y  a-t-il,  dans  celle  si  petite  différence,  un  motif 
Sttflisttni  pour  appeler  cUi'ùw  la  PrO|iriétédivise,et  infèntah 
la  Communauté  ou  la  Propriété  indivise,  divine  la  division, 
infernale  l'indivision  ? 

Ne  confondons  pas  la  Propriété  avec  dioses  qui  en 
•onl  l'objet.  Il  eal  vrai  q«e  ces  chose»  sont  divines,  puis*- 
que  tout  ce  qui  se  Irouve  sur  le  Globe  est  1  œuvre  de  la 
Nature  ou  de  la  Divinité  :  mais  cette  Nature,  qui  dit 
h  THumanité  de  jouir  des  objets  de  la  création,  ne  lui  pres- 
crit pas  d'en  jouir  d  une  manière  plutôt  que  d'une  autre, 
par  la  Pl-o^riélé  philêt  que  par  la  Cemmunàalé;  ia  Pro- 
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priélë  n  esl  pus  plus  d  iiisliluUon  divine  que  la  Continu- 
uaatè»  ei  la  Communauté  pas  plus  d^instilulion  humaine 
que  la  Propriété. 

Aussi  (et  c  est  une  preuve  sans  réplique,  preuve  d*ail- 
leurs  bien  surabondante,  car  il  n  y  a  pas  de  vérité  plus 
nianilesle  et  plus  iucoiilcslable),  rhaquc  Peuple  et  chaque 
époque  dans  chaque  Peuple  a  des  lois  différentes  sur  la 
Propriété,  en  soKe  qu'il  y  a  des  milliers  de  ié<,ns!alion8  dif* 
l'érenles  sur  la  Propiiété  chez  les  milliers  de  Peuples  qui 
composent  le  Genre  humain,  et  des  milliers  de  iégislutiotis 
dffTérentes  chez  chaque  Peuple  pendant  ses  milliers  d*an- 
nées  d  existence,  c  esl-^^dire  des  millions  de  lois  sur  la 
Propriété! 

Aucune  histoire  ne  présente  plus  de  révolutions  qué 
V histoire  de  la  Propiiélé! 

Il  y  a  plus  :  je  soutiens,  avec  conviction  et  contiancc, 
que,  si  Tune  des  deux  entre  la  Propriété  et  la  Communauté 
est  d'instfttttfon  naturelle  ou  divine,  c*esl  la  Communauté. 

*  La  Nature,  en  effet,  u  a-t-elle  pas  fait  l'homme  essen- 
tiellement sotiiablei  avant  besoin  de  le  Société  el  cherchant 
la  Société  ?  Ne  ra4-elle  même  pas  créé  et  fait  nattre  dès  le 
principe  en  Société  et  en  Communauté,  comme  les  fourmis 
et  les  abeilles?  Le  vœu  de  la  Nature  n'eslril  pas  toujours  et 
{mrtout  pour  Tunion  plus  que  pour  la  division,  pour  /Vi^- 
sociation  plus  que  pour  L  isolement,  pour  Tagglomération 
plus  que  pour  le  morcellement,  pour  la  composition  et 
funité  plus  que  pour  le  fraclioiniement,  pour  le  concours 
phis  que  pour  ropposilion,  lantagonismc  et  la  rivalité? 

•  Reiçardéi  la  Création,  l'Univers,  les  grandes  masses  d  V 
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liiiieiib  doiiiiCi»  \idi  la  NtiUiic  à  I  hoiunits  icb  j>;4aiidcs  sour- 
ces de  la  vie/l*air  et  réleclricilé»  la  lumière  et  la  cbaleuTy 
l'eau  du  (  iel  cl  la  mer,  toul  cela  u'esl-il  pas  insusceplible 
de  Propriélé  individuelle  el  exclusive,  si  ce  u'est  pour  la 
portion  absorbée  par  chaque  individu;  appropriée  par  fui 
ol  ideiilifiée  avec  son  corps?  La  Nature  n'a-t-elle  pas  voulu 
que  tous  ces  éléments  appartinssent  au  Genre  humain  en 
commun  et  Tussent  sa  Propriélé  commune?  N'a-i-elle  pas 
établi  i(i  (  unimunaulé  de  l  air  el  de  la  lumière?  Le 
soleil  ne  luit-il  pas  pour  tout  le  monde  ?  La  Raison  n'indique^ 
t-elle  pas  qu*il  doit  en  être  de  même  de  ia  ier*te,  dont  tes 
j)roductions  sont  aussi  nécessaires  à  la  vie  que  Tair  el  Teau? 
Tous  les  Philosophes  ne  reconnaissent-ils  pas  une  Corn* 
munauté  naturelle,  primitive,  universelle  {tout  à  lotts)^ 
(|ui  dura  des  siècles,  jusqu'au  premier  partage  el  à  réta- 
blissement de  la  Propriété?  Ne  reconnai^ent-ils  pas  que 
Teffet  et  le  droit  de  cette  Communauté  primitive  subsistent 
encore  aujourd'hui  sous  certains  rapports  ;  que  le  partage 
nV  pu  être  ïAi  (|ue  tous  la  condition  tacite  qu  il  n'empê- 
cherait persoimc  d'exister  ;  cl  que,  dans  ce  qu  ils  appel- 
lent les  cas  lie  néce^ilé,  auciine  loi  humaine  ne  pouf- 
rait  empêcher  un  homme  de  prendre  dans  la  propriété 
d  autrui  les  fruits  nécessaires  pour  Tempécher  de  mou- 
rir? 

Voyez  aussi  Ce  qui  s'est  passé  sur  la  Terre  pendant  les 
mdliers  d'années  qui  ont  précédé  l'agriculture  et  Torganisa* 
iîôn  des  Peuples  cultivateurs,  pendant  un  beaucoup  plus 
longtemps  chez  les  Peuples  chasseurs  ou  pasteurs,  et  jus- 
qu'à nos  jours  c  hez  les  Peuples  sauvages  de  TÂmérique, 
de  rAùique,  de  l'Asie  et  de  toutes  les  contrées  ineommes  ! 


Digitized  by  Google 


Chez  tous  ces  Peuples,  et  pendant  ces  milliem  d*années,  la 
lerre  irélail-elle  |ias  possédée  et  exploilêe  en  commuu 
pour  la  chasse,  le  pAlUFage,  rhabilalioq  et  les  fruits?  Chec 
lous  ces  Peuples  c'est-à-dire  sur  tout  le  Globe,  et  pendant 
loul  ce  leiups  c'est-ù-dire  pendant  la  plus  grande  parlie 
de  Texislence  du  Genre  humain,  celui-ci  n'a-t-il.pas  eu 
la  Communauté  de  la  lerre  comme  la  Communauté  de 
l'air?  Pendant  tout  ce  temps,  tout  n'élail-il  pas  commun, 
la  résidence  et  le  déplacement  ou  le  voyage,  le  camp,  le 
combat  el  le  butin,  môme  les  femmes  jusqu  à  rétablisse- 
ment du  mariage? 

Remontez  aussi  du  commencement  des  Peuples  cultiva- 
teurs, du  prétendu  partage  dont  parlent  les  Philosophes,  etde 
rétablissement  de  la  Propriété,  jusqu'aujourd'hui  !  Que  de 
choses  sont  restées  communes  !  de  vai^tes  terres  nationales 
dans  chaque  pays;  de  vastes  terrains  communaux  dans 
chaque  commune;  les  grandes  routes,  les  chemins  et  les 
passages  ;  les  rivières  et  les  canaux  ;  les  rades  et  les  ports  ; 
tous  les  lieux  et  les  bâtiments  publics,  places,  promenades, 
fontaines,  fortificalions,  temples,  théâtres,  écoles,  hospices, 
bains!  Toutes  les  villes,  tous  les  villages  ne  sont-ils  pas 
autant  de  Communautés  appelées,  pour  cette  raison,  Crnir- 
mîmes?  Les  royaumes  eux-mêmes  ne  sonl^ils  pas  ap- 
pelés Communautés  ?  Toutes  les  familles  ne  soot-elles 
pas  autant  de  petites  Communautés?  Que  dîrai-je  de  ces 
innombrables  monastères  appelés  Communautés  jeli" 
gieuses,  et  de  ces  innombrables. associations  industriel- 
les ,  qui  ne  sont  autre  chose  en  réalité  que  des  Com- 
munautés? Parlerairje  de  tous,  ces  éiabliss«ment»  pour  le 
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service  du  Peuple  (diligences,  ouiuibus,  j>osie  aux  leUres, 
marchés,  boaliques,  magasins,  rooulfns,  fours,  pressoîrit, 
fêles,  jeux  el  plaisirs  publics),  tons  fondés  sur  l*espnl  <]n 
a  Communauté?  Le  principe  de  la  CommuPiaulé  nVsl-il 
pas  aussi  l'âme  de  toutes  les  servitudes  légales  établies 
sur  les  propri(^lés  de  la  mitoyennolé  des  murs  eî  du  pas- 
sage, par  exemple?  N'esl-il  pas  aussi  i'àuie  d'une  foule 
de  disposilions  législatives  qui  prescrivent  que  (oui  soil 
comwrji  dans  un  nnufi  ag^'  ,  dans  ur.c  inondahon,  ou  dans 
un  incendie? 

Reconnaissons  donc  qu'une  des  grandes  impulsions  de 
la  Nature,  plus  puissanle  que  les  passions  égoïstes,  est 
celle  qui  porle  l  homme  vers  TAssocialcon,  la  Sociélé  et  la 
Commtmaufé, 

Et  remarquez  que  je  ne  vous  parle  pas  de  J.-C,  re- 
commandant et  instituant  la  Communauté,  ni  de  soil 
Eglise,  formant  une  immense  Communauté  ! 

VX  ne  nfojiposoz  pas  que  tous  les  Peuples  ont  fini  par 
adopter  la  Propriétc  el  qu^aucun  n*a  préféré  la  Commu- 
nauté; car  d^abord  je  vous  en  citerai  plusieurs  qui  ont  pré- 
féré la  Connnunauîé  el  qui  n'en  ont  été  que  plus  iicureux, 
comme  les  Peuples  de  Sparte,  du  Pérou  el  du  Paraguay  ;  et^ 
d'autre  pari,  je  vous  répondrai  que  les  autres.  Peuples  ont 
a:!opté  la  Propriété  conime  ils  ont  adopté  l'esclavage,  par 
i:;;norance  et  par  barbarie ,  et  qu'ils  n'ont  pas  eu  Tidée  de 
la  Communauté  comme  ils  n'ont  eu  ni  celle  de  Timprunerie 
ni  celle  de  la  vapeur  ! 

J'irai  plus  loin  :  (ont  en  croyant  quM  e*^l  fâchent  pour 
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rHun^iiUé  qu'elle  n*ait  pas  ndoplé  dès  le  principe  la  Corn- 

munaulë  comme  il  esl  fAcheux  qu  elle  n'ait  pas  connu 
plus  161  la  vaccine^  el  sans  m'éionaer  de  la  lenteur  de  ses 
progrès,  je  pense  que  la  Communauté  est  plus  facile  chez 
les  l^euples  civilisés  que  chez  les  Peuples  sauvages,  dons 
les  grands  Empires  que  dans  les  petits  Etats,  en  France  et 
en  Angleterre  ou  en  Amérique  que  dans  les  autires  ]Sn- 
lions,  el  aiyourd  Imi  qu  aulrelois,  conmu;  elle  sera  plus 
facile  encore  dans  vingt  ans  qu'aujourd'hui. 

Mais  Antonio  accuse  la  Commuuaulé  d  ingrat Uude  ci 
(linjusure,  parce  qu'elle  ne  donne  pas  à  Thomme  de  gé^  ^ 
liie,  qui  lail  uîie  grande  découverte,  une  part  dans  les  pro- 
duits plus  grande  quaux  travailleurs  ordinaires;  et  c'est 
une  accusation  trop  grave  pour  nép:lia;er  de  la  repousser. 

lié  .bien!  je  soutiens  quelle  a  raison  d  agir  ainsi;  je 
soutiens  que  le  génie,  ses  dèoouvertes'et  ses  services,  sont 
Tœuvre  de  la  Société  et  doivent  lui  profiter  sans  qu^elîe 
sf)it  obligée  de  les  acheler.  Que  servirait,  en  effet,  à  voire 
Fullon  la  découverte  de  l'application  de  la  vapeur,  s*il  n'y 
avait  pas  de  Société  pour  Tuliliser?  Rien  plus,  comment 
aurait- il  pu  acquérii'  sou  génie  el  faire  celte  découverte, 
qui  doit  changer  la  face  du  monde,  si,  dès  sa  naissance, 
la  Société  ne  Taviiil  j)as  entouré  pour  l'instruire  et  lui  don- 
ner la  vie  iplellectuelle ;  si,  du. sein  de  sa  mére,  on  lavait 
porté  d^ns  une  tle  déserte  pour  y  végéter  seul,  y  vieillir  cl 
mourir? 

Oui,  rhomme  n  est  que  ce  que  le  fait  la  toute-puissante 
Socié'.é  ou  fa  toute-puissante  Education,  en  prenant  ce  mol 

SI  si^uiliciUion  lii  plus,  largo,  non-seulement  TEduca- 
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lies  clioses  oi  des  persoiiiiés,  des  <  inonsiances  et  des  évé- 
nemeuUy  i'Kducalion  qui  freéà  Teofanl  au  bereeau  pour 
ne  plus  le  quiUer  d'un  in§lanl  !  Idées,  habitudes,  mœurs, 
langue,  religion,  prolesMioii,  coiinaissances,  luul  ne  dépend- 
il  pas  de  ri'^ucatioii  qui  forme  et  façonne  Tenfant?  Vingt 
en  fa  ni  s  qui  différeront  en  (oui,  s'ils  sont  nés  et  élevés  dans 
\ièigl  pays  différents^  ue  se  ressembleront-ils  pas  s'ils  sont 
élevés  ensemble  sans  se  quitter  jaiMais,  comme  nous  en  avons 
fait  l'expérience  en  Icarie?  Vm«xl  enfanls  du  même  pays  et  du 
même  âge  ne  seront-ils  pas  lous  égaux  à-peu-près  ou  énor* 
mémenl  inégaux  suivant  qu'ils  seront  élevés  de  même  ou 
différemment,  connne  nous  Tavons  encore  vérilié,  en  sdrle 
que  le  même  homme  pourrait  être  vingt  personnages  diffé- 
rents suivant  les  vingt  éducations  qu*il  recevrait?  Que' de 
sols  eu  apparence  auraioiit  pu  être  des  hommes  de  génie 
s'ils  avaient  reçu  r£ducation  convenable!  Que  d  hommes 
de  génie  n'auraient  été  que  des  sots  s'ils  avaient  élé  placés" 
dans  d'aulres  circonstances! 

Redevable  son  génie  à  la  Société,  tout  citoyeuvhn 
doit  donc,  pour  prix  de  l'Education  qu'il  a  reçue  trelle,  le 
tribu  l  de  son  génie  :  quand  il  lui  procme  1  avantage  de 
quelque  invention  utile^  il  ne  fait  que  payer  sa  dette;  quand 
il  reçoit  encore  d'elle  loul  ce  qui  lui  est  nécessaire,  il  ne 
peut  se  plaindre  de  n'avoir  pas  plus  de  fortune  qlie  ses  con- 
citoyens; et  si  la  Société,  qui  ne  lui  doit  rien* de  plus,  lui 
accorde  quelque  récompense,  ce  doit  être  uniquement  dans 
l'intérêt  social,  pour  exciter  l'émulation,  ei  non  dans  la  vue 
de  l'intérêt  personnel  du  récompensé. 

Trouvez-vous  que  la  récompense  puremeni  honorilique 
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soit  insuffisante  pour  atteindre  le  but,  et  que  la  Société  de- 
vrait, dans  son  intérêt  même,  pour  mieux  exciter  l'activité, 
récompenser  en  fortune  les  découvertes  et  les  services? 
Alors  c'est  une  autre  question!  Mais  je  réponds  encore, 
d'après  notre  ancienne  expérience  et  la  vôtre,  que  les  récom- 
penses en  argent  ont  d'énormes  et  de  nombreux  dangers, 
tandis  que  notre  récente  expérience  démontre  que  le  patrio- 
tisme, Thonneur  et  la  gloire  ont  une  puissance  immense  quand 
la  toute-puissante  Education  prépare  l'Opinion,  quand  d'ail- 
leurs la  richesse  est  égale  pour  tous  et  suffisante  pour  as- 
surer le  bonheur  matériel.  L'étude,  les  expériences,  la 
science  et  les  découvertes,  ont  tant  d'attraits  qu'on  les  aime 
pour  elles-mêmes,  sans  autre  intérêt,  en  sacrifiant  au  con- 
traire tous  les  autres  intérêts,  en  bravant  tous  les  périls  et 
tous  les  malheurs,  la  misère  et  les  persécutions,  la  prison 
et  la  mort  :  jugez  donc  quel  charme,  quel  entraînement 
doit  avoir  l'étude  pour  des  hommes  bien  élevés  et  instruits, 
sans  soucis  et  heureux  !  Et  voyez  chez  nous  !  N'est-ce  pas 
notre  plus  grand  plaisir,  la  source  la  plus  abondante  de  nos 
jouissances?  Que  nous  servirait  d'avoir  plus  de  fortune  que 
les  autres?  ]S'avon»-nous  pas^  avec  la  passion  du  travail, 
de  la  Patrie  et  de  l'Humanité,  toute  l'émulation  possible  à 
l'homme?  Et  ne  l'avons-nous  pas  tous?  Et  ne  voyez- 
vous  pas  ici  cent  fois  plus  d'activité  d'esprit  et  de  dé- 
<îouvertes  que  dans  tous  les  autres  pays  ensemble? 

J'arrive  enfin  à  la  plus  grave  peut-être  de  toutes  les 
accusations  portées  par  Antonio  contre  la  Communauté, 
celle  d'être  incompatible  a^>ec  la  liberté  :  mais  cette  ac- 
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imsalkm  ne  m'effraie  pas  plus  que  les  miU^  et  vwi  m 

.réponse  : 

Spitt  douie  ia  Conmiiiraiiié  mpmè  aéùmûrmmi  àm 
gAaesetteMitrtveg;  ear  m  fNrMieîptle  miMÎn  est  de  pnh 

duiie  la  lichesse  el  bauheur;  ei  pour  qu'eUe  puisse 
éviter  tes  4p«hle»  eni|iloî»  ei  lee  peiftea^  éflmowiaer  ei  dé- 
cupler la  prodociion  agricole  et  indnstrielie,  il  fa»t  de  leale 

nécessilê  que  la  Société  conceulre,  dispose  et  dirige  tout; 

illiBAil  qu'elle  aottoiette  teHtei  lea  ?ekNiléael  iMlia  fat  «ô» 

tiens  ù  sa  règle^  à  son  ordre  el  à  sa  discipline. 

Maia  eoiitparez  vouaHaéoies  la  Liberté  daoi  Ws  dans 
a]filèiiiea,  de  la  Fropiiélé  et  de  la  GownMMMlé,  et  jagai 

lequel  u  plus  de  Liberté  et  la  Liberté  la  plus  réelle  ! 

AHparamli  ont— donc  nw  hm  aar  te  aesi  dtt  mI 

Liberléf  mot  iuûaioient  complexe,  trop  vague  et  trop  ii»* 
défini.  Qn'ei^qiiela  Liberié?Jki0€ib\èàwàèètm 
faire  suivant  son  (  a})rice,  même  ce  qui  peut  nuire  à  autrui, 
par  exemple  voler  et  tuer?  Nnn,  la  kâ  le  dé£endl*«*  £alree 
le  droilde  ne  nea  faire  ai  cela  phlt,  de  ne  pas  payer  Pà»» 
pôl  et  de  n'être  pas  soldat?  Non,  la  loi  T ordonne !.*.\Eatr^ 
çe  le  droit  d'aller  ml  quand  ii  bit  cbaud?  Non^  les  nema 
nele  pemetlenlpaal...  EsMeledrail  d*élre  ingrat?  Nen, 
ropiuion  publique  flétrit  ringralitudel.^.  Sil<a  le  droit  de 
trop  nMMger  impMiéaMafc onde  ne  paa  naigfr?  Non,  la 
Nature  ne  le  souffre  pas!... 

L'iMNBme  est  partent  dans  la  dépendance  de  la  Nature 
et  d^ses  éléments  (de  l'air  et  du  vent,  de  la  pluie  et  de  la 
tempête,  du  i  haud  et  du  iroid;,  comme  le  citoyen  est  par- 
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IfliU  dans  k  dt'penilanee  de  io  SoctéUS  ilo  tois^  rfe  m 
moeurs^  de  ses  usages  ci  de  ropimon  publique,  qui  sont 
avffi  éoB  loit. 

La  Liberté  n'est  donc  que  le  droit  de  faire  tout  ce  qui 
n'est  pas  défendu  par  ia  JSaUwe,  la  liaison  et  Im  Société, 
et  de  s^dMrtemr  dé  lent  ee  qm  n'est  pas  oidomié  fiar  ^lles  ; 
elle  est  soumise  aux  innombrables  lois  de  la  jNulure,  de  la 
Hmob  et  de  la  Soeiélè. 

Il  est  yraî  eepemhiit  que  la  LHofié  est  anjenrd'lmi  une 
passion  universelle,  ardente,  impatiente  de  la  gône,  et  qui 
vflpreMiiie  jttsqo'Â  la  lieenoe:  ■ftaît  n'est-ee  paa  ifB  exoèe, 
une  erreur^  un  pr^ugé,  dont  on  pent  eonnaitfe  la  eaàae  et 
qu'on  peut  corriger  et  guérir  ?  Voyons  I 

Oui,  la  passion  aveugle  pour  la  Liberté  est  une  erreur, 
un  vice,  un  mal  grave,  né  de  la  haine  violente  qu  eiekent 
le  de^»etisme  et  Feselafa^;  e'eat  revcèa  de  la  tyrannie 
qui  jette  dansTexcès  deTamourde  Findépendapce,  c  es!  la 
réaction  qw  lance  è  reatrénilé  eppoaée. 

Il  est  dans  la  nature  de  Thomme  qu'il  sente  le  mail  prè« 
sent  bien  plus  que  le  mal  futur,  môme  plus  violent,  el  que 
le  mA  aetael  Palwnrliè  ttbp  pon#  Im  Waper  la  faeirité  de 
penser  au  mal  éloigné  ou  d  on  apercevoir  loule  Télendue; 
la  souffrance  Tégare  souvent  au  point  qu'il  emploie  les  re- 
aèdes  les  ph»  dangerewt  povrhi  foire  cesser  é  (etU  prix. 

C'est  ainsi  (|ue  le  malheureux  qui  se  noie  s'accroche  à 
tout  et  saiairait  on  fer  -rouge;  c'est  éinsi  qu'un  mageur 
aMorantde  soif  heit  de  la  boiK>  qu'an  heiÉinefnr  In  (été 
duquel  ^  lève  un  sabre  saisit  la  lame  nu  risque  de  se  cou- 
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per  les  doigts,  et  que,  pour  finir  la  raged^im  ennemi^  on  ae 
réfugie  chez  un  autre  eimemi  qui  assassine. 

G  W  par  la  même  cause  que,  dans  la  gnem  de  l'Ho- 
manité  conlrc  la  tyrannie,  les  Peuples  prennent  pour  cri 
de  railiemenl  Liberté!  Liberté  quand  même!  qu'ils 
Griml  Liberté  de  la  Presse,  contre  ToppresMon  de  la 
pensée;  Liberté  d'enseignement,  contre  l'obscurantisme 
des  frères  ignoranlins  ;  Libené  d industrie,  contre  les  mat- 
irises^  les  jurandes,  les  corporations  oppresshresetia  ?ora- 
cilé  dafisc;  Liberté  de  commerce,  contre  les  privilèges^ 
les  monopoles  et  ksinfenialesdonanes;  Liberté  de  la  prth 
priété,  contre  les  confiscations  arbitraires  et  la  prétention 
des  despotes  d'6tre  les  seuls  propriétaires  ;  enfin  Liberté  de 
Umt  faire  ei  de  foui  dire  on  de  ne  rien  faire,  contre  la 
Police  qui  yeut  tout  empêcher  ou  [tout  ordonner  dans 
l'intérêt  du  despotisme* 

Mais  la  Rnson  fint  entendre  anxPenpIes  les  plus  jalonx 
de  Liberté  que  la  Liberté  n'est  ni  la  licence,  ni  l'anarchie^ 
ni  le  désordre^  et  qi'eUe  doit  être  limitée  dans  tous  les  cas 
où  le  demande  Tintéiêt  de  la  Société  constaté  par  le  juge- 
ment populaire. 

Comparons  maintenant  la  Liberté  sons  les  deui  systè- 
mes; de  la  Propriété  et  de  la  Communauté! 

■ 

La  Communauté  a  beaucoup  de  kis,  dites^ous?  — »  Et 

la  Propriété,  flanquée  de  la  Monarchie,  n'en  a-t-elle  pas  ? 

La  Communauté  gêoelaZi&e/t^/— *£t  la  Monarchie*..? 
Vous  permetpeBede  fawe  tout  ce  que  tous  voulei?  Vous 
laisse-t-cUe  bi  Liberté  de  votre  personne,  de  votre  domi- 
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cjï^f  de  vos  6ufiBuii8,  de  vos  bieos^  de  vos  aciioos,  de  vo« 
pensées  même  et  de  yos  croyanees»  de  vos  sentimeals  et 
de  vos  espérances?  La  misère  laisse-t-elle  à  la  masse  des 
misérables  la  Liberté  d'avoir  le  nécessaire  et  Tatile  ? 
La  Police  royale  vovs  laisse-t-elle  la  lAerté  de  rester 
au  spectacle  tant  que  vous  voulez^  de  danser  ou  de  dtuer 
comme  il  tous  plaît»  de  porter  un  bouquet  de  violettes  o« 
le  ruban  on  la  canne  qui  vous  fait  plaisir?  Il  n'est  pas  une 
entrave  apportée  par  la  Communauté  qui  ne  le  soit  par  la 
Propriété,  et  plus  grave,  c^iricieuseï  déraisonnable,  vexa- 
loire,  tyran  nique  ! 

Dans  la  Communauté,  c'est  la  Société  tout  entière,  c'est 
le  Peuple  tout  entier  qui  fait  ses  lois,  même  ses  mœurs, 
ses  usages,  son  opinion  publique;  et  il  les  fait  toujours 
d  après  la  Nature  et  la  Raison^  toiyours  dans  son  intérêt, 
toujours  du  consentement  général^  après  une  discussion  qui 
montre  à  tous  les  avantages  du  projet  proposé  ;  et  ces  lois, 
loigours  consenties  et  voulues,  sont  toujours  exécutées  avec 
plaisir  et  même -avec  un  sentiment  defierté« 

Et  dans  le  système  de  la  Propriété,  sous  rAhstocratie 
ou  la  Monarchie.*..!!! 

Non,  non;  c'est  la  Communauté  et  la  Démocratie, 
r£galité  parfaite  et  le  Bonheur,  Tordre  et  la  paix,  qui 
sont  h  Libéral  La  Propriété,  l'InégjaKté,  la  misère,  ne 
peuvent  enfanter  que  l'oppression  et  l'esclavage  ! 

El  tous  les  amis  de  la  Liàené  doivent  vouloir  la  Com* 
fmmauiêl 

Et  je  n'aurais  pas  même  répondu  sur  ce  point  au  véné- 
JMile  Antonio  si  je  ne  le  considérais  comme  un  ami  sin- 
iPk*e  de  la  Liberté  ;  car  je  ne  voudrais  pas  la  défendre 
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conU't;  SCS  ennemis  déguisés  sous  le  masque  d  amis,  cuulre 
ces  perfides  Aristocrales  et  ces  hypocrites  despotes  ^ 
n'invoquent  son  nom  que  ponr  le  profaner,  et  qui  n'affec- 
leiil  laui  d'ainour  pour  elle  cl  lanl  de  jalousie  que  daus  le 
but  de  la  trahir  et  de  i'étouffor  ou  de  Tenchaloer  l . 

Et  j'espère  vous  avoir  prouvé  que  le  cri  du  Genre  lui*- 
maio  doit  ,  être  EgalUél  Conmiunauiéî  (  Appiaudisse- 
«lents  prolongés)  ! 

Oh!  que  iierais heureux^  ajouta  Dinaros,  si  j'avais  pu 
vous  faire  partager  à  tous  ma  conviction  profonde  que  la 
Communaulé  peut  s'établir  dans  vos  Patries;  car  je  me 
croirais  coupable  de  Torg^ail  le  plus  inseusë  si  je  pensais 
que  rAngleterre^  la  France  et  TAmérique,  par  exemplej 
ne  peuveul  pas  accomplir  ce  qu'a  lait  Icarie  I 

Aussi  je  TOUX  que  vous  ne  puissiez  conserver  aucun 
doute;  je  veux  pousser  hi  démonstration  jusqu'à  révidencei 
je  \m\  que  vos  àmeâ  soient  remplies  comme  la  miemie  à% 
cette  conviction  consolante  que  rHumanité  est  faite  pour 
être  heureuse  et  qu'elle  tient  son  bonlieur  entre  ses 
maius.  iicoutez-moi  donc  encore  un  moment  ! 

On  prétend  que  TEgalilé  est  inij>ossible....  Eh  bien  I  si 
vous  voulez  m'e^leudre^  je  vous  développerai  la  marche 
et  les  prodigieux  progrés  de  TEgalité  et  de  h  Démocratie 
depuis  la  naissance  de  l'Humanité  ! 

On  craint  que  TEgalilé  ne  soit  stérilisante. Ëh  hieol 
si  vous  voulez,  je  déroulerai  sous  vos  yeux  le  tableau  des 
découvertes  et  du  progrès  des  Scieuces  et  des  ArU|  et  les 
prodiges  de  Tiodustrie  présente  ! 
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Ou  iuYoquc  i'upiiiioii  des  Pliilosophci»  coiilic  1  EgciUlc  et 
la  GominaDaiitô....  £k  bien  !  si  yoqs  voiilez,  je  ferai  passer 

en  revue  devant  vous  tous  les  Philosophes^  anciens  el  mo- 
dernes, qui  sont  la  lumière  el  le  faaal  du  Genre  iiu- 
main! 

On  parle  d'impossibilités....  Ëh  bien  î  si  vous  vouiez,  je 
TOiu  présenterai  1q  Ublflpui  impowihililés  réalisées! 
Noos  examinerons  quel  peul  éire  l'Avenir  de  rHuroanilé! 
el  vous  pourrez  voir  enfin  que  ses  es])érances  doivent  être 
sans  borne  comme  sa  perfectibilité^  el  que  la  Gommonaulé 
est  jb-la«fois  sa  tendance,  son  but  et  sa  destinée  ! 

Le  voulez-vous?  —  Oui,  oui,  oui,  cria-t-on  de  toutes 

purts  atec  éotlioofiame. 
fih  bien!  èdêniain! 

Et  qlUuié  Dînaros,  qbi  AVait  prononcé  cès  dernières 
phraseti  d'un  ton  plus  animé,  se  leva  pour  sortir,  les  bra- 
vos et  les  ap)>laiidisdeni<snls  fùreulsi  bruyauU  que  la  voûte 
de  la  aallè  aenUait  près  de  s'éoronler  soir  nmls. 

Et  je  u  ai  pas  besoin  de  dire  à  qui  causaient  le  plus  de 
platsir  ces  applauffissements  qui  s'adMsaient  ftu  frère  de 
maDinalse..») 
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m 

lfililde{(aCiiM.^Peupladei.  —  GnndM  RatioiiB  ciTiHiéeiî  Anti^oité  dn 
Monde.  *  GeloiiiM  dXgipto  et  d*A8ie.  —  Bél^^ 
—  Grèce;  Républiqae  ;  ]>éiiiocratie.  —Colonies  grac«|iiee  et  phénldemief 
Cartbage.  —  Conquêtes  d'AleiMidre.  —  Rome;  Démocratie;  Conquêtes; 
République  universelle.  —  Empire  romain.  —  Christianisme;  Égalité; 

'  Communauté  ;  République  chrétienne.  —  Invasion  des  barbares  ;  extinc- 

*  tion  des  lumières.  —  Rome  iodépendante.  —  Pape.  —  Arabes.  Charle- 
magne.  —  AKred.  —  Empire  en  Allemagne.  —  Républiques  italiennes.  — 
Commoiiei.  —  Monardile  nulTenelle  des  Papes.  —  CharCes  ;  corps  repré- 

1  srnfstllti  frBiniliw  finitTirtni  mff nnT(^fii  in—il  ds  UtiimIs 
Les  deni  Racon.  —  Poudre  à  canon.  —  Républiques  suisses.  — -lienii.  — 
La  Jacquerie.  —  Les  Maillotins.  —  Wideff.  —  Conciles  de  Constance  et  de 
Râle  ;  Jean  Huss.  —  Imprimerie.  —  Prise  de  Constantinople.  —  Boussole  ; 
Cap  de  Bonne-Espérance;  Amérique.  —  Louis XI.  —  Réforme;  Luther.^ 
Henri  VUI.  Charles-Quiot.  —  François  lef.  —  Jésuites.  —  Anabaptistes. 
Frères  BIoctTes.  —  République  boUandelse.  —  Saint-Barthélémy.  — 
Ligne.  *-Prqiel  de  RépaUliiae  cnFraKe. —  Benri  lY;  Sully. —  Riche- 
Ueu.  ~  Froode. ManuMIo  i  Naples. Itfpdiil^ 
teleors;  Puritains.  —  Révolution  de  1688.  —  Pensylvanie  ;  Paraguay.  — 
Louis  XIY  ;  Colbert.  -  Philosophie  du  2LVIU«  siècle.  —  RèTolutloD  d'à- 

l  mérique;  République. 


La  curiosité  semblait  plus  vive  encore  que  la  veille. 
On  dopte^  s^^cria  Dinaros,  de  la  possibilité  de  r£ga- 
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iilé  sociale  el  du  triomphe  de  la  DémocraUe  :  Eh  biea  ! 
regardons  le  poiaft  d'où  rHimiaBÎIé  est  partie,  la  route 
qu'elle  a  parcourue,  ses  progrès  et  le  point  où  elle  est 
arrivée  !  Nous  aUoiis  voir  l'Egalité,  créée  par  la  Nature, 
presque ètonlEte  par  la  force,  se  rammer  comme  le  Phénix 
renaissant  de  ses  cendres,  grandir,  briller,  et  faire  des  pro- 
diges pour  fuecomber  de  nouveau  sous  le  despotisme,  puis 
s'éteindre  presque  et  disparaître  dans  la  nuit  delà  imrbarîe, 
puis  reparaître  comme  un  soleil  qui  d'abord  a  peine  à  dis- 
siper les  nuages^  mais  qui  finit  par  s*éianeer  radieux  au 
milieu  du  Ciel  pour  inonder  le  monde  de  lumière  et  de  cba* 
leur! 

Suves-moi  donci  Jetons  ensemble  mi  rifide  coup- 
d  œil  sur  l'histoire  de  l'Humanité  ! 

Pendant  les  milliers  d'années  iln  premier  âge,  quand, 
l'homme,  animal  plus  qu'homme,  est  partout  en  troupes  /^^ 
plut6t  qu'en'  sociétés,  où  sont  les  Rois  et  les  Pontifes,  les 
Arisideràtes  et  les  Prélies,  les  marquis  et  les  barons,  les 
couronnes  et  les  sceptres,  les  armoiries  et  les  habits  bro« 
dés?  C'est  bien  alors  l'Egalité! 

Pendant  les  milliers  d'années  du  second  âge,  lorsque 
desmiUiers  de  Peuplades  couvrent  la  surface  du  Globe; 
lorsque  les  plus  grands,  les  plus  forts,  les  plus  courageux, 
les  plus  expérimentés  et  les  plus  habiles,  ou  les  inventeurs 
de  quelque  découvert»,  sont  élus 'et  choisis  par  leurs  égaux, 
dans  rintérét  de  ceux-ci,  el  remplacés  par  de  plus  capables 
aussitôt  que  l'intérêt  général  le  demande;  lorsque  tous  les 
fliemlÉres  deehMpia  toplade  s'assemblent  pour  délibérer 
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ea  iMMiuuyu  sur  le  dépari  el  le  séjour,  sur  la  chasse  ou  la 
gMrrei  lonqve  le  CM  éhi  n'est  qu'iln  Qénéfal  on  un 
Juge  ;  où  sont  encore  les  Rois  de  droit  divin  el  la  No- 
h\im»  liérédièaii^?  G'esl  bien  encore  »  n'est-ce  pas, 
rEgliléelliDènioerttîe! 

Mais  4iieli|aes  Feajjilades  enfermées  dans  des  Hesi  ou 
entre  des  riftoras^  des  marais  el  des  teontagnes,  <m  iMms 

ua  l>eau  climal  el  sur  un  lerraiu  fertilci  devieunent  culli<» 
vatenrsi  indmlrieb  et  dfiliséSy  tandis  91e  d'antres  restent 
chasseurs  el  nomades^  guerriers  et  vagabonds  :  ceux^i 
devienneut  couquèrauls,  subjuguent  et  réunissent  succès* 
siremenl  un  grand  nendire  d'antres  Pen|iladss  agrioeles, 
et  formenl  de  grands  Peuples,  de  grandes  Nations,  de 
vastes  Empires,  la  Chine  et  le  Japon,  l'Inde  et  la  Chaldée, 
l'Assyrie  et  la  Pèrse,  la  Phlmeie  et  IlSgyple.  Alors,  par 
la  conquête  et  Tusurpation,  s'établissent  la  monarchie  et 
le  despotisolei  raristoeratie  et  la  théoeritie,  la  ditision  en 
castes  y  le  système  d'ignorance  pour  le  Peuple,  d'isolement 
vis«à-vift  les  autres  Peuples  et  d'immebiUtéi  en  un  mot 
t esclavage  et  le  quasireschifKige  «fanisé  ponr  être 
perpétuel  :  ce  n'est  plus  pour  le  Peuple,  dans  tous  ces  pays 
civilisés,  qne  TEgalité  d'oppression  et  d'abmtissement. 

Mais,  d*nne  part,  Teaelavage,  qni  rsmplaen  l'eiiamina*- 
tion  à  la  guerre,  est  un  progrés  relatif  ;  d'autre  part,  ces 
grandes  Nations  civilisées  (notanmenlks  Indiens^  les  As- 
syriens, les  Perses,  les  Phéniciens  el  les  Ëgypiielis),  se 
mêlent  fréquemment  par  la  guerre  ^  les  conquêtes,  et 
font  de  grandes  découvertes  dans  iep  Mènees  il  les  aria» 
teBemenl  fie  les  Pléiros  EgyptienI  fénissent  pins  de 
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5o,0oo  l/aiiès  qu  ils  altribuenl  à  Mercure;  d  autre  part 
encore^  tout  le  reste  du  Genre  humain  reste  saayage  el 
conserré  IlEgaKiè. 

Et  après  i'inunease  durée  de  ces  trois  premières  épo- 
ques (5oyOOO  ans  àyant  J.-CI.,  suiTant  les  Phéiucièns  el 
les  Egyptiens;  100,000,  suivant  les  Perses;  700,000  sui- 
vant les  Babyloniens;  2  millions,  suivant  les  Chinois  et  tes 
Japonais;  4  nnibons,  9ui?Bht  les  Indiens;  e(  4^000  seuleM* 
ment,  suivant  la  Bible),  quand  nous  arrivons  à  2,000  ans 
avant  J.-<I«,  vous  voyez  TÉgalite  renaître,  grandir  et 
triompher  au  centre  du  monde  ! 

De  2,000  à  1^600  Ims  avant  J.-G*,  vous  vojes  en  effet 
cotiimencer  les  eolonies  de  l'Orient  en  Oeetdent,  comme 
auront  lieu,  environ  5, 000  ou  5,5oo  aus  plus  tard  (vers 
i,5oo  ans  après  J.-G*),  des  émigraticms  et  d^  colotiies 
de  rËurope  en  Amérique. 

Un  essaim  de  petites  colonies  partent  donc  d'£gypte>  de 
Phénicie,  des  tles  et  des  côtes  de  l'Asie^Mineure  (sous  lé 
nom  de  Pélages),  et  vont  s'établir  en  Judée,  eo  Grèce, 
èn  Sicile,  en  Italie  et  dans  T  Afrique  septentrionale,  où  elles 
bâtissent  un  grand  nombré  de  filles  (Jérusalem,  Athènes, 
Sparte,  Thèbes,  Corinthe,  Garthage,  etc.),  fondent  une 
foule  de  petits  Ëtels,  exterminent  ou  s'adjeigneal  et  civi- 
lisent les  samages  habitants  de  ces  contrées. 

Composées  de  mécontents,  d  opposants,  de  proscrits, 
d'aventuriers,  en  un  mot  des  hoittines  lea  plus  avides  de 
liberté,  toutes  ces  colonies  apportent  dans  leur  nouvelle 
Patrie  Tamour  de  l'indépendance  et  de  TEgalité. 
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Ne  nous  arrêtons  pas  aui  Hbbrelx^  quoique  ee  Peofile 
ne  fuie  i'£g^ple  que  par  haine  de  l'esclavage  :  quoique 
Moïse  recoimanwe  déjà  la  smweraineté  du  Peupie  en 
leur  soumettant  une  Constitution  / quoique  cette  Constitii- 
tioo,  présentée  comme  écrite  el  dictée  par  i^ii^M  lui-même, 
établisse  déjà  la  RÉPUBLiQUBi  la  Démocratie  ei  VEga» 
lité,  notamment  l'Egalité  de  fortune  el  de  suffrage  -,  quoi- 
jqœ  nous  puissions  Yoir  cbacune  de  leurs  douce  tribus  s'a»- 
semUer  diaque  mois  tour-à-tour,  et  des  assemblées  po- 
pulaires de  5o^ooo  personnes;  quoique  nous  puissions  y 
trouver  des  Prophètes  hartignant  les  citoyens,  et  même 
une  Association  de  4^000  individus  pratiquant  la  Comnwf 
nciuté  de  biens!  Laissons  de  c6té  cette  République  Ju^ 
daique  qui,  cependant,  dure  environ  400  ans,  etfoi,  après 
environ  600  ans  de  Royauté  et  de  captivité,  recommence  et 
dure  encore  plusieurs  siècles,  pour  être  remplacée  de  nou- 
veau par  la  Monarchie  jusqu'à  la  dispersion  des  Juils, 
i54  ans  après  J*-C.  :  mais  jetons  un  regard  sur  la. 

Quant  aux  Grecs,  quoique  leurs  nombreuses  Peuplades 
choisissent  pour  Rois  les  chefs  ^  les  ont  conduits  et  gnir 
dès,  tous  ces  petits  Rois  ne  sont  que  des  Généraux  et  des 
Juges,  exécuteurs  des  lois  faites  et  des  décisions  prises  par 
le  Peuple  assemblé. 

Mais  ces  Rois  voulant  devenir  usurpateurs  et  despotes, 
le  Peuple  abolit  la  Royauté;  et  bientôt  la  Rspubuoub 
domine  en  Grèce,  en  Asie-Mineare,  en  Judée,  en  Pbé- 
nicie,  à  Carlhage  et  dans  l'Afrique  septentrionale,  dans  les 
lies  orientales  de  la  Méditerranée,  en  Sicile,  dans  l'Italie 
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méridionale  et  dans  l'Italie  centrale  oa  l'EtrnHe,  dont  les 
nombreuses  viUes  sont  confédérées  dés  l'an  2^^5o  avant 

Quelques-unes  de  ces  Républiques^  comme  Lacédé- 
mooe^  eonservent  un  JRoi  subordonné  au  Peuple  et  au 
Sénat;  mais  presque  toutes  se  gomment  sans  Roi  par 
une  Assemblée  générale  composée  de  tous  les  citoyens  et 
par  un  Sénat  nombreux* 

Dans  les  unes,  comme  à  Athènes^  e  W  la  Démœmtie  ' 
qui  domine  ;  et  dans  d'autres,  comme  à  Sparte  et  à  Car- 
tilage, c'est  l'èléinent  aristocratique  :  mais,  dans  eellesH;! 
même ,  la  Démocratie  se  fait  respecter  et  lutte  sans  cesse 
en  faveur  de  r£galité  politique* 

Tontes  ces  Républiques  sont  encore  aaseï  ignorantes 
pour  croire  à  la  légitimité  de  V esclavage  les  plus  arislo- 
cratkjnes  méprisent  môme  les  métiers  vulgaires  et  refusent 
les  droits  de  dié  aux  ouvriers  qui  louent  leur  travail  et  aux 
petits  marchands  :  mais  la  Démocratie  traite  mieux  les 
travaiVeursetles  esebnres,  et  partout  la  masse  du  Peuple  se 
montre  avide  d'Égalité  et  de  Nberlé* 

Presque  partout  s'est  introduite  Tlnégalité  de  fortune, 
divisant  les  atofens  de  toutes  ces  Républiqnes  en  riches  et 
en  pauvres  ,*  mais  c'est  l'origine,  la  cause  et  la  source  de 
toutes  les  discordes  ;  mais  Minos  établit  la  Communauté  de 
biens  en  Grèto;  Lycurgue  (855  ans  avant  J»-G.)  TétoMit 
è  Sparte  en  obtenant  des  riches  l'abandon  de  leurs  richesses 
et  leur  conssntoment  an  partage  égal  pour  la  jouissance 
des  terres;  Sokn  aboHtIes  dettes  à  Athènes;  et  partout 
le  Peuple  réclame  et  lutte  sans  cesse  pour  obtenir  TEgalité 
deCwrtnne. 
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Les  Arislocrales  mômes  v«uldtil  l'Ef^alité  pcutr  eui  at 
entre  eux;  el  cel  amour  de  l'Egaillé  est  si  univeri^el  el  si 
vif  que  partout  la  résistance  à  Tusiirpation,  l'insorrefiiioii 
contre  tes  nsorpaleiirsi  et  le  tyrtniiieîde^  sootproebMliôa  des 
droits  populaires  garants  de  la  liberté. 

Le  Grec  n'est  ptos  one  hrate  cowne  i'Aiietiqae  et 
TEgyplien ;  c'est  un  homme  qui  sent  sa  dignité  d'homme; 
et  les  Républiques  grecques  ou  voisines  de  la  Grèce  rmm 
fermeot  plus  d'hommes  que  k  v<isle  Egypte  et  l'immeose 
A^ie  peuplées  d  esclaves  ! 

Mais  bientôt,  Athtaes  ayaul  ehagsé  ses  tyranB,  et  le 

despotisme  oriental  menaçant  la  liberté  grecque  d'une  Jn» 
sia$ioa  étratigére  et  d'une  Re^Hmnauifmj,  l'amou  de  la 
Patrie  et  de  rindéfiêDdaQoe  enbnte  des  firediges  ;  Léonidas 
Qt  .ses  3iQo  Spartiate^  se  dévouent  à  une  mort  certaine  poui  . 
arrêter  quelques  jonis  les  Feraes  au  passage  des  Tbermo- 
piyles;  les  Adiéniens  abandonnent  et  laissent  brûler  leur 
ville;  et  moins  d«  5o,oûAl^p^t^ia^ps^  battant dw  mil^ 
lions  de  Perses  sur  terre  et  m  Mr,  à  Blaralbon,  A  Platée 
et  à  Salamine,  490  «ns  avant  J.-C,  préservent  rEuro[)e 
du  despoMsiue  Asiatique» 

Affranchie  alors  de  ses  tyrans^  délivrée  de  la  crainte  du. 
jpng  oriental,  la  IJiéaKieraâe  co«le  à  pleine  bords  !  dans 
toutes  ces  vîHes,  on  voit  le  Peuple,  constamment  occupé 
des  affaires  publiques  ou  communes^  se  i^miir  prasque 
jouroeUementdaasdesasseraUéiidèiibéraBleade  5,  on  10^ 
ou  i5,  ou  50yOOO  citoyens;  des  Sénats  de  3oo,  ou  t>oo, 
ou  1000  sénateurs  annuellement  élus;  des  Iribunaut  de 
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âoo  <m        juiés;  dhtt  éiaoëeiw  anniieNef  «à  ions  les 

citoyens  élisent  tous  leurs  magistrats  el,  leur  font  rendre 
ct^aii^}  4m  lifitiwHim  eiiMifk>ée9  |miv  la  du  sort  à 
kl^i  HHlînliietmteiit,  comme  celle  de  jurés  et  même  celte 
de  sépatdiuf»!  da^  tjié^lJre»  cooteuiot  20  et  So^oaQ  qieo» 

semblées  popuhires  et  aux  spectacles  ;  des  places  publiqi|es^ 
dei  pitfMques^  dei  pM^niepad^  dee  gywnitfe»»  eù  le  f4ih 
inuml  hrtiliellwBtfpt  tei  eitoyens  potr  i'enlveteBir  de  h 
République  et  pour  s'instruire;  des  baias  communs  et  gra-* 
UiiU;  d^  imfkt^  4m  Mm  wHieiiales  reli^gieMei;  el 
4^  grands  j[ei|x  ofi  lea  popuklioiii  aoeommt  de  toutes 
parts. 

T^mtea  les  insliiQlkiBa^  les  hMti  à  icvpt  mà,  les  mi» 

eoors,  les  prix,  les  couronnes,  les  statues,  les  associations 
de  3  ou  5oo        m  (unis>  l#at  oonsaore  et  respire  l'fi- 

9mf\mi9KmMk4m  «mIm  ei  de  k  t^éeeMtie  de 
rËgypIe  elde  rAsie^  el  de  lootee  les  eetrates  apportées  à 
la  communication  des  Peuples  et  au  progrés;  admettant 
des  inîllim  de  View  divers;  visilaRl  te  Peiee,  Tlade,  la 
Phéaicie,  TEgyplC;  surtout  depuis  qu'un  des  Rois  égyp» 
tiens  (Psamméticus)  a[^le  une  arvée  grecque  à  son  se^ 
couit  coilff^  un  eemyMH^  (67a  eas  aient  J^C);  re- 
cueillant partout  les  connaissances  acquises  par  THuma^ 
nité;  iibr<)^dim  i'^nseigiteiiient  et  réducatien  comme  dans 
tepensèe;  tentant  toul  au  grand  jour  detepnbKcilè;  tes 
Hépu^icains  grec^  s  V^^ent  à  pas  de  géants  dans  la  car^ 
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rière  dm  Miences  et  des  arls^  surtOQt  dms  la  monde,  la 
philosophie  el  la  politique. 

Us  n'ont  pas  encore  rimprimerie  ni  ha  écoles  commu* 
nés  et  gratuites;  mais  ils  veulent  la  diflîision  des  lumières 
et  repoussent  leur  odieux  monopole  ;  ils  ont  d'innombra- 
'Ues  copistes;  pow  la|iiemièrefots,kRé|iBMfa^ 
l'Humanité  des  hibliotlièques  publiques  (à  Athènes, 
ans  avant  J.-C.)^  des  écoles,  des  gynuMises,  des  instituts, 
des  acadéilHes,  des  lycées  etdea  misées,  tandis  que  Sparte 
lui  montre  la  toute-puissance  de  réducation;  pour  la  pre- 
mière fob,  le  Peuple  jooit  d*une  ktngtte  commune  à  Ions, 
et  cette  langue,  harmonieosé  et  magnifique,  répand  partent 
(dès  le  temps  d' Orphée  et  d  Homère,  i  ,3oo  et  i  ,000  ans 
avant  J.-G.)  les  coimaissancea  de  tonte  natnre  par  le  char- 
me de'  la  poésie,  tandis  que,  pour  la  première  fois  encore, 
les  Sages  et  les  Philosophes  se  présentent  à  leurs  con- 
citoyens, discutent  publiquement  les  droits  et  les  intéréla 
du  Genre  humain,  et  découvrent  toutes  les  formes  de  Gou- 
vernements, même  lesligœs  et  leaeonfèdératiotta,  même  la 
députation  et  h  représentatif,  inême  les  assemUées  re- 
présentatives et  les  congrès. 

Et  la  AépoUiqae  on  TEgalité  porte  à  la  perfection  les 
heauxHMHs,  h  poésie  et  la  tragédie,  l'architecture,  la 
sculpture  et  la  peinture  ! 

Et  cette  même  BépvUiqne  multiplie  tdiement  la  popu^ 
lotion  que  la  Grèce  inonde  à  son  tour  de  colonies  Bépii' 
bUcaines  F  Asie-Mineure,  la  Sicile  et  la  moitié  de  Tltalie, 
décorée  du  titre  de  Grahde^Grècé,  et  dont  la  Rome  peut 
être  considérée  comme  une  hlle  grecque  instruite  par.  sa 
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mèrâ  :  Bf  «aiice  ou  CMMùiBtiaople  «t  Mamile  mi  mm! 

deux  colonies  grecques  el  Républicaines. 

Ne  MM  aifètont  donc  pas  m  cm  BépoUiqMt  atiiti- 

ques,  siciliennes  el  italiennes,  enfants  de  la  Grèce  el  lui 
fwwemblani  pius  ou  mokis  *:  nou»  jeteront  «eiilMeiit,  loiH 
à  riMtre,  1UI  rapide  conp-d^iaii  sur  b  Bflfdblique  ro- 
maine. 

Ne  nous  méUmê  pas  nôme  sur  la  marchande  ei  oon* 
qiQiAfaBle  Cnlhage,  fondant  aitonr  d'elle  5oo  tîHei  e« 

Républiques  africaines^  ei  finissant  par  succomber  sous  la 
foiiiaiiee  roniaine* 

.  Et  remarquons  aenlement  que^  à  l'apparitkm  d'Âlexan- 
die^  Âristote  peut  réunir  dsux  grnt  cinquante  Consti- 
tutions BépubUmuws  el  eonpter  Man  plu  de  Répddî- 
ques  encore  en  Grèce  et  autour  de  la  Grèce,  tandis  que 
l'£gyple  ei  TAsie  méiidioiiale  sont  encore  eadaves  et  qoç 
toullereaiedela  Terre  est  eneoie  OMiviy  on  preMpe. 
^uvage^  jouissant  de  son  Egalité  naturelle. 

Mais^  Gonme  «nearméefail  balle  o«  rofini  m  m  pas 

|K>ur  attendre  ou  rejoindre  les  traînards  afin  d'avancer  plus 
«ùrenenlenaenAle^ne  diraîi^paa  qnelaGffèoea'arrtte  . 
^  rétrograde  pour  rejoHidre  les  autres  Pieoples  restés  eu 
arrière,  afin  de  reprendre  sa  course  plus  tard  et  de  les  en- 
traîner ou  de  les  guider  en  ayant? 

En  attendant,  voyons  vite  cinq  grands  événements  qui  se 
•succèdent  dans  le  court  espace  de  sept  ou  huit  siècles;  les 
«con^piéies  d'Aleiandre,  la  République  romaine  devenant 

SOMB  II.  19 
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iMiiverBelle,  PEmpire  rom^Hii  leCbmiiaiiiBme,  et  fegmiMie 

invasion  des  Barbares.  •  • 

.  Patsem  vite  ë'àberd  w  les  oonquèlet^  éa  Mmééoùien 

jilexandre,  qui  subjugue  la  Grèce  (environ  55()  ans  avant 
mam  qui»  avec  uae  petite  trmôe  de  Grec»^  mà^j^* 
^e  et  lé— it  rAfie««MÎMui«,  b  «hldèe^  k  Plrtwiiit»  k 
Perse,  une  partie  de  l'Inde  et  l'Egypte,  fonde  Alexandnt, 
et  fépeidéMi  sen  viste  Enfin  la  ifut^ae  et  let  oeMais- 
smees  de»  Grecs,  mêlant  ëMelaUe  l'âncieBDe  et  la  Heii^ilffi 
civilisation. 

Alexandrie  renferme  bientôt  dans  m  biUialiièqae 
700,000  valmies;  c'esMndire  looleB  Ica  comaîsMces 
de  l'Humanitéi  et  devient  la  rwweile  Athènes  du  moade 
eiviliri^  t>^derèiilferAMfw^  l'Evepe^  l'Asie. 

•  La  Grèce  gagne  peu  et  perd  beaucoup  dans  ce  contact 
et  ee  «étoagc;  maift  iea  autras.  Peuples  léanis  y  gpgiitiit 
beanoonp  phv  qu'ils  n  y  perAnt  s.e^est  l'eia  houiBanÊB 
qui  perd  de  sa  chaleur  par  son  mélange  avec  l'eau  froidey 
tandis  que  celle-ci  gagne  la  chaleur  perdue  et  que  toutes 
deiRy  thfcauBs  Hèdes^  peu? enl  tamMtit  ens—Me^ 

Mais  la  Aèpnblîque  romaine,  engloutissant  la  Grèce  tl 
lés  ODsquêles  d'Akoundre^  ¥»  lÉèkr  wMsMhlc  deui  aess 
d'eau  chandk  et  d*eaa  froîie!  Bmsien9;dqiiiEf  .é  Boéw,  et 
remontons  à  sa  naissance. 

Bès  son  berceau,  Rome,  fondée  par  une  eolenie  d'Albe 
sous  ia  coudtttte  de  Rouutlus  (765  ans  avant  J.-C),  par- 
tage «galemeai. ses  terres  et  vent  TEgaAiM.  .Rsnwkn  est 
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commence  une  Aristocratie  qnt  finira  par  tout  envahir^ 
mais  tous  les  citoyend  ont  d'abord  le  droUde  Mffcage»  et 
lef  efla  îtme  me  nénri«ti»|KiMant»» 

Bientôt  Rome  est  divisée  m  riches:  M  en  pmmites^  m 
créanciers  et  en  débiteurs. 

Bientôt  aussi  les  Rois  venleat  opprimer  les  Aristocrates 
et  le  Peuple  :  mais  T  Aristocratie  appelle  le  Peuple  à  la 
résistanee;:  apr^  sept  Rois  électife  et  ^44  di»  mooAr« 
populaire,  lalVo}ftUtdettaliolia;  V^mm^4MJ^[j^f 
amenoni  la  Reslauraliony  tsX  vaincue;  el  la  RéfMiblii|ae 
rttSleUriofliphaniel  : 

I  ... 
De  là  de  sublimes  verlus  républi^inesi  le  senlimehl  de 
h  dipiilé  de.riiiqipe,  l*iiiiH»r  4tt  ialMm  al  dt  la  Gloire, 
Viaocr^isseroedi  de  la  Démocrtfi^,  la  tie  pal>lM)iie9  hi  Iré» 
queotaliw  du  forum  el  du  chajnp  de  JVIars,  les  comices 
am  lis  «sAMnUte  popnlaiita  '€0«|^iaMs  .qrtaHmfoiê  dé 
200,000  ciloyeaiy  loi  éteelions  anÉUelles^  les  discnsnoils 
publiques^  les  jugements  par  le  Pe^plie^  i  eovoi  de  com- 
missaires pour  étudier  les  lois  et  les  uëagia  de  laiQièaft  al 
des  autres  pays,  les  triomphes,  les  fêles,  les  jeux,  les  vastes 
théâtres,  les  cirques  inunenset^  ei  Jea  imnienses  af  èaes,  en- 
fin loiit  ce. fui  respire  ÏHq^  ^  mMt  li  n^mmiiaÉii^  ! 

Mais,  dès  le  commencement  de  la  llépMUM|ttei  T  A  ris  ^ 
iocratie,  déjà  riche  et  pmssfuite,.  veut  prea4re  la  ylaee  de 
la  Royauté,  el  se  trouve  seule  en  face  d'uiKS  Démocratie 
pauvre,  guerrière  et  armée,  qui.  di^inande  eu  vaiu  faboli* 
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lion  des  dettes  el  la  loi  agraire  ou  le  partage  des  terres 

conquises. 

De  lÀ  des  divisions  continiielleS|  des  discordes  sans  ûu^ 
des  trouMes,  des  énentes/la  gMrre  cM»,  l»  pmerip- 
tions;  les  tyrannicides^  enQo  le  despotisme  impérial  et  la 
tyrannie  da  sabre* 

Cependant^  essentielleraenl  guerrière  e(  conquérante, 
80ii?eiil  menaeèe  d'être  sokjiigiiée  ei  détruite^  Rome  con- 
fmert  Tltifie  entière  et  la  Sioile,  Carthage  et  rAfrupie 
septentrionale,  TEspagne^  toute  la  Gaule  jusqu'au  Rhin^ 
même  la  Grande-Bretagne^  enfin  la  Grèce  (146  ans  ayant 
J»-C.)y  rAsie-Mmeiire,  TEgypte  et  la  plus  grande  partie 
de  l'Empire  d'Alexandre. 

.  £Ue  étendra  eontnioeBeiiieiii  ses  eonqpétes  et  gotrer- 

nera  bientôt,  an  midi,  l'Afrique  jusqu'au  Niger;  à  l'occi- 
dent et  au  nord,  l'Europe  jusqu'à  l'Océan^  jnsqn'à  l'Ir- 
knde^  jusqu'au  Danube,  d^us  sa  amiree  à  son  tÊAon^ 
chure;  et  à  l'orient,  l'Asie  jusqu'à  l'Euphrate. 
-  Quelle  Répablique,  immense,  colossale,  gigantesque, 
presque  unîversdle  ! 

Rome  prend  et  répand  teui  et  partout  1 

EHe  prend  à  Carthage,  à  Syracuse,  à  Corinifce,  à  Athè-> 
nés,  à  Sparte,  à  Ephèse,  À  Jérusalem,  à  Alexandrie,  par- 
tout, plus  ou  mieins. 

Elle  prend  àla  Grèce  ses  sciences  et  ses  arts,  ses  statues 
et  ses  bibliothèques  (quand  la  guerre  ne  les  détrnil  pas, 
comme  celle  de  Carthage  et  celle  d'Alexandrie),  ses  lois  et 


Digitized  by  Google 


sa  (ibilosoiihie  j  à  TAsie-Miiieiire  m  prodiKliom  BaUveUet 
et  indittlridleB,  ses  richesses  et  sob  luxe;  partout  quelque 
chose. 

EUe  s'euridiit  et  s'enibeUk  des  dépeuilles  da  monde  l 

Et  sa  civilisation  devient  le  résumé  de  toutes  les  civilisations 
d  alors]  .  • 

Mais,  à  son  tour,  elle  civilise  l'Italie  septentrionale^ 
l'Sspagne,  la  Gaule  et  ht  Grande-Bretagne* 

Elle  construit  partout  des  routes,  des  camps  fortifiés,  des 
aqueducs,  des  temples,  des  bains  et  des  arènes;  elle  trans- 
porte dans  rOccident  les  ammanz  et  les  iroits  de  l'Orient. 

Elle  fonde^  des  Académies  à  Autun,  à  Lyon  et  à  Tou- 
louse. 

Elle  organise  partout  des  Communes  ou  des  Munici^ 
palàés,  qui  sont  autant  de  petites  Républiques. 

Elle  envoie  partent  ses  légions  et  mêle  tous  les  Peuples 
dans  ses  armées  ;  elle  distribue  partout  ses  fonctionnaires 
et  foit  venir  de  partout  de  nouveaux  sénateurs  et  de  non* 
veaux  citoyens,  des  Ambassadeurs  et  des  Représentants  de 
tous  les  pays  :  de  Rome  on  va  partout^  et  de  partout  on 
aceonrtàRome. 

C'est  le  foyer  où  convergent  les  rayons  partis  de  tous  les 
points  d'une  vaste  cbconférencel  c'est  le  soleil  dont  les . 
rayons  édairent  et  échauffent  tous  ks  points  qoi  Ten^ 
tourent! 

Et  quoiqu'elle  ait  encore  l'esclavage,  mille  imperfeetkms 

et  mille  vices,  suite  inévitable  de  l'enfance  de  l'Humanité , 
eHe  répand  l-esprit  d  Egalité,  elle  tend  à  l'unité  et  au 
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iiiveU«ineiiit  elle  crée  parloul  une  puisbuule  Démocratie 
iliâiil  contre  rAriitiMsnMie  l 

'  Mais  bienlèii  àux  iorronU  de  clialeur  verséa  par  la  Aé- 
finblique  s*i^«laBl  dès  làrrwta  roftoiiHasaiila  veraéa  par 

r  Empire. 

L'Empire^  c'esl  ie  triomphe  de  l'Aristocratie^  d'une 
Arialoisitli*  mmikf  miliUiire,  amée^  dont  le  despoUf  est 

tantôt  le  maître  pour  opprimer  la  liberté  et  taplôt  l'iustru- 
•mut  pour  ropprimw  eocore  ! 

C'^  le  règne  de  la  tarée  bratale! 

£t  des  monstres  à  face  humaine,  des  Tibère  et  des 
C^ligifla»  dea  I4éron  et  dea  Hélio^^atHilay  escortés  de  l^urs 
Sénatears,  de  leurs  Patricîras,  de  leurs  Ducs,  de  leurs 
Atarqms^  de  leurs  Comte^,  leurs  Prétoriens  et  de 
leurs  Ëunuqi^eSy  pe  font  adorer  çoinme  des  Dieux! 

Les  Philosophes  sont  proscrits  ;  la  science  et  le  progrès 
se  taisent  et  s'arrêtent  au  milieu  du  bruit  des  armes  et  sous 
le  glaive  du  Despotisme! 

L'art  de  gouverner  et  d'administrer  n'est  que  l'art  d'op- 
primer; l'ordre  n'est  partout  que  la  servitude  organisée  ! 

Et  pendant  4oo  ans,  vous  ne  voyez  que  révoltes»  guer- 
res civiles  et  guerres  étrangères»  massacres  et  tyrauni- 
cides! 

Cependant,  partout  l'Egalité  encore  !  Pour  le  Peuple, 
c'est  l'Egalité  d'abrutissement  et  de  misère  :  mais  tous  les 
sujets  de^nenteitOfanai  les  BariMUPia  (Golhs^  francs» 
Parthes,  etc.)  sont  admis  dans  l'armée,  A  la  Cour,  dans 
tpt^  les  emplois^  ie  dernier  des  aoldats>  même  Imbares, 
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peut  aspirer  à  rËmpiie  ;  le  dernier  des  esdaves,  des  al-» 
francUi  ibs  eoiiiiqlie»,  peiUétce  MioisUe  d'uu  £iDpe- 
r0iir  et  régner  &m  «m  nom  ;  et  les  cadavres  dea  Despole^ , 
percés  par  le  poignard  d'uu  tyranDicide  ou  par.  le  satire 

d'un  préloriei^  tmtmi^  Wf^  m Iw  êj^lMkcmm  ewi 
^  lenrs  victimes  I 

Quelques  Empereurs  libéraux  (  Yespasien ,  XiUis , 
Adimpy  Narvif  AaConin)  favofisept  les  sciences  et  ha  «a-^ 
vanta  et  fondent  Vjàthénée  au  Gapitole  et  des  écoles  par«* 
tottt^  fiome^  Milan»  Marseille^  Bordeaux,  Toulouse,  Nar*r 
ImnOt  Gafthage  mtaii^  deviennent  l'aaiie  im  éludes; 
Nerva  et  Trajan  accordent  la  liberté  de  penser  et  d  écrirci 
ilui  donnant  à  {aposlérité  Tacùs^  les  deux  PUm  et  Flu/^ 
iarquel 

Mais  r£g|lilé  va  r#cevpir  nna  impiilsipii  bien  ^uir^niant 
grande  I  n'est  d^  Tnaa  boniUanl0  qn^  va  vépandre  à  grands 

flots  le  ^^Ar/.y/ia/u*^'^^^  pour  échauffer  rHumanitél  Hàtoosr- 
«DOS  4m^  de  leveoir  à  Jésna«.Cliiist»  et  b$  Aais  aMâons 
phis  snr  PEmpire  que  pour  remacqnnr  qm  (kmsia9Ui¥ 
nople,  située  à  la  téte  de  la  Grèce  (au  .cenUe  du  (noude, 
eiir^  r&uefint  l'Asie  et  T A(fi|iie)>  finreniia  apqfe  eapitala 
de  font  l'Empire,  puis  de  FEmpire  d'Orientseriement  après 
le  piifM^  pntre  deux  Eqi^rettrSii  sera  désoru^s  le  foyer 
de  toute  la  civilisalion  greoipie  e(  rmi|aine|.  f^ffl^^  c'ftst  là 
que  se  trouveront  les  savants^  les  ouvrages,  même  ces^  fa- 
meux Codes  de  lois  romaines  rédigés  par  ordre  de  Jusr 
tmien»  qui  deviendront  plus  tard  la  lomiéie  et  le  droit  comr 
mun  de  l'Europe.      •  :    .  •  • 
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Quel  progrès  maiuleuanl!  voyous! 

Lacifilisationgrecqne,  et  par  soite  la  civiiÛMitioii  ro- 
maine^ sont  le  produit  des  idées  religieuses  des  anciens 
Pélages  mêlées  à  la  science  venue  d'Egypte  et  d'Asie* 
Snivaiii  les  premières^  on  croit  gènèralevient  qu'il  y  a  sur 
terre  des  Dieux  mortels  ,  c'est-à-dire  des  hommes  nés 
des  Dieux  et  powvus  d'une  âme  immortelle,  et  des 
noHMfis  SANS  ABiB,  matière  à  Propriété  aussi  bien  que  les 
bétes,  le  sol^  les  maisons,  etc.  Il  n'y  a  République  que 
pour  les  Dieux  mortels  ;  le  reste  ne  compte  pas  plus  qpw 
des  animaux*  Suivant  la  science  d'Egypte  et  de  Tlnde^  les 
hommes  sont  d'anciens  Anges  originairement  ^^a^^vT^  mais 
déchus,  en  punition  de  péchés  commis  dans  le  ciel,  et  con-^ 
damnés  à  rester  sur  la  terre  et  à  y  souffrir  jusqu'à  ce  que 
le  péché  soit  expié  et  racheté.  Tant  que  la  purification  n'est 
pas  complète,  l'âme  coupable  est  soumise  à  la  métemp- 
sycose, c'est-à-dire  à  passer  continuellement  d'un  corps 
|mort  dans  un  autre  corps.  Les  âmes  sont  classées,  suivant 
a  gravité  dé  leurs  péobés,  en  six  ou  sept  casées,  depuis  le 
Prêtre  jusqu'à  l'esclave  et  jusqu'à  la  béte. 

De  là  la  supériorité  de  chaque  caf/^  sur  toutes  les  castes 
inférieures  jugées  plus  coupables  et  plus  dégradées*  On 
croit  en  outre  que  les  dmes  d'une  caste  restent  toujours  dans 
la  même  caste  ;  de  là  Tinmiobihté  des  castes  sans  qu'aucune 
puisse  se  mélanger  avec  une  autre. 

Et  quoique  les  philosophes  ne  partagent  pas  toutes  ces 
idées,  en  peut  dire  que  c'est  encore  l'opinion  de  THuma- 
nité  à  cette  époque. 

De  là  non-seulement  les  castes,  les  Despotes,  les  »^ris' 
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iocêxUes  eite^laçage,  mais  le  droit  de  vie  el  de  mort 
da  muifSor99ifianme  et  du  père  sur  ses  errants* 

Et  c'est  une  croyance  vulgaire  et  universelle  qu'un 
Dieu  fiendra  incbater  ton»  les  péchés  et  délivrer  tous  les 
hommes* 

Tel  est  Tétai  social;  religieux  et  politique,  de  rHumanité 
au  commencemeDt  de  l'Empire  romain. 

« 

Hé  bieii|  voici  que  d'une  des  plus  obscures  provinces  de 
eet  Empire^  e&tre  TEorope^  TAsie  et  l'Afrique^  une  ?oit 
proèhime  Tarrrrée  éâ  Messie  du  Die»  afmoneé  et  al^ 
tendu^  Texpiationet  le  rachat  du  péché  originel  >  la  déli- 
wanee  da  Genre  Hmaain  •  une  îmmoise  Réforme  os  une 
-immense  Révolution. 

«  Je  vous  le  dis  en  vérité^  s'écrie  JÉsDS^  vous  êtes  tous 
«  JUs  d'un  même  père,  qui  est  Dieu;  tous  èles  ious 
(t  frères,  TOUS  égaux;  il  n'y  aura  dans  le  Ciel  ni  petits  ni 

grands,  ni  riches  ni  pauvres,  ni  hommes  ni  femmes  ;  il 
M  n'y  aura  que  des  Anges  de  Dieu*.*  Celn  qui  voudra  éire 
w  le  premier  parmi  vous  sera  le  serviteur  de  tous  les  au- 
«  très.  Aimez  donc  fotre  prochain  comme  vous-mêmes, 
«r  ét  Dieu  pap>4es8«i  teint.  i> 

Et  il  recommande  même  la  communauté  de  biens! 

Et  il  meurt  sw  la  croix,  dit  saÎBt  Mathieu,  pow  é[pief, 
par  m  seul  sacriloe^  les  inîqiiitésde  tous  les  hommes,  les 
racheter  tous  du  péché  originel,  mettre  fin  é  leur  châtiment^ 
et  rétablir  entre  eux  leur  Egalké  primitiçe  en  détruisant 
la  cause  de  leur  InégcMié  ttccidmtélh^ 

Et  cette  voix  est  répétée  du  haut  du  phare  d'Alexandrie , 
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centre  alors  do  la  Pbiioiofihiey  pour  6Ue  enienduede  ioule 
laTerrel 

El  lefl  uns  disent  que  e*eit  la  yoU  d'un  Philosophe,  d'un 
Sage,  d'un  grand  Homiaa;  mais  la  masse  croit  que  c'esi 
celle  d'un  Dieul 

•  Et  la  Divinité  de  Jôsua^hrist  devient  la  base  d'une  Re- 
ligion nouvelle  ! 

£t  la  Morale  de  cette  nouvelle  Betigion  est  l'Egalité,  la 
Fraternité,  la  Charité  ou  T Amour  du  prochain,  la  Com- 
pMMiilé,  le  dévouement  des  G^vemaiita  à  TiiilMi  du 
Bauple,  le  dèvmiMiitdn  Pevple  à  riiviwiilé,  b  Fé»  «t 
la  Liberté. 

E4  Jésifr^thrisi  ocdonne  à  ses  disaiplifl  to  propagaide  M 
la  prèdîcatioo  sur  toute  la  Terre,  pour  fairi  Al  OtM»  Ibtr 

mm  m  ml  Peuple  et  une  seule  Famille* 

Bieutôl  les  Apôtres  de  ee  INeu  nouveau  prèchenl  eette 
Religion  nouvelle  à  Rome  et  dans  tout  rfimpire  romauii  et 
(e«t  d'iiwemiHrlUiaprosélf  lea* 
'  Bientôt  les  Chrétiens  forment  mille  essocialiewi  eiune 
msie  République  disséminée  dans  TEmpirCi  et  metteat 
en  pratique  l'Égalité,  la  Fratotilé  M  b  CiMHiMulé  de 
bienâ. 

IKi  la  perséauliou  ni  les  supplioea  m  peimiit  anéter 
lior  propagmj0$  l4i  iociélÉi  lalrèlei  et  le  mityreies 

conduisent  au  triomphe  (320  ans  après  Jésus-Christ); 
l'Eglise  pt  la  Croix  remplacent  les  templaai  Jésu^-Christ 
prend  la  place  de  Jupiter  (  qui  i'vwait  cru  fpaaiiUe?  );  te 
Chriiitianisine  supplaote  lePaganismej  et  alors  des  Cvn- 
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cile^  el  dei  Contres  qui  représeuleul  la  République  chré- 
tMont,  mie  CtmsIiMion  nH^pam^  le  abffrigaiiBÎvmol 
pour  les  Obréttensy  kl  éleolions  qin  prettBtnt  fo  méfile 
éans  tous  les  rangs  pour  instituer  les  Pasteurs  ou  les  Cunte 
al Im Pém  oH  its  £vé<|iM)  des  prédkaiiôiii  piddiquesy 
des  écoles  nouvelles^  des  hospices  pour  les  pauvres  et  les 
voyageurs^  enfin  une  propagande  plus  active  et  plus  ar- 
4eRt6y  répaniMi partool^  en  ùnrnU  eômnaem  Ocddeoly 
jusque  parmi  les  Peuples  barbares,  l'esprit  d'£galité  et  de 
Fraternité» 

Mais  quel  vent  glacial  souillant  du  nord,  quel  vent  brû- 
lant soufflant  du  midi,  vienneni  loiiMi*-<30iip  dMcwcir  et 
glacer  on  enflammer  l'atmosphère  de  rHnmanité  ! 

Du  nord  de  l'Europe  et  de  l'Asie  (appelé  la fabrique  du 
Génre  Hum$in)  s'ék&eent  cent  Peapîei  imagei  ei  btN 
liires  (Golhi»  OiIregeliM,  Visigoths^  Fnnea,  Smm, 
Angles,  Allemands ,  Cimbres ,  Teutons ,  Lombards ,  Hé- 
nilea,  Gépidei,  Alaina,  fiuèves,  Huna»  Akaraa,  Bolpnis, 
Scythes,  Tirtores,  eic.)/qiû  se  précipitent  par  le  fae«t  aer 
l'Empire  romain  comme  une  tempête  ou  opmme  un  torrent, 
iaadif  qee  Maibomel  et  sea  Arabea  (Sanranna»  Mavrif, 
MaanlmM»)  Oumatis,  Tiiroa)i  a'élèveBt  par  le  Iw  cêiaiie 
«n'incendia  dévorant* 

Hommea  et  iamiiiea»  enfiuila  einaillarda,  preaqQe  atia  et 
effroyables,  vivant  de  chairs  crues  et  saignantes,  accourent 
avec  leurs  tentes  et  leurs  bestiaux,  les  ons  à  pied  on  sur 
horaefaifKMa,  ha  aotiea  à  ehevaleaiorlaiire  chameau  , 

Les  mit  flfrivent  à  Rome  par  F  Asie-Mineure,  la  Grèce 
et  ritalie;  ka  autres  par  la  Gaule  et  TEapagne ,  d'où  ils 
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pai»seui  en  Sicile  et  en  Italie,  tandis  que  [>luâ  tard  les  ier- 
rBiles  eoiiiits  de  Mahomet  Mifajagiieroiit  tois  eeê  premieis 
enraliiMeim  el  feront  le  tonr  deTEmpire,  d'abord  parle 
midi;  Foccident  et  le  nord,  s'ils  ne  sont  pas  arrêtés  à  Po^ 
tiers  par  Charles  Martel,  ensoilepar  le  Mid  et  roocideot, 
s'ils  ne  sont  pas  arrêtés  à  Vienne  par  les  Polonais. 

Rome  est  prise,  reprise,  prise  encore,  pillée,  brûlée,  dè- 
trvUé;  et  son  Aristocralie  fa  JDonrir  sur  les  raines  de  Car- 
thage  ou  s'enfermer  dans  les  murs  de  Constanlinople. 

Tout  l'Ëmpire  est  inondé,  subjugué,  conquis,  couvert  de 
barbares;  et  Constantinople  seule  reste  debout,  entourée  et 
bloquée^  conservant  dans  un  étroit  foyer  la  civilisation  de  la 
Grèce,  deKomeet  du  monde. 

Et  quelle  désolation  après  cet  effroyable  tremblement  de 
terre  et  les  neinbreuses  seoonsses  qui  l'ont  précédé  et  suivi 
pendant  pins  de  4oo  ans,  jointes  au  dévastations  des  chré- 
tiens Iconoclastes  qui,  pour  exécuter  la  proscription  de 
Motte  contre  les  ànages,  détruisent  toutes,  les  Eglises, 
toutes  les  statues  et  toutes  les  pontnres  en  Orient! 

La  terre  est  partout  couverte  de  cendres,  de  ruines  en- 
sang^ntées  et  de  cadavres;  les  villes  sont  détruites,  la  nioh* 
tié  de  la  population  périt  et  le  reste  devient  esclave,  forcé 
de  cultiver  les  champs  pour  des  barbares  devenus  maîtres 
de  tout,  honuneset  terres,  meubles  et  basiia»» 

Et  tous  ces  Peuples  barbares,  libres  auparavant  et  égaux 
entre  eux,  ayant  des  Gouvernements  dénMNSUliques  et  des 

assemblées  générales  où  la  Nation  entière  faisait  ses  lois  et 
décidait  ses  afiaires ,  changent  tous  kure  usages  après  la 
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eonquéte:  dispersés  dans  le  pays^  unis  aerieMst  coiiire 
leara  vietunea  eldifiiiés  enire  tini  ^  îb  fioiasent  par  n^avoir 

plus  d'assemblées  et  par  laisser  à  leurs  Généraux  le  pouvoir 
de  choiâr  des  Aois  ;  et  ces.Kois,  d'abord  électifs  ei  presque 
sans  autorité ,  se  rendronl  héréditaires,  Toudrmit  devenir 
despotes  comme  les  Ëmpereurs  romains^  et,  comme  ceux-^ci, 
se  feroni  appeler  Dieux,  eu  Rok  de  droà  dwin ,  ou  Rois 
parlagrâce  de  Dieu:  tout  le  reste  se  trâBsfomie  en 
une  Aristocratie  de  Princes,  Ducs  et  Pairs  ou  égaux  du 
Roi^  Harçiis,  Barons;  Comtes,  Yieomtes  et  Seigneurs, 
étagésoommeleaofflMersd'QBe  armée;  on  plntét  tons  ces 
féroces  et  hideux  Aristocrates  organisent  la  plus  épou- 
vantable aruxrchie,  voulant  tous  être  indépendants  et  mil* 
très  ches  eux,  voidmiifiHre  la  loi  pour  leurs  sujets,  juger, 
battre  monnaie  et  faire  la  guerre ,  s'enfermant  dans  leurs 
ehâteaox «forts,  ne  s'oceapant  qu'à  guerr<qrer  entre  eux 
et  à  se  piller ,  et  ne  laissant  à  leurs  serfs  ou  esclaves  d'au- 
tre occupation  que  celle  de  travailler  et  de  se  faire  tuer 
pour  euxl 

Et  les  sciences  et  les  arts  onldisparul  Presque  tous  les 
monuments  de  TOrient,  de  la  Gréée  et  de  lltaKe ,  sont 

engloutis  ou  réduits  en  poussière;  tous  les  savants  ont  péri 
sans  laisser  aucun  disciple;  les  écoles  et  le»  bibliothèques 
sont  dans  le  néant;  pendant  longtemps  lea  Fraaea  font  leur 
cuisine  et  les  moines  font  des  enveloppes  avec  les  bibliothë- 
quesde  Rheimset  de  k  Gade;  pendant  BÎxmpi8,les  Mafao- 
mètans  échauffent  leurs  bains  avec  la  nouvelle  bibliothèque 
d'Alexandrie;  tous  les  ouvrages  grecs  sont  perdus  dans 
rOccident  ^  même  les  Pandectes  de  Jusiinien;  phisieiira 
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é*an(fes  écrits  rcMnains;  quelqneMiiS'SMieiiieiil  éohiippeni 
au  naufrage  y  mais  longtemps  ineonnus  (i)  et  inutiles  dans 
la  pooBfière  de  que^iM  ég^eu  moflostArey  car  persootie 
ne  comprend  plus  le  latin  ni  le  grec,  et  c'est  à  peine  si, 
parmi  les  prêtres  et  iesmotoes^  seuls  eonserveut  une 
étincelle  de  savoir  I  on  peut  tUMv^nm  Etêqne  capable  d« 
lire  autre  chose  que  l'Oraison  dominicale. 

Sciences  et  Arts,  Philosophie  et  BeligMMi^  Histoire  et 
PoKtîque  ^  tout  est  ètemlpl  n'y  à  plus  personne  (MNit-élpe) 
en  Occident ,  qui  se  doute  qu'il  ait  existé  une  Grèce  et  une 
Rome  y  des  Répttbiiqiié»  et  Un  Gbristiàmsme  prêchant 
PKgalité  et  la  Fraternité  I 

C'est  donc  l'ignorance  et  la  slupide  créduKté;  c'est  kl 
bveè  hmtalê  êt  la  barherie;  e'esi  l'ArlsioiMtie  et  hi 
servitude  ;  c'est ,  pour  l'Humanité  et  l'Egalité  >  la  glace  ^  la 
nnit  et  presque  fai  mort  ! 

La  rêlumctlon  de  l'Egalité  w'êsl^e  pas  intp^psible  1 

« 

.    ^  ■ 

Hé  bien ,  ne  désespérez  pas  !  Suivez-moi  toujours  !  Kt 
«ens  me  dim  ensuite  SI  la  Piroyidenee  nesemMepeft  «foir 

décidé  que  l'Egalité  triompherait  ! 
. 

*  Maie  «pe  non  embcrrat  est  grandi  car  beaneodp  d'-e»- 

tre  vous  savent  aussi  bien  que  moi  ce  que  je  vais  vous  ei- 
potor  rapidémeniy  tandis  qœ  beanoeiip  Tigncutent ,  fiole 
d'airoîr  pu  l'apprendre  :  comment  donc  en  'dire  assez  pour 
eeui-ciy  sans  en  trop  dire  pour  les  premiers  l  Et  par  où 

(\)  I.a  Hépublique  roraplètp  de  Ciréron  reste  enfouie  dans  la  bi- 
bU'Whèqnc  ilii  Vallrnn  pour  n'tMre  retrouvé  qn'en  l,Slf>. 


Digitized  by  Gopgle 


303  ^ 

flOiniHiOMr  ?  Cê^ÊÊâÊm,,  à  voqt  tvcs  de  k  p«lieiM6, j*M« 
nu  Ai  eoirage  pour  ?  CM  défOiilBr  «a  giMil  eimagnifi^ 

Voyez  Rome  délivrât  par  GonsUntinople^  rebâtie  , 
r^ipeuplée,  pui%  r4^f<)tl49  eonUe  m  .lib^icatriG^y  rtcoiH 
wsm  iiidApeiid«ii(«  «(  libçe  atec  ion  pAkil  Imriftom 

pelé  TEtat  de  TEglise  ou  le  Patrimoine  de  saint  Pierrre  » 
et  goi^x^a^  ré{iiiblifiiia«|D«a4  par  son  Evéque  électif^ 
Prince  temporel  611  Qildm  temps  que  spirîluell  N'ertH^pi» 
déj4  un  cQmmencflSieQt  d'Egalité  renai^ote  ? 

Voye»  ceiErdquede  Rome ,  Ai  par  le  nooreauPeaple 
romain  y  se  faire  appeler  Pape,  successeur  de  saint  Pierre 
Présideot  des  apdires  de  Jésus-Christ  ;  se  faire  reconoallre 
e^ttwwiPfémifcai  el  daC  jb  kmà  kà  Bfèques»  de Jeca  les 
Préires^  de  tous  lesmoiMS,  de  toutes  les  f^ise^,  de  tout 
laa  ahrùiieas  4a  rOeeUbol;  et  se  eonatîtatr^  att«niliei4i 
l'aMehie  fitodale>  PiMdeiil  éhekfi'mm  mmmm 
fmbliqm  religieuse,  ayaoiaes  ékctioM,  sesReprésentants^ 
ees  Coittas  e^Coi^pÉi».  la»  Gftayamc  mart  al  aait€ipi>Éi>  l 

Seul  éclairé  9  quoique  (aiblenieiit  d'abord  ^  et  pouvant 
seul  s'éclairer  progressiveHrani;  ménagé^  caressé)  enrichi 
fmrtooalea  Roïai  à  sausa  éa  ses  iuitteiiee  i«r  les  i^aînass 
«I  même  sur  les  vainqueurs  ;  seul  laaltfe  du  peu  de  livres 
Afihappéaà  la  dastnielioii ;  pratiquant  la  langue  latine  a^ 
Joitemidel'iftimanaafantage  félta  à  Romai  pastédaiit 
dans  son  Conseil  plus  d'hommes  instruits  et  plus  de  tradi* 
Ibaa  ganvafa«ms>Hlas  qf»  tous  h»  Rois  enseaAia ,  avea 
fAm  daraaectJeiavlieriamâne ,  plus  d'imité  et  d'ensaai^ 
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kby  phu  de  suite  el  à'ofmàànlé  iêm  ta  poiiliqiie  que 

chacun  d'eux  ;  vous  le  verrez  bientôt  Monarque  uniifersel 
comme  uq  des  premiers  Empereurs  rom«iis,  Souyerain  el 
mattre  des  Rois  el  des  Peuples  ! 

£t  remarquez  le  bien  dès  maintenant;  tandis  que  toutes 
les  Royautés  et'  toutes  les  Aristocraties  iiomeHes  n'ont 
presque  généralement  que  des  incapacités  et  des  nullités 
hérécHtaù^s,  la  République  chrétienne  prend  le  mérite 
|Mir  Vélecticn,'  et  tous  aaw  que  le  demiisr  des  rotnrim 
pevt,  s*ii  est  savant,  devenir  Evéque  et  Papéy  sans  que 
j'aie  besoin  de  vous  lire  la  longue  liste  des  vihiins  parvenus 
àla  Papauté! 

Hé  bien,  n'est-ce  pas  là  un  vaste  foyer  d'Egalité  ? 

Voyezy  en  Orient,  les  brûleurs  de  la  bibliothèque  d'Â*^ 
lexandrie^  ces  féroces  Arabes  qui  ne  voulaient  souffrir 
qà*msk  seul  livre  sur  la  Terre,  leur  ridierie  al  Coran  ! 
Maîtres  maintenant  de  l'Egypte,  delà  Judée  ou  Palestine, 
de  la  Perse,  d'une  partie  de  l'Inde,  et  des  anciennes  Ré- 
piMques  fpreeques  de  TAsie^ineure,  les  foilÀ  qui  se 
laissent  policer  par  leurs  vaincus;  qui  étudient  la  langue, 
les  arts  et  la  science  de  la  Grèce;  qui  (ont  ûe  Bagdad  une 
nouvelle  Athènes,  oè  sont  apf^eléa  des  savants  de  Con»* 
tantinople;  qui  traduisent  la  Philosophie  d'Aristole;  qui  ré* 
yandeni  les  camdèiws  et  les  chiffres  arabes  on  plnkOt 
Miens,  qui  seront  adoptés  par  l'univers;  el  qui  répandent 
aussi  leurs  ouvrages,  leurs  traductions,  leur  architecture, 
leur  chevaiene,  leur  galanterie  et  leurs  tournois,  en  Afri^ 
que,  en  Italie  et  en  Espagne,  d'où  plus  tard  ib  les  cooir 


Oigitized  by 


^  305  — 

MftifMroni  à  b  Fr«aoe«i  à  U»«i  TOoeidool  I 
pas  encore  ao  progrès  vers  TÊgalilé  ? 

Voyez  Charlemagne  rétablir  Fempire  d'Occident;  se 
hire  proclamer  Empereur  par  le  Pape  à  Rome  ;  unir  et 
mêler  ensemble  la  Franee,  partie  de  rEspagne^  Tilafie  et 
toule  rAiiemagne;  faire  entrer  celle-ci  dans  le  mouve- 
ment et  dans  la  civilisation  Européenne;  répandre  le  chrii-* 
Uamime  daM  le  Noid;  rétablir  les  aasembièei  natioiiakt| 
appeler  les  savants  ;  fonder  des  écoles  ;  et  favoriser  les 
acienoes  ei  les  arts,  tandis  cpie  rUnifersité  de  Cambridge 
est  déjà  foadto  en  Angleterre  el  fiie  le  grand  Alfred  y 
favorise  y  un  peu  plus  tard^  la  liberté ,  Tétude  el  la  philoso* 
pbie  I  N'estpce  pas  encore  on  pas  vers  r£galilé  ? 

Voyet  TEmpire  d'Occident  passer  sur  la  téte  d*on  Prince 
d'Allemagne ^  se  réduire  àTAIlemagne  et  Pltaliei  cesser 

d'être  despotique,  et  devenir  une  confédération  de  Princes 
oudeRépuMiquet  AristocratifpieB  ijui  aura  sa  comiittêm 
fàvt  écrite. 


Voyez  Crescentius  chasser  le  Pape  de  Rome  et  rétablir 
momentanément  la  Républicpie  (en  998);  les  Coni" 
mim^d^Italie  se  rendre  indépendantes  de  l'Empereur 
d'Allemagne  (dès  io5o);  et  les  principales,  Pise,  Luc- 
ques,  Parme,  Plaisance,  Florence,  Venise,  Génea, 
Milan ,  se  constituer  en  RépiAUques! 

Voyet  les  Communes  s*affrancbir|  les  armes  4  la  main,^ 
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«lès  gSy  ,  Ml  mheter  ^  affrartdiiâséMieHt;  en  Fl>AfM% 
•  (^sous  Louis-le-Gros  en  1 1 12),  en  Adgielerrrei  en  Alle- 
^  magne  »  et  plus  lard  en  Espagne. 
•  Cet  aiïratichissemenl  des  Commîmes  d«  l*EtM*ope  n'êsl-il 
l^s  une  iiBuenae  révoliUioii  en  faveur  de  r£galiié  ? 

Voyez  le  Pape  Grégoire  Vil ,  fils  d'un  charpentier  tos*- 
.  eei^  se-^reûianer  Yiçaire  de  déBu»£lirisi^  Miomu^ueMni' 
v^mmly  EmfiéMMr  de  toàl^lé  Chrétienté^  Jv^e  el  lAiM 
Àé  loiifl  led  Rois ,  (le  tous  les  Peupiei  el  de  tous  le&  Pa^rs  de 
te.Telie j  ô4Éni  ei  deimàht  lea  oouronoes  ^  lea  Erapirea  et 
kaiNalfoné;  pliia  pîiîaaani  que  ite  le  fol  anetaii  Empereur 
remétn  !  El  il  n'est  pas  un  roturier  qui  ne  puiaae^  cooudê 
lui,  devenir  AlMiteanoial  *  . 

Sans  doute  les  Papes  abuseront  de  cette  immense  con- 
i^ntfatiqn  de  tous  les  J^eu|)ieiL^  <|pi  pourrait  être  si  ulile  à 
PHumanitô  1  mais  puisque  l'HumaDÎté  est  encore  trop  jeune 
au  sortir  de  la  barbarie,  quelle  révolution  n'est-ce  pas  ce- 
pendaut  contre  les  idées  d'Inégalité  et  en  faveur  de  l'Ega- 
lité? 

Voyez  les  descendants  de  Guillaume  -  le  -  Conquérant, 

(Henri  t***  en  i  loi ,  et  Jean-sans-Terreen  i2i5  ),  /ô/w; 
de  concéder  la  Clmrle  à  T Aristocratie  anglaise, 

prépat'anl  ainsi  l'admissioii  dés  Députés  des  communes 
dans  le  Parlement  britannique  (  en  i:i65,  par  le  comte  de 
Leicester,  usurpateur,  pour  engager  le  Peuple  &  soutenir 
son  usurpation),  comme  l^aflranchissement  des  Communes 
en  Espagne  prépare  la  grande  Charte  espagnole  et 
Tadmissiondcs  Dépulésdu  Peuple  dans  les  Cotièsm  1 2)85, 
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comme  rarfranchissemenl  des  Gommuiàes  eu  France  pré- 
pare réUbiûMneiilies  Euus-'Généraàx  et  l'admimon 
àeêDépuiés  du  7Vprs^J?lei^(t3oi)<{u«iidPhyîppe4e^Bel 
a  besoin  d'eux  pour  avoir  de  largent  afin  résister  à Ja 
doimaatioii  da  Pape  ! 

Voyez  les  Groisadbs  (  deptiis  logS  jusqu  en  1267) 
«mmiMMsr  eil  PaleatiÉié  ott  Jfaiée  Aes  uÊÊbM  d'hommes^ 

les  Arislocrates  cl  les  Rois  de  tonles  les  parties  de  TEu*^ 
rope;  ruiner  TAriâtocralie  dans  sa  iorluoe  et  soa  pouvoir  j 
ressusciler  Tiiiduslrie  et  le  commercederilalievers  l'Orient; 

inéler  ensemble  lous  les  Peuples  ;  les  conduire  dans  dons- 

lantîiiopta  prii»d'aaMiit  (  iio4)  ei .  \im  y  laîiBer  prâdimi 

plusieurs  années  I  créer  même  des  royaumes  français  à  Jé^ 
rUâalem^  à  Ahlioche,  én  Chypre^  rapporter  les  arls  lel  les 
sciences  des  Arabes  et  des  Grecs  et  beaacoop  de  leurs  li^ 

vres,  notamment  j  et  souiller  partout  l'espiit  de 

liberté  et  d'Égalité  I  . 

■  • 

•  La  découverte  d'un  exemplaire  des  Panclectes  de 
Jttitioîeii^  retrojAvé  én  1 155,  kjimalfef  dana  le  royaume 
de  Naples  >  eliflinte  une  fooie  de  traductions  ^  de  c6mmeiH> 
taires^  d'écoles,  de  professeurs,  d  écrits  contre  les  usurpa* 
tieilB  Papalèa  et  k  claiae  dÉa  iégisigi,  qw^  ntenshèmi 
bientôt  les  égaux  de  la  noUéiae  d'èpée  !  ' 

•  •  • 

•  *  *  '  * 

Dès  ti4!S  ^  Ârhaud dê Btaicia  eommencéà  prêcher 

la  Reforme  dans  Rome ,  et  y  rétablit  momentanément  la 
République^  son  supplice  n'empêche  pas  sa  doctrine  de 
laan^ber,  [)Our  triompher  un  jour. 
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Le  moine  anglais  Roger  Bacon  ,  prodigieux  génie ,  ré- 
tablily  dés  12949  le  règne  de  la  Baison,  allaque  les  erreurs 
et  les  préjugïto^  indique  les  uMïjfens  de  s'instruire^  annonce 
la  poudre  à  canon ,  les  verres  grossissants  et  brûlants ,  les 
bateaux  et  les  voitures  à  mécanique^  tandis  qtt*un  autre 
Bcbcofiy  le  chancelier,  dressera  plus  tard  un  tableau  de 
toutes  les  connaissances  humaines,  proposera  une  Associa- 
lion  ou  République  des  saTuntade  toute  la  Terre,  et 
ouvrira  me  carrière  nouvelle  &  Tintelligence  et  au  progrés 
de  THumanité  ! 

Pour  affaiblir  rAristocralie  ,  Louis  X  affranchit  les 
serfs  de  ses  domaines  (  i3i4)  et  force  lea  seigneurs  À  «e/»- 
dre  à  leurs  paysans  leur  affrancUtseiuenl,  en  reconnais- 
sant que,  d'après  le  droit  de  iVa^Ai^,  chacun  doit  être  franc 
et  libre  I 

La  poudre  à  jcamn ,  indiquée  par  le  moine  Bacon 
el  définitivement  inventée  par  le  moine  Schwarti,  à  Golo- 
fçue(  i54o),  et  V artillerie,  dont  les  Maures  commen- 
cèrent è  se  servir  au  siège  d'Algèsiras  (  i34a)  et  les  Aa^ 
gWs,  àCréo]r(eii  1546),  opèrent  une  rèvohilion  danararl 
de  la  guerre,  épargnent  le  sang  des  hommes  qu'elles 
aamblaient  devoir  répandre  plus  abondamment ,  fiant  dii- 
parattre  Tînégalité  delà  force  physique,  désarment  TAristo* 
cratie  féodale  des  armures  qui  la  distinguaient,  rendent  les 
ehà(eaux«4brts  presque  inutiles,  et  rétablissent  TÊgaUté 
entre  les  villes  comme  entre  les  armées  ! 

Trois  cantons  suisses  se  confédèrent  dés  iSoy ,  pour 
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secouer  le  joug  de  l'Aulriclie;  et  la  Suisse  entière  ^  divisée 
phntard  (i5i4)  ett  trene  cantonSy  reconquiert  son  iodé* 
pendance  et  forme  une  République  confédérée  compre- 
naot  treize petUes  Républiques ^  plus  ou  moins  démocra-* 
t  iques ,  dans  la  plupart  deaqneHes  rÉgalité  règne  plus  qu*en 
Grèce  autrefois  et  à  Rome. 

Bienu  ne  pent  réiaMir  que  momonCanèBMnl  (  1S42) 
la  République  à  Rome  même  et  dans  toute  l'Italie  y  comme 
nu  Doge  Vénitien  ne  peut  pananir  (  i354)  à  rétaUirla 
Démocratie  à  Venise  ;  mais  ces  tentati?ea  ne  sont  pas  pei> 
dues  pour  la  cause  de  l'Égalité. 

Et  voyez  quel  mouvement  en  France  !  Voyez  les  Etats** 
Généraux  y  refuser  les  ùnp6ts{  i355),  y  proclamer 
la  Sonfmnnelè  nationale(1 358),  y  dicter  la  loi  à  la  Royauté 
et  y  établir  presque  la  République  !  Voyez-y  les  bourgeois 
de  Pans  s'insurger  sons  la  conduite  de  Marcel,  Prévét  dea 
marchands ,  qui  vent  organiser  une  République  française  ! 
Voyez-y  la  guerre  civile  de  la  Jacquerie ,  l'insurrection 
des  Paysans  contre  FAristocratié  »  et  l'incendie  des  chà-' 
teaux  !  Voyez  encore  l'insurrection  des  Madloùm ,  ou  des 
bourgeois  de  Paris ,  contre  les  impôts  I 

La  Royauté  et  l'Aristocratie  restent  victorieuses ,  parce 
qu'elles  sont  plus  habiles  et  mieux  disciplinées  ;  maisTÉga-^ 
lité  n*en  a  pas  moins  fait  un  pas  de  géant  ! 

Bientôt  la  guerre  civileéclate  eu  France  ;  les  Armagnacs 
et  les  Bourguignons  se  disputant  le  pouvoir  ,  les  pr&« 
miers  appellent  les  Anglais  à  Paris  ;  et  le  duc  de  Bourgo* 
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gnc,  qui  veut défeiidre  la  capitale  altaquée  parles  Irallrcs 
el  par  l'ëlranger ,  organise  une  troupe  d'assQWpieurii 
sous  h  nom  de  Cabochier^ ,  et  fiiil  arrêter  et  massacrer  > 
dans  les  prisons  el  partout,  plus  de  55qo  adversaires  qu  il 
accusa    çooipir^tiQii  ei  de  trwtiiaoq  ! 

■  «  . 

L'ÂDgielerre  a  aussi  sa  Jacciuci  ie  :  un  impùl  sur  toutes 

le9  P^fUDicai  de  i$  mt^  e^M»  uni!  jonirreçtîoii  ( 
un  prédîoalenr  fougueux  prôche  au  Peuple  fUgalàé  ; 
loOfOoo  paysans  s'emparent  de  Lon()rc3>  tpent  le  Ali- 
nistr^  fil.brûlfial  spn  palais»  L'Aristocratie  èorasp  l^iefilèt^ 
avec  hommes ,  une  armée  sans  discipline  el  sans 

chef:  mais  l'esprit  d'Égalité  germe  dans  toutes  ies^  têtes. 

BienUyi  (  i  Sqq  )  ud  doptei|r  d'Oiford ,  Wiqi^fF ,  prêche 
la  Bé/orme  d^yE^\h(if  la  doctrine  de  Jésus-Christ  et 
VEgqlifé:  sesuerobrfiix  parM^ftwii  app^ës/#ai4irf^'>Soiil 
persécutés  et  brûlés  ;  mais  i-^nll^QU^iaiiQg  de^  martyrs  pr(H 
page  l'amour  de.  l'Égalité. 

\  o}  ez,  dans  la  République  «hrétienne ,  un  autre  mou- 
vemeul  bien  autrement  éteiidv»  |ç  Concile  4e  Comifinçt^ 
convoqué  (  1 4 1 4  )  pouf  réformer  la  Cbrétipnté  | 

Voyez- y  réunis  un  nombre  prodigieux  de  Cardinaux  , 
de  Prélats  ei^  dP  Doctes;  pi||94&  f  QoP|:ii}f»^so||v^#ins 
d'Allemagne  y  rSmper^or  à  leur  i^tjB  :  27  Ambassadeurs 
de  Rois;  d'innombrables  péputés  de  p/'^gu^  t9^«s 
CommuDautés  de  l'Europe  ! 

Voyeat  cette  (Joni^r^lun  Qi|  ce^  CansUluante  jitï^^- 
j^ne  ye  d^cifr^  ^puysmurB»  dépo#r  trois  ¥9^,  m 
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élire  UM  auUre^  çl     an  siépier  qu  après  avoir  rcvH  |mu« 

ni«np  qu'il  iNf^parernH  m        ^  Cion^Mition ,  qu'il 

convoquerait  un  nouveau  Concile  dai^s  5  ans  pour  le  li^j^ 
SDuœeUxf^ ,  pui^  ua  poneile  régulier  tous  les  i  o  aiv^  ! 
Les  Pipe»  auront  la  pepiMi^  du  wkx  c#|l#  promom  ^ 

mais  la  Réforme  est  dans  les  lôtes  ! 

Concile  iaiibr(4ir  coinpie  héréiiqufi$  dq^u  r^ltti? 
leurs  f  Jmih  Hms^  l^ofil^iir  d«  rUiiw^Ui  de  Pf ^  et, 
Jean  (U^  Prague  ^  son  disciple  ^  lej»  Jlussites  jiont  ex-. 
(emiinfto  npràs  30  «119  4fl  comb^tsi  vm  im  béfo^^  ^ 
vai9^ept  édiapffe  eoeore  Ips  çsprjts  !  * 

réforme  après  avoir  déposé  >  tom^ipç  parjura  e(  hérétique, 
le  Pape  (  Eugène  ÏV  )  qui,  dfj  ^m,  m^fmmim  \m 
membres  du  Concâle  eomme  sots,  fous,  enragés^  béies 
féroces,  et  le  iioi^yeaii  Pape  (  Félix  V)  conjuic  un  cerbère, 
un  vem  d'oTi  m  Mqhopi^:,  m  ÂnUsr-CI^i  i  Vfm 
teilles  ces  ii^ures ,  tous  ces  parjures  ^  tontes  Cfes  efepmmur 
nicalions  et  loules  ces  dépQsiijoo^  9^|ir^  Iç  tfig(pj»{i^4A 

Voyez  compae  vont  sepres^r  l^s  grands  évéqfiment^  qui 

préeiptipt    tfioiDpiii^  I  i'îuvm^im      Tinippipem  4 

Strasbourg  (1457),  la  prise  de  Consl§uliupple  (  i4^3)| 
le  règne  de  i^uis  XI  (  14^4)  i  découverte  du  c^p  do 
]k>nne-Espérance  (  i4^)>       f)^  T^^n^l^o  ()49î9)t 

et  la  Réfornie  (  |5i7  )  ! 

*  « 

Vismmjfjmy  qui.m^m  bieiiiAt  l'abatidoii  ihi  1^ 
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pom  la  langue  françcUse  et  les  jounuaix,  c*esilapubK« 
dlè,  pour  Ions  les  Peuples  et|H>Qr  presque  tons  les  hommes, 
de  tous  les  ouvrages  de  la  Grèce  et  de  Rome^  sur  les  sciences 
et  les  arts^  sur  l'histoire  et  la  politique  >  sur  la  morale  et 
le  droit,  sur  la  Philosophie  et  la  Religion  :  la  Bible  elle-même, 
iuconuue  du  Feuple^  \a  être  enfin  imprimée,  traduite  et 
eonnne:  c^est  comme  si  Ton  créait  des  millions  de  profes- 
seurs et  des  millions  d'écoles;  c'est  la  naissance  d'une 
publique  des  lettres  pins  vaste  qne  toutes  les  autres  Répu* 
bliques  ou  Monarchies  »  comprenant  et  unissant  tous  les 
Savants  de  la  Terre  ;  c'est  comme  une  voix  qui  se  ferait 
entendre  du  Monde  entier;  c'est,  pour  la  première  fois, 
la  création  d'une  opinion  publique ,  populaire ,  univer* 
selle  !  quel  instrument  pour  la  Raison  et  pour  la  Vérité 
qui  fiait  toujours  tM  ou  tard  par  triompher  ! 

CoNSTÀNTiNOPLE  estprîso  par  les  Turcs  ou  les  Mabo- 
métans.  Tous  les  seyants  grecs  se  réfugient  en  Italie;  ils  y 

apportent  tous  les  ouvrages  grecs  et  latins  encore  inconnus, 
les  Historiens,  les  Philosophes  et  les  Politiques,  Pytha- 
gore,  Platon,  Aristote,  que  l'Imprimerie  ?a  multiplier 
en  grec,  en  latin,  et  dans  toutes  les  langues  modernes;  ils 
ouvrent  des  écoles  et  «iseignent  les  langues  anciennes;  la 
Grèce  ressuscite,  ou  plutét  son  âme  reparaît  à  sa  place , 
pour  éclairer  et  pousser  en  avant  l'Occident  et  le  Monde* 

On  apprend  généralement  alors,  et  avec  un  grand  élon-* 
nement,  que  TAristocratie  de  dfvù  divin  est  une  impos- 
ture d'invention  toute  récente,  qu  Aristote  a  pu  réunir  :25o 
constitutions  républicaines ,  et  que  la  plus  grande|  partie 
de  l'Huiuanilc  Otait  aulrcfois  République  et  Démocratie!  ' 
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Pesez ,  si  vous  pouvez  ^  tes  conséquences  cq  faveur  de 

Je  ne  vous  dis  qu'un  mol  de  Louis  Xi|  aballdnl  TAri»- 
Umtie  6i  k  féodalité;  kvoriMttt  leooMMiee  eirindualrie; 
étahlimat  la  poste  f  eréMil  Tordre  de  SainIrMichel ,  pour 
honorer  le  mérite  cwil,  c'est-à-dire  les  Plébéiens  (  car  les 
Amloerales  n'eslkneiil  ifm  les  araïas,  Miprisettl  l'élude, 
et  sont  ignorants  autant  que  barbares  )  ;  élevant  ainsi  les 
roturiers  au  niveau  des  nobles  ;  tandis  que  pendant  la  mi* 
norité  de  Charies  Ylll,  les  Étala-Géoéraux  proetamenl  de 
nouveau  le  principe  de  la  Souveraineté  du  Peuple,  et  que 
Louis  XU  aura  le  tiUre  de  Boi  txuuner  ei  de  Fèr9  du 
Peuple^ 

Vous  parlerai-je  de  la  boussole,  découverte  en  1 200 
ou  rapportée  de  la  Chine  et  perfectionnée  en  i^Soi,  qui 
permet  les  longs  et  larges  voyages  maritimes^  et  qui  pré« 
pare  d'immenses  événements ,  notamment  la  découverte  du 
passage  par  le  cap  de  Borme^Espérance  ? 

Vous  prévoyez  sans  donle  les  résultats  de  la  découverte 
de  ce  passage,  qui  conduira  tous  les  Européens  dans  l'Inde, 
le  Japon  el  la  Chine  ;  qui  va  faire  connaître  la  civilisation 
asiatique  ancienne  et  moderne  ;  qui  mêlera  des  colonies 
Portugaises ,  Espagnoles ,  Italiennes ,  Françaises ,  An- 
glaises et  HoUandaises;  et  qui  va  donner  à  la  navigation, 
à  Tindustrie,  au  commerce,  aux  sciences,  aux  arts,  à  la 
Philosophie  et  à  la  Politique,  une  impulsion  nouvelle  et 
toujours  favorable  à  rJËgalilé  I 

El  cependant,  ce  u  W  presque  rien  comparé  à  ia  dé- 
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couvttfia  il  uu  iNqiivft^u  IVIonde^  de  i'AïQ^riquc^  014  l'on 
IrouYe  un  antique  et  vaste  Empire  (le  Pérou)  pratiquant 
depuis  400  ans  la  Communauté  de  biens ,  où  lesPuri- 
laiofl  anglais,  les  Quakers  et  tes  frërea  Atoraves,  viendront 
rétablir  (  en  Peui^flf «lie  taudia  ipie  les  Jéauîlea  éta- 
bliront (  au  Paraguay),  où  presque  tous  Içs  germes  de 
liberté  ^  d*JSgalité  qw  se  irouveut  en  Europe  iront  se  rélti* 
gier  pour  s'y  développer  à  Faîs^  el  rapporter  à  l'anrieo 
Monde  la  Démocratie  grande  et  forte  I 
Et  e'estpeiideehofeeneereeeinpiiréàlaRéfonné  ! 

kméf  toute  importante  qu'est  la  fédération  des  villes 
libres  ou  des  petites  Républiques  deia  Smi^Ae/jàlÊi  passé 

sous  silence,  parce  que  les  plus  brillantes  étoiles  dispa- 
raissent éclipsées  p$ir  1q  soleil  de  la  Réforme* 

La  Reforme!  quelle  entreprise!  Réforme  des  abus 
introduits  dans  l'Église ,  et  des  excès  commis  par  les  Prêtres 
et  la  Papauté!  la  Réforme  dans  la  grande  République  cbré- 
tienne,  devenue  Monarchie  universelle  !  L'examen  des 
droits  du  Peuple  chrétien  et  de  Tiiutorité  du  Pontife  4|ui  s^ 
dit  Vicaire  de  Jésus^hrist  et  Souverain  des  Rois!... 

Et  cette  Réforme^  vainement  réclamée  déjà  par  les  Peu- 
ples, par  le  Clergé,  par  les  Concilep,  c'est  un  Moine  ob^ 
cur,  Luther  ,  qui  la  demande  de  nouveau,  appuyé  bien- 
tét  par  un  autre  Prêtre  >  Zwingïe^ea  Suisse  1  et  parup 
troisième,  Cahin,  à  Genève  !  Ce  sont  ces  trois  nains  qui 
attaquent  le  colosse  Papal,  le  I^oi  de^  Rpi^,  le  demi-Dieu 
Lieutenant  d'un  Dieu! 

Mais  rimprimeric  porte  leurs  voix  dan^  tpute  l'Europe; 
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iiiuis  lu  Raison  est  déjà  grande  ei  peut  cuuipretuire  la  Vérilê; 
mais  les  Pygmâtti  aUaqmi  te  Géant  9!m  la  BtUe^  avec 
les  paroles  et  la  doetrine  de  Jésus-Christ  lui-môme ,  invo- 
quant les  droits  de  l'bomiBe  at  du  Chrétien ,  TËgahié  et  la 
Fraleroité;  Us  l'attaquent  ail  tribunal  de  TEorope,  dans 
Tnitérêt  de  la  Religion ,  des  Peuples  et  des  Rois  ! 

Quoique  4videmmei)l  intéreiifl^teèsecouQr  le  joug  du  Pap^i 
les  Rois  et  les  Aristocrates  eenij^nnent  bien  que  la  Jtér 
forme  religieuse  entraîne  nécessairement  la  Réforme  poiili- 
qil^ei  que  rÉgali^  menace  à^t^pis  apauté,  la  Royavié 
et  l' Aristecrjitie  I  iIsFeponssent  la  Rtformepour  coBserver 
leurs  Couronnes^  et  préfèrent  l^jougdu  Pape  i  la  liberté  det» 
|?e|i|ili#  f  (wpénm^  d'aiUms  a'affraiichir  ewTWkDes  par  la 
suite  ;  et  toute  la  Chrétienté  se  divise  en  (leucip  ligues  ou 
camp^  i  Tun  coioprenant  le  Pape  et  le^  Pi?élats, 
l'j^perçiir  fit  preA^^tons  lei|  Rois»  Outre  cosiprenaot  le 
bas  Clergé,  les  petits  Princes ,  quelques  Seigneurs  gôn6? 
reux  elbeai^coup  de  Peuple^  ;  Tun  comprenant  les  i^ixH^s^ 
tanfSjf  ou  )e9  Réftirmistes»  on  |e«  Révolutionnuires,  on  \m 
Républicains,  ouïes  Démocrates  et  l'autre  les  Catholù/ues 
ou  les  f  apistesi  puies  Qqi^\^\g^  ,  oft  (es  Monarchiiite^, 

on  lesAristDi^tes^ 

C'est  la  lutte  de  la  Déinocralie  pontrc  TArislocr^iei  d^ 

ia  RôpnUi^  6^  de  l'fM^.  W^p  ^  Mooarqhi^  et 

Despotisme! 

'  Ët  le  procès  es(.  plaidé  dans  toute  l'Europe,  danschaqu^ 
Pay^j  partout  I  Rse  p||u4edapD  des  semons  j  dans  dçs 
écrits  y  dans  de^  Cppçiles,  daqi}  des  Contré?  ^  9ur  les 
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U  est  e  plus  grand  procès ,  ic  plus  graud  Iribuual,  la 
plus  grande  discmsioii  qu'on  ak  jamau  tus  ! 

C*est  la  réapparition  de  Jésus-Christ  sur  un  plus  grand 
théâtre,  avec  ses  principes  de  fraternité  et  d'ÉgaUté,  et 
plus  de  moyens  pour  faire  de  la  propagande  ? 

Et  c^est  de  l' argent ,  c'est  la  Vente  par  un  Pape  de  la 
permission  de  commettre  des  erimes  f  c'esl  une  eqièce  Sùnr 
pét  papal  qui  fournil  l'occasion  I 

£t  après  i5o  ans  de  discussions,  de  négociations  et  de 
sanglants  combats,  en  Allemagne  et  en  France,  après 
d'horribles  supplices  et  d'héroïques  martyres,  la  Réforme 
linira  par  être  triomphante. 

Car,  quoiqœ  Henri  YIII  Tenille  font  simplemenl  se 
substituer  au  Papc^  quoiqu'il  veuille  arrêter  la  Réforme ,  il 
la  sert  et  l'anime  en  supprimant  tons  les  monastères  pour 
B^emparer  de  leurs  biens ,  en  divulguant  tontes  les  fonr« 
beries  et  les  immoralités  des  moines,  en  assemblant  une 
Coiwentton  ecclésiastique  qni  rédige  nne  constitution 
religieuse  et  qui  fait  traduire  et  imprimer  la  Bible.  L'An- 
gleterre adopte  plus  tard  un  demi-protestantisme  demi- 
libéral,  quelle  répand  dans  toutes  ses  colonies,  c'eslrà- 
diredans  toute  TAmérique  septentrionale  et dansune  grande 
partie  du  Globe,  tandis  qu'en  France  ÏEiiit  de  Nantes, 
donné  par  Henri  IV,  garantit  aux  Protestants  la  liberté  de 
conscience  et  de  culte ,  et  qu'en  Allemagne  le  fameux 
traité  de  paix  de  Westphalie  proclame  et  garantit  la  tolé-» 
rance  religiense  et  l'Égalité  des  religions.  La  moitié  de 
r Allemagne  el  de  la  Suissse,  la  Belgique  et  la  Hollande, 
presque  tout  le  Nord ,  plusieurs  millions  de  Français,  en 
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1111  moi  loe  grande  partie  du  monde^  eiibrassent  la  Ré- 
•  forme! 

£i  la  Réforme  lépandaiii  8«r  Umles  les  ipeatioiia  et 
sur  toutes  les  intiliilkNiB  fegfnié^eTamen,  de  perfection- 
nement et  d'innovation^  d'indépendance  et  de  liberté,  d'Ëga* 
lité  et  deRépoUiqne^  prépare  h  Réformaplnloaoïàiqiie  et  po- 
litiquc;  universelle  et  rmfieale^  et  le  triomphe  de  TEgalité  ! 

Voyei  mamtenaût  les  èvénemenls,  comme  ils  se  suc- 
cèdent et  se  pressent  en  faveur  de  r£galilé  i 

i5i7.  —  Lvther  commence  Tallaque ;  Zwînglc  le  sou* 
tient,  Calvin  aussi. 

iSiQ.  —  Charleé^Quini,  éln  Empereur  d'AUemagne, 
attaque  aussi  le  Pape^  fait  saccager  Rome,  et  favorise  ainsi 
malgré  lui  la  Réforme,  tandis  que  la  République  se  réta- 
blit à  Gènes. 

i5*23.  — Les  paysans  de  Souabe  el  de  Franconie  s'in- 
surgent àla  voix  deLuther  etdeMuncer. 

iSaG.  —  D^aulres  paysans  les  imftent  sous  la  conduite 
de  Jean  de  Le^de,  qui  prêche  l'Egalité  de  fortune,  égale- 
ment aioplée  par  les  ^/loidjpliJltfj  et  \m  frères  Mo^ 
twes.  Toute  l'Allemagne  s'enflamme  pour  la  Réforme. 

i52Q»  —  La  Diète  de  Spire  condamne  la  Réforme* 

1550.  ~LaBBiéiéffmÎBtesaraB(/ifVleJ^  leBom 
de  protestants)  et  présenté  leur  confession  ou  profession 
de  foi,  la  Diète  à'jàugsbourg  les  autorise. 

1551.  — •  Serffei,  défMSsast  LvAer  et  tous  les  attres, 
attaque  la  Divinité  de  Jésus-Christ  et  porte  Texamen  sur  le 
yrai  earaetére  de  tomes  les  AdigioBs. 
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ï552.  —  Fiançais  y**"  combftl  la  Réforme,  mais  il  la 
serl  malgré  lui  eu  foodant  le  collège  de  France  el  Timpri- 
nlerîe royale  à  Paris ,  en  ordonnàniriito^dll  français,  et 
en  accordant  aux  savants  une  protection  qui  le  fait  appeler 
le  Restaurateur  des  lettres. 

1 552.  —  Le  IraHé  de  pah  de  Pnssaa  gàrsMh  lu  Ré*  • 
forme. 

i54o*  —  Les  Jésuites  ^'associent  pour  défendre  le 
Papê  contre  la  Réforme  :  mais  ils  la  servent  ftldlgrë  etlt  en 
organisant  une  liépuhlique  qui  prêchera  la  doclrine  du  ij  - 
rannicide,  et  qui  travaillera  sans  cesse  à  l*abaisâement  des 
Rois  et  de  r Aristocratie. 

iSSg.  —  Une  chambre  ardente,  créée-contre  la  Aé-^ 
forme  tn  FrAnee^  ftiit  pendre  el  bitrier  emm  PfV)lëstiini 
un  PrésidenlduParlement(Anne  Dubourg).  Ainsi  persécu- 
tas, les  Protestants  de  France,  eoiâpoëês  prkicipaletoeiil  dé 
noblés  el  de  bourgeois,  conspirent  pour  enlever  lë  Roi  et 
sa  cour  à  Amboise;  1,200  sont  massacrés  ou  exécutés; 
des  milliers  sont  égorgés  parlolit;  mftis  TinpiilsiOtt  déHNM 
cratique  esl  lionhêe,  et  les  Protestanlfi^  qtiî  soutiennent 
longtemps  leurs  droits  parles  armes^  obUe&neiit  eafia  la  li-"  * 
lierlé  de  eonseieiee. 

Dans  le  même  temps,  le  Roi  cathohque  d'Espagne  op* 
prime  les  Pè}s»Bas  el  la  HdUande  :  tiiaie  les  Seigneurs 
'itidlnes  eoAspirenl  et  s^MMient  «mmé  lUrè  |iopiilaire  de 
gueux j  et  sept  Provinces  se  déclarant  indépendantes  se 
consûinieiai  en  JUpaUiqm/éMrai^    ■  - 

1572.-100,000  Protestants  sont  assassinés  en  Fiance 
1c  jour  de  la  saint  Barthélémy  par  Charles  ÏX,  d'accord 
avec  le  Roi  d'Espagne;  le  Pape  ordonne  une  processktaitk 
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R«Bé$  lë  BiiWMM  011  orUoitBe  ulie  à  Ptris^  niais  re 

massacre  ejLcite  i'horreui'  de  l'Europe^  el  les  proleslanls, 
^  M  ééfeiidhDl  «fie  inti^pUité  dbosLa  Aocbdié»  Mni  sur 
lepmM  d'y  ptodàmër  h  Bépublique  et  conquièrent  an 
nouvel  ëdit  de  pacification. 

|586»  ^  Ln  lr%M.  «tholniiMi  B*ihilirge  à  mm  loir 

contre  Henri  III  qu'elle  ne  trouve  pas  assez  intolérant,  te 
barricade f  le  chasse  de  Pans,  prêche  que  la  Bible  aulo- 
lÎM  le  IfmmnîMt^  et  fo  lait  «asassifier  &  Samt4jMlî 

iGoo.  —  Henri  IV  proclame  la  liberté  religieuse  |Mur 
Vêdii  «fe  itm$f4$  e^teiie  e«ew  TArialocrgUe  Afà  cons- 
pire peur  éliM^  eUiMfiélile  une  RépuBLiQUB  aris(ocra~ 
ti^êe  :  il  ioaibe  aussi  sous  le  poignard  d'un  agent  des  Jô- 
waiAfài  HttdiB.lioo»  hnitao  ooBéOi  doa  AtialoeiMos  aiigiafe 
iMAboliques  et  les  mômes  Jésuiles  organisent  la  conspira- 
tion des  poudrer  eootM  lé  Roi  p-oteatani  Jaoquea  1^*. 

i6'io.  La6orh»no  eoridamno  la  doetriiio'diiif^S'^*" 
cide  professée  el  pratiquée  par  les  Jésuites  j  mais  leur  Gé<* 
aérai  firo^aiio  ^■hliqiiiaoolr  eoftteoceH»  décision» 

Pou  après  ^  ils  s'emparent  da  roonopOle  do  f  onseif^ne- 
ment,  font  admirer  à  leurs  élèves  les  Républicains  grecs  et 
vonwiQa»  }mM¥Èm&QéwÀa  éLïe^Bf^aUf  oi  praCaeienl 
publiquement  encore  la  doctrine  du  Régicide,  dont  ils  fie- 
ront une  nouvelle  application  sur  Louis  XV. 

iGs^  _  JttoheUéu  oelièvo  d'taoNr  rAnstooitie  eC 
fonde  V Académie  française.  ' 

i647*  ^  ronds  so  ré¥ollo  conlco  JUazaan^  re- 
nouyeUe  les  Barricades,  chasse  Louis  XIV  enfanl  et  ion 
ministre^  parle  beaucoup  encore  de  République  y  et  géné- 
ndÎM  en  F#aiieo  Tospiîi  do  cffitiqao*oi  topptmiion $  tandis 
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que,  dans  le  même  temps,  les  NipeKtaiMi  §è  révoltai  el 

remplacent  leur  Roi  par  le  pécJieui'  Mazamello. 

G*eft  dans  le  même  iempe  eMre  (1648)  fie  le  traité  de 
Weslphalie  proclame  le  triomphe  définitif  de  la  Réforme, 
reconnaît  les  Républiques  Suis^  et  BcUave,  el  constitue 
dAfiniimment  T  Allemagne  en  conMération  de  vilU(s  Ubres 
et  de  Princes  élisant  leur  chef. 

Et  voyez  comme  les  événements  vont  se  presser  encore 
|Mmr  accélérer  les  progrès  de  la  Démocratie! 

T649«—VoMr«i  des  plus  puissants  Rois,  Châties I^^ 
qui  perd  la  téte  sur  Téchaiaud!  Voici  l'Angleterre  qui 
donne  an  monde  Texeniile  d*aae  grande  Nation  moderne 
jugeant  solennellement  el  condamnant  son  Riiy  aboKssanl 
sa  Pairie,  proclamant  la  République  et  s'élevantpar  elle, 
en  dix  ans,  an  pins  hant  point  de  pnissaneel 

L'Angleterre  n'a  pas  seulement  alors  des  Puritains  qui 
veident  la  R^nblique  avec  la  morale  de  Jésii»-Ciliriat  dans 
tonte  sa  pnrelé;  elle  a  anssi  nne  secte  nomhfense  de  Ni^ 
veleurs  (levellers)  qui  veulent  r£gali(é  absolue  en  fortune 
comme  entent* 

QadmaBienr  qne  Cromtvettnt  soit  pas  Icar  on  Was« 
hington  ! 

1660.  —  Voici  un  autre  Peuple,  le  Danemarck,  qui 
donne  à  son  Roi  le  pouvoir  absolu  pour  qu'il  écrase  l'Aris*- 
tocratie,  tant  les  Aristocrates  sont  odieoi  el  Tamonr  de 

l'Egalité  passionnée! 

t66i«  <—  Voycfc  comme  ledsapila  LomisXIF'vÈ  ser« 
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vir  malgré  lui  TEgalilé!  son  ambition  réduit  les  Rois  do 
rSurope,  coalisés  contre  lui,  à  demander,  comme  eondi-^ 
lion  de  paix,  que  les  Etats-généraux  ;  supprimés  depo» 
16149  soient  rétablis  et  réguliers  aOii  d'empêcher  les  guer- 
res ambitieuses;  son  orgueil  favorise  les  lettres  et  dèv»* 
loppe  cette  République  des  savants  (commencée  avec  la 
Réforme  sous  François      et  développée  par  Richelieu), 
dans  laquelle  les  roturiers  marchent  à  Tégal  ou  aurdessus 
des  Aristocrates  ;  sa  révocaliou  de  l'Ëdil  de  Nantes^  qui 
force  près  d'un  million  de  Protestants  à  quitter  la  France 
pour  porter  dans  teole  TEurdpe  leur  industrie  et  leur  es« 
prit  républicain,  avance  aussi  les  progrès  de  la  Démocratie 
europènne,  tandis  que  Golbbut  hii  imprime  une  impulsîoii 
rapide  en  développant  le  conunerce  et  Tindustrie^  en  rani*- 
mant  les  sciences  et  les  arts,  en  ouvrant  des  routes  et  des 
enaux,  en  ètrinfissant  des  manufactures  et  des  écoles,  e«i 
fondant  TObservatoire^  l'Ecole  militaire  de  Metz^  les  Ecoles 
maritimes  de  Brest  et  de  Toulon ,  l'Ecole  de  peinture  à 
Rome,  une  chaire  de  droit  ^public,  une  fmile  de  monu* 
ments,  et  V Académie  des  sciences  qui  servira  de  centre 
à  tous  les  savants  et.de  modèle  à  des  académies  parefflés 
4lan8  presque  tous  les  pays  de  l'Europe* 

t688«     Voyei  encore  un  Roi  chassé,  le  calholiqne  et 

oppresseur  Jacques  II î  Voyez  l'Aristocratie  anglaise  réu- 
nie dans  une  CorwerUim  nationale  et  agissant  au  nom  du 
Penple,  donner  encore  l'exemple  d'une  grande  Nation  pu- 
nissant un  Roi  violateur  des  droits  nationaux.  C'est,  à  la 
vérité,  pour  eux  que  les  Aristocrates  renversent  une 
Royauté;  mais  ils  apprennent  au  Peuple  à  renverser  TA  ris* 
ïOME  a.  21 
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i(k;rfltie  et  l'encouragenl  ù  le  faire  en  appelant  glorieuse 
£elleRé¥oliiiion. 

» 

.  1695.  —  Bientôt  l'Angleterre  proclame  aussi  la  Liberté 
delà  presse,  et  la  montre  ft  la  France  pour  qu'elle  la  dé^ 

sire  et  Tacquière. 

En  Franoe^  tt  esl  vHif ^  Louis  XIY ^  la  Ré^ee  qui  Hll 
succède^  Louis  XY,  rAristocralie  et  le  Clergé  catholique, 
loigneot  Tiololéraiiee,  la  cniaittèi  le  libertinage  êl  la  dè» 
iurache  au  Despotisme;  mais  la  résistance,  ropposilion,  la 
^itique  et  lespril  réYoluiionnaire  sont  partout;  et  des  cris 
d'iiorreur  s'élèvent  de  toulM  parts  quand  un  enfatit  y  le 
jeune  Chevalier  de  Labarre,  déclaré  coupable  d'avoir  ou** 
imgé  un  cmmfii  sur  le  pOB(d'Abbeville>  condamné  à  morti 
est  eièootè  pér  oisq  bourreaux  qui  lui  font  subir  famptt  ■ 
tation  du  poing,  Tamputation  delà  langue  arrachée  avec  det 
tenaiiiaii,  la  torture  Ordinaire  et  extraordinaire,  et  . qui  le 
-brûlent  ensuite  à  petit  feu  ! 

£lle  vœu  générai  pour  une  Réforme  politique /est  si  ^ 
;éiteifi(|ue  (1774)  que  Louis  XVI^  guidé  par  Malesberbes 
et  Turgot,  sent  la  nécessité  d'y  céder  et  commence  par  abo- 
lir la  coRvée,  quand  éclatent  coup  sur  coup  deux  Révolu- 
tions ifà  Vont  éhilnM>  là  Terre  pour  en  faire  jaillir  TEga- 
lilé. 

Quels  événements!  quel  spectacle! 

Mais  arrâli(Nis-nous  un  moment  et  revenons  sdr  nospas. 

Depuis  rinven'tioh  de  rimprimerie,  la  prise  de  Constan- 
tinople,  la  découverte  de  l'Amérique  et  la  Réforme,  la  Phi- 
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losophie  et  sa  sœur  la  Poliliqueonl  fait  d'énormes  progrès. 
En  Angleterre,  en  France,  en  Italie,  en  Allemagne,  en 
Belgique,  en  Hollande,  partout,  les  Philosophes  ont  tout 
examiné,  tout  discuté;  guidée  par  Fancienne  Philosophie  de 
la  Grèce  et  de  Rome,  la  Philosophie  moderne  a  bienlôt 
atteint  et  surpassé  son  aînée;  elle  a  reconnu,  publié,  pro- 
clamé les  droits  des  Peuples  el  des  hommes,  l'indépendance 
et  l'Egalité;  et  des  milliers  d'ouvrages,  V Encyclopédie 
-surtout (publiée  en  lySg),  et  le  théôtre  Républicain  de  Cor- 
neille, de  Crébillon  et  de  Voltaire,  ont  popularisé  cette 
•Philosophie. 

Mais  quoique  discutés  et  reconnus  quelquefois  dans  les 
Parlements  aristocratiques  d'Anglelerrc  et  de  France,  les 
droits  des  hommes  n'ont  encore  été  que  des  théories  ;  el 
voici  deux  des  principaux  Peuples  du  monde  qui  vont  les 
mettre  en  pratique,  et  donner  une  leçon  à  tous  les  autres. 

Ranimez  donc  votre  attention  î 

'  Voilà  r Aristocratie  anglaise,  si  jalouse  envers  ses  Rois, 
qui  veut  opprimer  ses  Colonies  américaines  et  les  Irailer  en 
esclaves,  en  cvigeant  d'elles  des  impots  qu'elles  n'onl  pas 
consentis:  mais  l'une  d'elles  résisie,  et  les  douze  aulres 
viennent  s'associer  avec  elle  pour  la  défense  de  leurs  droits 
communs. 

•  Bientôt  les  Représenlanls  des  i5  Colonies  discuteni, 
décident  el  proclamenl  que  chacune  d'elles^est  égale  en 
droits  à  l'Angleterre  ! 

Et  les  1 5  Colonies  le  répètent  ! 

Et  leur  Ambassadeur  Franklin  le  répèle  solennellemen  l 
devanl  le  Parlement  britannique  ! 
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£t  quelques  gjëuéreux.  Amlocralçs  lo  rèpélanl  aussi  dans 
le  sein  de  F  Aristocratie! 

El  la  Presse  le  répète  dans  r£urope  allentive  ! 

El  quand  les  oppresseurs  s'opiuiâtreot  dans  Toppiession , 
les  i3  Colonies  prodanenl  leur  indbpendaugb  ;  justifient 
leurs  droits  àdiï\%mimanifeste  (rédigé  par  Franklin  ^  Jef- 
Terson  et  Adams)  qu'elles  adressent  au  Genre  Humain  tout 
entier;  se  constituent  en  Républiques  associées  et  confé- 
dérées; et  présentent  le  spectacle  aussi  imposant  que  nou- 
veau de  treize  grandes  Républiques  presque  aussi  vastes 
ensemble  que  l'Europe  entière ,  assises  chacune  sur  une 
CmstiUiUonécù^f  basée  sur  les^dfwU  de  Hhcmme, sur 
b  Démocratie  fiVEgaïM! 

Et  quand  T  Aristocratie  anglaise  en  appelle  à  la  force  des 
•rmesy  les  Peuples  d'Europe  applaudissent  à  l'Amérique  et 
Fencourageut  par  leurs  vœux  j  les  Rois  de  France  et  d'Es- 
pagne^ comme  entraînés  par  la  iistalité^  soutiennent  la  cause 
•  de  la  Révolution  et  de  la  Démocratie  ! 

El  la  Démocratie  triomphe  ! 

Et  le  bonheur  veut  que  Washington  ne  soit  ni  GromweH 
ni  Napoléon,  mais  presque  learl 

El  TArislocratie  anglaise  est  forcée  de  reconnàttre  la 
Révolution,  l'indépendance  et  k  République  I  ' 

El  tous  les  Rois  de  TEurope  reconnaissent  TEGAUTà 
entre  les  Peuples  y  {mr  conséquent  l'Egalité  entre  les  ci-* 
tovens  et  entre  les  hommes  ! 

mi 

El  bientôt  l'Egalité  donnera  à  ces  treixe  Républiques 
une  prospérité  sans  exemple  I 

Et  bientôt  aussi  onze  autres  Républiques  pareilles  vien- 
dront aggrandir  la  confédération  ! 
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Et  bientôt  encore  toutes  les  Colonies  espagnoles  cl  por- 
lugabes  se  déclareront  indôpendaDles  ! 

El  tonte  rAmérîqne  sera  Républicaine,  formant  une 
République  plus  vaste  que  toutes  les  anciennes  Républiques 
grecques,  carthaginoises  et  romaines  réunies  ! 

Et  la  République  des  Etats-Unis  deviendra  toujours  plus 
démocratique! 

Eldéfendnepar  l'Océan  et  par  près  de  2,000  lieuesde  mer 
et  de  tempêtes,  la  Démocratie  américaine  pourra  braver 
tous  les  Rois  et  toutes  les  Aristocraties  de  TEurope,  ac- 
cepter toutes  les  découvertes  et  toutes  les  inventions,  les 
bateaux  à  vapeur  et  les  chemins  de  fer,  tenter  toutes  les 
expériences  et  conquérir  toutes  les  amdiorations  et  toutes 
les  réfofUles  pour  les  donner  ensuite  à  TUniverS  I  '  "  ' ''"'^^^ 

* 

Adversaire»  de  l'Egalité  et  de  la  Communauté  ^^^rèflé- 
eUssec,  caleulèE  lies  eonséciitiniées  iplùiûi  f  EgèlRé  Eiàrope, 
et  dites-moi  s'il  n'est  pas  vrai  .que  la  Démocrdii^.dâbl^daî 

El  qu'allomus  dire  quand  fout4-l'heure  voie  verrez  la 
Révolution  française  abolir  la  Royauté  et  la  Noblesse,  lutter 
contre  toutes  les  Aristocraties  européennes  coalisées  contre 
die,  les  vaincre,  et  planter  au  milieu  de  l'Europe  le  drapeau 
de  la  Démocratie  triomphante! 

Biais  j'ai  besoin  de  reprendre  haleine  pour  la  suivre  dans 
sa  course  :  à  demain  donc  ! 

El  vous  né  pouves  tous  figurer  fimpresston  profonde  que 
ce  tableau  de  tant  d'événements  prodigieux  prodiùsait  en^ 

.core  sur  les  auditeurs  étonnés  et  électrisés  !  7  , 

* 
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CHAPITRE  XXL  ' 


ra^NSlkft  M  LA  OiMOCftATlB  KT  DE  L'ÉOAUTÉ.  ^ftiUM.) 

lévotulioD  INniC«tor>  tlW.  -r  CtopsMliUDli.  —  Piiiili  ITiqiPpa,  —  Copt; 
litolioii  déBMMTtlique.  — >  Gaerra  de  TAristocntie.  —  Royauté  abolie.  — 
GonTenttoD;  Gontllliitton  de  1798;- Démocratie.  »  Divliloos  toteitipes, 

.•licffnr;  iéMaaD.--eÔMlilttCliBd»  l^i;  Bé^iiÙim  tlniMv.-- 
Bil(fiiif;    fropè»  de  la  MMimlie  p^^^ 
GonmlaC;  Empire;  Reculade.  —  Napoléon  iDstrament  do  démocratie.  — 
Pregiéa  eniopéeii.  —  Restauratioa  i  Reculade;  Progrès.  ~  Retour  de  Ka" 
poléon;  PlOflvéi»  Reodado.-^^  RiitanratiQii;  Reculade;  Pro^ré«.  — 

'  Reculade ,  puis  Progrès  uniTersel.  —  Révolution  de  1830;  Progrès;  Reçu» 
Me  ;  puis  jprogrès.  —  Progrès  en  Angleterre  ;  Progrès  universel.  —  Aris- 
tocratie se  détruit  eHi-HiàM;  Rois,  Papes,  MoUes,  flétris  par  eui-mémes. 
'Plébéiens  illustres.— Triomphe  de  la  mn\oct^i\t\  providentiel  ;  assuré.. 

'  —  Opinions  de  Royer-Collard,  Cousin,  Çh0i9^rwidf  TifçqueviUe* 
—  Billard,  de  Lamartine,  de  Lamennais, 

Hier,  j'ai  fait  passer  en  revue  devant  vous  des  ceii- 

de        ^     |688,  et  b  lévolnUoii  américaiiie* 

Je  ne  vous  parle  pas  de  aolre  révolution  dlcarie  eu 
tille  de  celle  magnîGqoe  révolution  d'Amérique  et 
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que,  saufl  vanîlé,  je  puis  iHrè  plot  beHe  encore  que  sa 
mère  :  quelle  inOueuce  u  aurait -elle  pas  sur  le  reste 
du  ipomlQ  ai  noire  Icarie  ^  trouvait  ê«  niliea  dp  Tëih- 
jope! 

Mais  jugez  dans  quel  état  d'eiïervesceDce  et  de  bouilt- 
lonnemenl  doit  se  Ironm  la  Fraoce  après  cette  Révolution 
américaine  inspiré^  |  soufQéej  ^\  presque  opérée  par  elle  ! 

» 

El^  voy^  si  liouia  XVI  n'esl  pas  ^ptrakié  par  une  es^ 

pèce  de  fatalité,  quand  il  a  la  folie  d'imiter  TAristocralie 
aiiglaifle  qu'il  vianl  de  combattre,  ^nand  il  parla  an  auk» 
tan  pour  eiiger  des  inupéts  I  Voyes  fi  k  NeUesse,  les 
tables  etr  les  Farlemopti  ne  sont  pas  entraînés  par  la  même 
fdtali^»  qpand  (es  premierp  liii  r^asen^  k  aeqonrs  de  leurs 
bourses^  tandis  que  rAristoeratie  parlemeRtaire  l'oppose 
au  despotisme  royal  et  ministériel,  invoque  la  souverai- 
nelè  uatioDale,  et  réclame  lep>  FM^ftW^aji  suppriMs 
depuis  lyS  ans  !  '  ...  m 

.  V^jj*  ja  %y/|9j^  içfJfi^  d^  <*t§l  i  £t  comm^  la  Révo^i 

lution  est  dam       Ml       fppi  pfip(4liii|i4e'Ri«olilUeii 

Les  électeurs  sont  donc  convoqués  :      miltions!  '  *  ; 

Des  cahiers  sont  rédigés  ;  ils  dçmjàiiiluut  la  Hi^jum^i 

Les  députés  sont  élus  :  douze  ccals,  donl  loh  par  lu 
JMoblasse^  SQopar  ic  Clergé,  (iou  |iar  \^  Tiors-Ktal  l  Téliu^ 
du  pa}s! 

El  la  Représentation  nationale,  un  pourrait  diic  la  x\a-> 
tion elle-même,  est  assemblée!  ... 
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Et  la  lu(ie  s*eiigage  à  rimlant  entre  I^aristockatib 

qui  demaude  la  division  en  Irois  chambres  el  le  vole  par 
ordreSf  el^k  dbhocbatib  qui  réclame  la  réonioQ  en  une 

seule  chambre  et  le  vote  par  têtes  ou  TEgaUté  des  suf- 
frages ! 

.  Je  ne  vous  dirai  pas  lepouvanle  de  la  Royauté^  son 
commandemeni  de  se  disMudre,  la  fermetnre  de  la  salle, 
la  courageuse  fésislaiiee  des  députés  populaires,  leur  su- 
blime sermerU  d'accomplir  le  mandai  du  Peuple ,  Temploi 
de  la  force  armée  contre  les  Représentants  y  la  défection 
des  soldats,  rimmortelle  prise  de  la  Bastille  et  la  capitu- 
lation de  la  Royauté  :  j'arrire  vite  à  l'Assemblée  recon- 
«ne  unûpiê,  natùmtdé,  sotwenme^  ooNSTnvAiim 
Et  TEurope  voit  tout,  entend  tout,  connaît  tout  I 

'  Vo]reim«inlenMt,vo]fef  ! 

Dans  une  seule  nuit  (4  août),  TAssembiée  Constituante, 
éolairéé,  guidée,  édumffée,  élecirisée  par  la  Philosophie 
du  XVIII*  siècle,  achevant  Tœuvre  de  la  Réforme,  pro- 
clame les  droits  de  l'homme,  c'estrà-dire  de  tous  les 
hommes,  de  tons  les  Peuples,  de THumamté  tonte  en- 
tière ;  et  le  principal  de  ces  droits  c'est  V Egalité  !  Elle 
abolit  .tont  ce  qui  reste  de  la  féodalité,  TAristocratie  no- 
biliaire et  sacerdotale,  tons  ks  privilèges  et  tons  les  mo- 
nopoles ! 

Et  rentratnemerit  de  la  raison  et  de  la  justice  est  tel- 
lement irrésistible  qu'une  grande  |)artie  de  l'Aristocratie 
offre  elle-même,  avec  enthousiasme,  le  sacriGce  de  ses  in- 
térêts sur  rantcl  de  l'Egalité  ! 
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PuiS;  pendant  trois  aii6^  F  Assemblée  Constituante  (être* 
nuHrquMHle  bien,  ce  ne  sont  plus  seidement  quelques  phi* 
losophes  dans  lenr  solitude^  c'est  nne  réonion  des  1200 
hommes  d'élite  que  renferme  le  pays)  examine  et  discute 
solennellenient  tons  les  abos  à  corriger  et  tontes  le»  amé- 
liorations à  introduire,  c'est-à-dire  presque  toutes  les  ques- 
tions de  morale,  de  phîiosopbiei  de  religion,  d'organisation 

•  •  ■        ■  • 

sociale  et  poUtiqoe.  * 

•  Les  deux  partis  j  sonliennent  la  lutte;  rARisTôcnA- 
viEf  qui  se  léonii  Aans  le  chib  on  la  soeiélè  dés  FeuH^ 

laniâj  qui  suit  Xécole  anglaise^  qui  veut  Tlnégaiité, 
denx  chambres,  nne  Ro]fanté  Ibrle  et  le  moins  possible 
de  changements;  et  la  démocratie,  qui  se  réunit  dans 
ie  club  des  Coi^Uers  ou  des  Orléanisles  fondu  bientôt 
Ans  le  ehib  des  Jaoôbins,  appelés  anarclustes  parce 
qu'ils  suivent  ï école  française  ou  des  philosophes  et 
deoMindent  des  innovations,  une  seiâa  chambre  légisia* 
tive,  une  Hoyairté  limitée  et  l'Egalité  politiqne. 
'  C'est  la  Démocratiequi  triomphe,  par  une  immense  ma-* 
joritél  £Ue  resfersé,  dM,  balaie;  puis  reconstmil,  re** 
bfltit  et  rédige  la  Constitution  de  1 7g  i  • 

Elle  n'établit  ]mis  nominativement  la  République  $ 

mais  la  Royauté  qu'elle  organise,  avec  une  seule  chambre, 
est  une  Royauté  républicaine  et  démocratique,  une  véri- 
table République  en  fait. 

Elle  n'abolit  pas  la  Propriété ,  et  n'établit  ni  la  Cora- 
nnmaulé,  ni  la  loi  agraire,  ni  l'Égalité  de  fortone*;  mais 
elle  crée  l'Egalité  dans  les  succession^  et  TEgalilé  VfAnr 


Digitized  by  Google 


cation ,  source  de  toutes  les  Egalités  ;  et  toutes  ses  instUu- 
iioti^  ieudeoiàdiuûauQr  l'Inégalité  deforluoecoanoe  touies 
1^  afitm  Inégaiilés.^ 

ËUç  divine  le  territoire  an  63  d^p^rlemepts  i-rpeu-prè» 

,        prooiam  la  tolérance  raligieqse,  la  liberté  M  l'Ep^ 

lité  des  Religion^  et  des  Cultei  ^  ^  hui4  Jiùfs  la  qaa^ 
lté  d'hommes  et  le  droit  de  citoyens.  . 

Jq  p'^xnniiae  |m|§  ^i^  avec  une  g^éralion  IfMrniée  sous 
Tniidaii  i^gioMi»  Qoe  Awmblép  tfà  i^nferm  taiil  4W 

cien^  Aristocrates  pourrait  faire  davantage^  tout  d'un  coup, 
}inisi|u^mmt  et  san^  trao^ition  i  JQ  ooq#tat9  iNment,  es 
fait  prodigieux ,  qu'elle  ezéeiite  iiiHliaiisèmeiit»  lieancoo^ 

plus  que  l'Angleterre  eri  i6d8 ,  ||lus  que  l'Amérique  elle-f 

n^iPP^a  177^  Fhifai»QphQ8  tes  phH 

révolutionnaires  ne  croyaient  possible  quelques  années  an-r 
paravent;  jQ  conjiiatn  surtout  qu'tUQ  proclliiBe  et  conquiert 
irrèvocableiiiniit  panr  ^Humanité    WWm  éi^  VMgatikt 

absolue  de&  droits,  principe  impaepsément  fécond ,  dont 

li^  A^s^lé^s  on  1^  générations  fiitnm  sanrtui  bian 

tirer  toutes  les  conséquences. 

£t,  je  le  répète^  l'Europe  voit  tout,  entend  tout,  connaît 

Et  cette  Çonstilulion  servira  d^  mfidèle  à  je  nê  vm 
caqit^ien  de  Coni^iWions  o<mviUM  F44igéf)9  par  d'antran 
Peuples! 

£1  c'est  une  forteresse  d  où  la  Démocratie  et  rilumanité 
ppurronl  s  éUpc^  à  de  nouvelle  conqu^l^,  nniia  d'où 
r  Ariilto^atia  |m  pourra  plps  lei  MHUPQr  défiuileiveqieiit  ! 
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Mais  l'Aristocratie  française  (quel  icrime  ou  quel  mal- 
biuri)  riooart  4  la  Yiolfioce^  ômigre»  »'e»régiii»wt«  «ur  lu 
frontière ,  appelle  à  son  MOMw  tiNMili  le«  AriftomMfli  01; 

tous  les  Rois  de  l'Europe^  insulte,  outrage  et  menace  la 

fij^QluDofi, 

.      Umte^  lei  Ari#li>crttiiea  d'Europe,  Tangiaiie  à  lour 

se  cofdi^ull  et  décident  la  guerre  contre  la  Frauce , 
giV^r^e  pouv^ll^/  guerre  rio^galit^  cootre  l'£galité|  de 
TimiQobilitécoDtre'Ie  progrès,  de  laForoe  contre  la  Raison 
et  la  Justice ,  de  Tintérôt  4e  quelq\ie&-ttn§  cQptf e  l'iiUét  <^t 
defSn^imiild! 

$Jt  avant  de  déclarer  la  guerre ,  la  Coalition  épuise  loui, 
l'ars^qai  4e  Mae)|i«vel»  la  caiomiuei  et  tef  faux  broit^,  I4 
division  ei  h  eorraption ,  ie|  mtrigufi9  f t  les  conqpiraUon§  1, 
W  gU^rrQ  çivjl^  el  Içii  trf4ti§ops! 

Mais  ledanger,  électrisani  le  Peuple  et  Y  Assemblée  /e- 
^i^^^V^  (  qui  remplace  la  Gonstittii^ite),  les  pousse  da- 

vanUigQ  à  |a  République ,  ^  |a  D4pocraliii  »  |i  T^alit^ 

Qu'il  est  beau  Je  voir  la  France  ou  la  Représentation  na- 
tionale, en  fape  de  1^  gi|erreet4e  ^ous  les  Rois  d'Ëurope  4 
déférer  le  tîtrç  dfl  cit^ens  frapcais  à  JSchUier  et  à  ton$  len^ 
PI\ilQsophes  étranger^  défenseurs  de  la  Liberté  et  de  l'K- 
galit^i  dit»çi4çir  nfi  pkm  X^^^^/sqjliifiri  publique  qui  4Qi^ 
donner  à  la  génération  prQq||ç^qQ  T^^lité  radicale;  et 
proclamer  que  la  Nation  ne  combattra  jamais  dans  un  but 

•Et  Te^prit  de  la  Pémocratie  est  tellement  universel  el 
iiopérieux  qu'un  Fj^ippe^  qui  brigue  la  laveur  populaire,  i^^ 
y^f^i  rien  M INW  ^  populariser  qn^  de  s'appeler 
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}^\Ln  É,  croyaul  iiooorer  la  Priocesse  sa  mère  eu  se  di* 
•antrfiki  demn  codiery  comme AlexaiidreenilhoBorer  h 
sienne  en  se  disant  fils  de  Jupiter  ! 

Je  ne  vous  parie  pas  de  linvasion  étrangère,  ni  des  mal- 
heureuses Iraliisonsdela  Royauté ,  ni  du  péril  de  la  Révo- 
lulion,  ni  de  rinsorreetion  pqinlaire,  ni  de  Tassant  da 
palais  (lo  août) ,  ni  de  la  prise  du  Roi ,  ni  du  massacre  des 
conspirateurs  avant  de  courir  à  l'ennemi  (comme  autrefois 
le  duc  de  Bourgogne  fit  massacrer  les  Armagnacs  avant  de 
courir  aux  Anglais  qui  menaçaient  Paris),  ni  delà  fuite  des 
envahisseurs ,  ni  des  élections  noavelles  qui  choisissent  pour 
Représentants  les  hommes  les  pins  populaires  et  qm  les 
chargent  de  juger  Louis  XVI,  de  sauver  la  Révolution, 
et  de  reconstituer  l'Egalité  en  hi  donnant  une  force 
nouvelle. 

Voici  LA  CoMVBiiTioN,  uno  Convention  revétae  d*un 

nouveau  mandat  du  Peuple  et  investie  de  sa  souveraineté  ! 

El  les  événements,  depuis  1 789  à  1 792,  ouvrant  pour  le 
Peuple  un  immense  Cours  pratique  de  Démocraiiey  ont 
tellement  accéléré  son  éducation  politique  que  la  Bépu' 
blique,  à  peine  nommée  en  1789  et  fusillée  en  1791, 
est  unanimement  proclamée  par  la  Convention  dés  sa  pre- 
mière séance,  le  ai  septembre  1792! 

Je  ne  veux  pas  juger  ici  la  justice  ou  Tinjustice  de  ses 
actes;  car  comment  la  Convention  ne  feraitpelle  pas  des 
fautes  quand  elle  est  composée  d'hommes  gâtés,  comme  les 
Rois  et  les  Aristocrates,  par  la  détestable  organisation  so- 
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ciale  qu'elle  veut  réformer  I  je  vcu&  seulement  constater 
les  faits  y  le  dèveloppomeal  grttdad  el  rapide  de  la  DéÉio- 

cralie  et  de  TEgalilé  :  je  continue* 

La  Démocritia  française  accepte  la  gaerre  omil^^ 

lition  de  toutes  les  Aristocraties  Européennes;  et  l'esprit 
ë'Egaiyé  est  teUemeni  naliiiel  à  rhomme  et  leHemeiit  rè^ 
paiidu  sur  la  Terre  par  la  Philosophie  du  XVIII®  siècle 
que  la  Fiance  croit  pouvoir  compter  sur  la  sympathie  des 
Peuples. 

Elle  proclame  TEgalitè  et  la  Fraternité  des  Nations  ;  les 
appelleàla  libeiiè;  troiure  des  éobos  et  des  aiiis  partent;  • 
divise,  par  la  seule  {wisslmoe  de  sa  voix,  chaque  Pays  en 
deui  camps,  de  Démocrates  et  d'Aristocrates;  et  commence 
sa  guerre  de  propagande»  sa  guerre  à  mert  contre  les 
Royautés  et  les  Aristocraties,  en  leur  lançant  la  téte  deson  . 
Roi,  solennellement  jugé,  déclaré  parjure  et  traître,  et  dont 
In  eendanuMttioB  est  ratifiée  par  les  7/8  de  la  Population. 

Je  ne  m'arrête  pas  à  plaindre  ce  malheureux  Louis  XYI, 
qnipouvaitètresiheureuienfaisant  le  bonhenr  delà  France 
s*il  eût  suivi  les  conseils  de  Tnrgot,  tandis  qu'il  péritcomme 
Charles  I^,  après  avoir  attiré  comme  celui-ci  d'effroyables 
calamités  sur  sa  Patrie,  tons  deux  victuttes,  aussi  bien  que 
leurs  Peuples,  des  vices  affreux  de  rorganisalion  de  leurs 
Pays. 

Mais  Toyezla  gigantesque  mnrché  de  Topinionl  Chaque 
année  désormais,  Tanniversaire  de  ce  terrible  sacriGce  sera 
célébré,  comme  un  jourdetriomphe,  par tousles  magistrats^ 
par  toutes  les  années  et  par  tous  les  citoyens,  jurant  A  Tenvi 
haine  à  la  Royauté!  ' 
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El  n\iceusez  pas  louLe  une  iNialioii  il  être  cruelle  el  san- 
gaînaîrel  Reconnaissef  plutôt  que,  sans  colère  contre 
l'homme,  presque  indifférente  sur  le  sort  trun  coupable 
quand  tant  de  catastrophes  menacent  ^5  millions  d'in- 

•noeenlai  eonsidérani  connue  mini  un  Hol  détrôné  ^  et  se 
croyant  forcée  de  le  détrôner  pour  ne  pas  périr  elle-mèrtie, 
cette  Nation  teut  lancer  Tanathème  sur  un  passé  dont  la 

:  Aitfieste  orgaiiisttîon  Teipose  à  tant  de  «aHiêiirB  ! 

Et  Ton  pourrait  douter  que  TEgalité  soit  enracinée  datts 
Tàme  du  Peuple  français! 

Bientôt  la  Convention  rédige  une  Constitution  nouvelle', 
sa  GonstHnlionde  1 795,  plus  Dénocratique  que  l'ancienne 
Constitution  d'Athènes  et  qu'aucune  autre  Constitution  sur 
la  Teire,  excepté  celle  dlearie* 

Mm»  elle  la  sMpend  jusqu'à  la  paix ,  dauf  llntérit  de  la 
Démocratie  elle-même ,  et  la  remplace  provisoirement  par 
un  Gouf  ememenl  dictatorial  ei  ré? olulionnaire,  diri^  par 
'An  Comité  de  salut  public,  dont  le  nom  seul  indique  la 
gravité  du  péril  qui  menace  Texistence  de  la  Patrie. 

♦ 

Pendant  cette  terrible  Dictature  ou  plutôt  ceUë guerre^  la 
'  pins  périlleuse  de  toutes  les  guerrèa,  la  Com entiori ,  qui  ne 
•peui  iauf er  le  France  que  par  le  dévouement'dtf.  Peuple , 
pousse  la  Démocratie  jusqu'aux  dernières  limites  de  Texal- 
ifltion  e(  de  renthodsiasme« 

ENe  n'abolit  pas  la  Propriété  pour  lui  substituer  la  Com- 
munauté et  ne  proclame  pas  môme  la  loi  agraii;^;  mais 
.voyez  comme  elle  en  approdie  I  elle  déclare  nétienaux  les 
ininioiises  domaiites  du  Clergé;  elle  confisque  tous  les  biens 
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des  émigrés  et  des  conspiraleurs  ;  elle  supprime  au  profit 
des  i^Jiàiii  tofelM  les  reoteê  féodales  et  toutes  lés  redemn- 
eesseigneariitesf  «ito  Mirfaiix  Cioiiiliitiiiei  Ibntes  lesterreil 
usurpées  par  les  seigneurs  |  elle  appelle  les  enfants  naturels 
à  partager  [es  iMelMollt  piMmMé  M  maMmelleavécleS 
enfants  légitimes  ^  elle  vend  les  domaines  nationaux  et  les 
divise  pour  multiplier  le  nombre  des  acquéreurs  et  des  pro-* 
priétinres;  élfe  promet  un  MlUarâ  aux  déClnséurS  de  lu 
Pairie  ;  elle  veutdétruire,  en  un  mot,  l'opulence  et  la  misère. 

D'un  autre  côté,  le  Peuple  est  électeur^  juré ,  garde 
tional  o(  aMé)  il  ëe  téonit  jottruellement  dans  wi  àMm<4 
blées  populaires  ;  il  occupe  toutes  les  magistratures ,  toutes 
les  foucUoliSi  lOtt^  lés  emplois* 
'  B'mr  oulrtf  êm  eiMsore  ^  lensles  eitirféns  sofil  Mrfdats  et 
nomment  leurs  officiers  ;  toutes  les  classes ,  auparavant  sé- 
fÊSiMf  MA  fondues  dani  rarmééf;  loud  peuvent  aspirer  à 
tôus  les  grades  par  léuf  coHirage  et  leurs  talents  ;  on  verra 
un  tambour  devenir  général  ;  et  pendant  cette  longue  guerre, 
|rtns  de  tM^oôb  Mûrie» ,  remplaçait  XtA  Comtes ,  tel 
Marquis  et  les  Ducs,  deviendront  officiers  de  tous  grades  et 
géuéraui! 

D'un  autre  eiVtè  enfin,  la  Conveniiôn^  poussée  par  lés 
événements  beaucoup  plus  loin  què  la  Gonsiituanté  et  la 
•LégisliAive,  ^  d'aiUeMiVitièni  déjà  bien  déblayé  la  r<mte, 
ëeMve  de  iÊàMÊ  èC  d'AMtfe  Taileien  régime,  change  et 
révolutionne  tout^  égalise  ei  nivelle  tout,  centralise  el 
pèrie  tom  à  ïmi$à,  MoottveHe  tout,  même  la  Société; 
même  la  religion,  ei  fonûeV Égalité  d'éducation  pour 
«mener  r^galité  réelle,  ei  les  classes  des  sciences  mch 
raies  et  pùtùiques  dans  Tlnstitut  national  pour  prê- 
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parer  sans  cesse  de  nouvelles  améliorations  Démocratiques. 
.  Eile  établit  aussi  l'uniformité  df$  poids  et  de  mesures, 
un  neuvegn  Galeodrier,  ki  Idégi  apli0iy  fétde  polytl^e- 
uique^  le  bureau  des  longitudes^  le  cokiservatoire  de  mu* 
sique,  Técole  des  langues  orientalesy  ete»,  ele* 

Et  jamais  on  ne  vit  dans  w  Peuple  plus  d'enthoiisiasmey 
plus  de  dévouement  patriotique^  plus  de  dispositions  à  réa* 
User  toutes  les  idées  de  justice,  ie  friaternité  et  46  perfeo* 
tionnement  sœial.  Et  si  les  riches  étaient  d*aoeord  avee 
les  autres,  ou  si  seulement  la  Convention  était  unanime 
pour  vouloir  l'Egalité,  eUe  étabfiraifc  la  Cammimutél 

Malbeurèusement  une  partie  des  Aristocrates  6t  des  ri* 
ches  conspirent  pour  la  Coalition  contre  la  Révohilion  ; 
beaucoup  de  parents  ou  d'amis  d'émigrés  compromettent 
le  salut  de  la  patrie  en  leur  envoyant  des  aecoors  ;  h  guerre 
civile^  décuple  le  danger  de  la  guerre  étrangère;  et  la 
Convention  se  crpit  dans  l 'aiTreuse  nécessité  d'adopter, 
pour  se  défendre,  nn  système  d'intimidation  et  de  temur  ' 
contre  les  contre-révolutionnaires ,  contre  les  émigrés , 
contre  leurs  parents  et  leurs  amis,  contre  les  conspira- 
tms  et  les  insurgés.  .  ^ 

Malheureusement  encore,  tandis  que  le  Peuple  vent  TE* 
galiié,  beancoii»  de  riches  veulent  conserver  hnr  ofi^ 
lence,  des  bourgaois  et  des  pauvres  veoknt  profiler  do  la 
révolution  pour  s'enrichir,  et  la  Convention  elle-même  se 
divise  on  trois  partis^  b  Démocmde  popukttn{m  les 
Montagnards)  qui  veut  le  progrès  et  l'Egalité  réelle  ;  la/>c/- 
îHûçmtie  bourgeoise  (ou  les  Girondins)  qui  veut  la  ré^ 
sistance  et  nne  demi-%ilité,  et  qni  a'allieaVdc  T  Aristocratie 
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dont  elle  est  dupe;  et  W /ristocra fie  (\ni y  qiWMqiie  bien 
faible  en  nombre,  espère  toujours  opérer  la  contre-révolu- 
lioii  à  Taidede  ses  ricbesses, des  dmsions  et  de  l'étranger. 

Quelque  déplorables  que  soient  ces  dmsions,  nous  ne 
pouvons  nous  étonner  que  l'ancienne  organisation  sociale 
ait  enfanté  des  ambitieux,  des  avares  et  des  cupides  ;  quel- 
que déplorable  que  soit  le  fait,  c'est  un  fait  qu'une  par- 
lie  de  la  Convention  repousse  absolument  l'Egalité  réelle 
quand  l'autre  partie  veut  absolument  l'établir. 

C'est  donc  la  guerre  sociale  avec  toutes  ses  chances  et 
ses  hasards  ! 

Les  Girondins  ou  les  Démocrates  bourgeois  sont  d'abord 
écrasés  par  les  Montagnards  ou  la  Démocratie  populaire, 
puis  une  fraction  de  celle-ci  (les  Hébertistes  et  les  Dan- 
tonistes)  par  l'autre  fraction  (les  Bobespierrisles) ;  puis 
ces  derniers  sont  écrasés  (le  9  thermidor  an  2,  ou  27  juil- 
let 1 794)  par  tous  leurs  adversaires  réunis,  par  la  Dé- 
mocratie bourgeoise  et  par  l'Aristocratie,  qui  s'efforcent 
de  flétrir  leur  mémoire,  et  qui  remplacent  la  première 
terreur  contre  les  royalistes  par  une  nouvelle  terreur  au 
moins  aussi  sanglante  contre  la  Démocratie. 

Et  pendant  cette  effroyable  réaction,  l'Aristocratie  an- 
glaise^ Pitt  à  sa  téte  dans  la  chambre  des  pairs  et  Burke 
dans  la  chambre  des  communes,  poussent  des  cris  (Tex-* 
termination  contre  la  Révolution  et  la  Démocratie  fran- 
çaise ! 

Vous  ne  craignez  pas  que  j'approuve  Tune  plus  que 
l'autre  terreur  :  étranger  à  toutes  ces  violences,  éloigné 
d'elles  par  plus  de  quarante  années  et  par  près  de  dtuv 
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mille  lieues  ;  lihro  <ie  fouie  haiiio  ot  île  toute  ptrtialSté } 
jugeant  UDe  révolution  française  comme  une  révolution 
Fomaine;  plênaot  du  haut  de  l'hietoire  ei  de  k  piiiloa»* 
phie;  élevé  à  Técolc  d'Icar^  qui  mit  sa  gloire  etsoh  Kén- 
bettr  à  réaliser  sa  réforme  radicale  sanii  eiïusion  de  sangi 
habiUié  pur  notre  éducation  à  aimer  tlMia  lea  hommèai  je 
plains  Louis \^  1,  les  Arislocrales,  les  émigrôs  et  les  roii- 
'  tre<révoluiioQiiaireSji  vieiimea  de  la  Démoccalie^  comme  je 
plains  les  Démocrates  et  le  Peuple,  victimes  dé  F AHsle# 
cratie;  je  les  plains  et  je  déplore  leurs  malheurs^  parce 
qu'ils  sont  tous  victimes  des  vices  de  l'organisalion  sociale  et 
politique  qui  les  maîtrise  tous  égalemenl  depuis  lear  nais- 
sauce  i  je  repousse  la  vengeance ^  même  la  plus  légitime, 
comme  aveagle,  aowreat  iajiiale  et  fmieate,  presipm  \mf^ 

jours  nuisible  et  toujours  indigne  de  1  homme;  je  ta  re*« 
pousse  dans  riobérét  môme  du  Peuple  ei  de  la  liémocra-< 
tie;  je  repousse  la  moUnee  comme ua  crime  qoaad  elle 
u'esl  pas  indispensable^  et  la  redoute  comme  un  malheur 
fMmr  celui  qui  l'emploie  mdme  dans  le  cas  de  la  plus  inn 
périeuse  nécessité;  je  repousse  lei  amis  aveugles  et  foua 
qui  compromettent  ;  et  j'abhorre  les  cruels  et  les  perfides 
qui  déshonoreraient  leur  cause  par  leurs  excès ,  si  les  ex-  > 
cès  de  quelques  individus  pouvaient  déshonorer  un  Peuple 
Ql  la  plus  juste  des  causes  ! 

.  Mais  vous  n'attendes  pas  ooq  plus  que  je  m'arrête 

à  juger  les  individus  et  les  faits  de  dt^lail,  ni  que  je  con- 
damne en  masse  la  Démocratie,  la  Conveolioo  et  sa  ter^ 
rible  Dictature»  Quelque  éloignés  que  nous  sommes  déjà 

de  la  scèiie^  si  nous  sommes  Iroj)  près  encore  pour  lu  bien 
juger,  iransporlons-iious  à  cent  ans  eu  avant  ou  T&fùt^ 
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Ions  la  scène  à  cent  ans  en  arrière  ;  èievons-noiis  au  sommet 
(le  I  Histoire  et  à  Timparlialilè  de  la  Philosophie;  voyons 
en  hommes  et  non  pas  en  enfants^  en  spectateurs  désin- 
téressés et  non  pas  en  femmes  ou  en  vieillards  meurtris  qui 
voient  toujours  derrière  eux  le  spectre  de  la  terreur;  ju- 
geons avec  courage  et  bonne  foi,  et  non  pas  en  lâches  amis 
qui  craignent  de  dire  la  vérité  qui  déplaît^  ou  en  perfides 
ennemis  qui  veulent  calomnier  î 

Hé  bien,  dites,  l'époque  de  92  à  n'est-elle  pas  la 
guerre  et  lu  plus  périlleuse  des  guerres,  la  tempête  et  la 
plus  furieuse  des  tempêtes?  L'histoire  vous  montre-t-elle 
un  Peuple  environné  de  tant  d'ennemis  extérieurs  et  in- 
térieurs, un  danger  pareil,  une  situation  plus  horrible? 
Trompée,  trahie,  voyant  des  dangers  partout,  la  Démocra- 
tie pouvait-elle  n'être  pas  effrayée,  furieuse,  presque  dés- 
espérée ?  Frappe-l-on  toujours  juste  dans  la  mêlée  ?  N'y 
prend-on  pas  souvent  l'ami  pour  l'ennemi,  et  fait-on  ce 
qu'on  veut  au  milieu  d'un  naufrage  ou  d'un  incendie? 
y\ucun  agent  du  machiavélisme  étranger  ne  s'est-il  glissé 
dans  le  camp  pour  poignarder  des  aristocrates  et  quelques 
démocrates  afin  d'en  accuser  la  Démocratie?  Les  vain- 
queurs n'ont- ils  pas  toujours  calomnié  les  vaincus  et  sur- 
tout les  morts?  Les  héros  de  la  veille  ne  sont-ils  pas  tou- 
jours des  brigands  le  lendemain?  N*e6t-ce  pas  toujours  la 
victoire  qui  qualifie  le  crime  et  la  vertu?  Les  accusateurs 
les  plus  impitoyables  de  cette  époque  ne  sont-ils  pas  des 
apostats,  des  renégats,  des  traîtres,  des  Fouclié,  qui, 
après  avoir  poussé  à  la  violence  et  s'être  baignés  dans  le 
sang,  se  sont  vendus  à  l'ennemi? 

Kt  puis,  parmi  les  milliers  de  Royautés  et  d'Arisfocra- 
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lies qui  onl  domiué  sur  la  Icrrc,  en  esl-ii  une  seule,  oui 
une  seule  ifoi,  pour  Meudre  son  iojusle  donuBaiion,  n'aii 
Mt  autant  et  beaucoup  plus  que  ce  qu'elle  accuse  la  Dè- 
mocralie  d'avoir  fait  pour  défendre  ses  droits  et  son  eiis- 
(ence? 

L'Aristocratie  n'a4-elle  pas  adopté  pour  minatrê  le 
régicide  et  le  noyeur  Foucbé  ? 

Et  puis  encore,  ne  sonlpce  p»  la  Royauté,  rAristoem* 
tic  cl  la  Coalition^  qui  ont  provoqué  la  Démocralie,  qui  font 
mise  dans  la  nécessité  de  se  défendre  en  lui  déclarant  une 
guerre  kmisftil 

Ën  un  mot,  ne  sont-ce  pas  des  siècles  d'oppression,  la 
Saint-Bartliélemy ,  les  dragonnades,  ka  trahisons  de  la 
Royauté,  les  outrages  de  TEmigration,  les  horribies  me- 
naces de  la  Goalilion,  et  les  périls  de  Tinvasion,  qui  sont  ' 
la  cause  première^  la  Véritable  cause  des  tidenoes  de  la 
Démocratie? 

J'aurais  dé ,  peulf-étre,  me  dispenser  de  ces  rélextons  ; 
aussi  je  n'examinerai  pas  si,  dans  la  question  de  réorgani- 
sation intérieure,  les  Démocrates  n'ont  pas  commis  la  faute 
d'aller  trop  vite,  et  de  trop  entreprendre  à  la  fois;  si  les 
préjugés  et  les  habitudes  n'étaient  pas  encore  trop  forts  pour 
qu'il  ht  possible  d'établir  l'Egalité  de  fortune;  s'ik  ont  iait 
tout  ce  qu'il  fallait  faire  pour  y  disposer  les  esprits  ;  et  si 
les  chefs  avaient  assez  de  gloire ,  de  puissance  et  de  génie 
pour  commander  l'opinion. 

Je  n'eiamine  pas  non  plus  si  le  Peuple  ne  doit  pas  tirer 
une  précieuse  leçon  àe  ce  fait  éclatant  que,  après  avoir  . 
été  le  maître  de  loul  et  loul-puissaiil,  il  est  écrasé  faute  de 
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cheh ,  (le  discipliue ,  d'eosembie^  de  prudence  el  d  lusiruo* 
lion  soKde. 

Bornons-nous  donc  à  remarquer  que  la  Convention  or- 
ganise la  victoire  pour  le  présent  el  pour  Tavenir,  el  qu'elle 
sauve  la  Rèvohition  el  le  Pays  ;  remarquons  soKoui  que, 
pendant  deux  ans^  elle  plante  trop  profondément  la  DéniCH 
eraiie  en  France  pour  qu'elle  n'y  soit  pas  solidemonl  eth- 
mcinée. 

Aparlirdu  9  thermidor  cependant,  laDémocraliedècKne; 
le  Peuple  des  l'aubourgs  de  Paris  est  désarmé;  ses  clubs 
sont  fermés;  TÂrislocratie  devient  si  puissante  et  si  liar- 
diequ'eile  ose  attaquer  la  Convention  àfbreeoufeHe;  et  la 
Constitution  de  179^  est  supprimée,  pour  faire  place  à  la 
Constitution  de  Tan  5^  beaucoup  moins  démocratique,  qui 
conserve  la  Propriété  et  Topuleoce*  Qiidie  reculade  ! 

Mais  cette  Constitution  nouvelle,  établissant  une  Mépu^ 
bli^ue  démocratique ,  se  trouve  encore  la  plus  démocra- 
tique de  toutes  les  CoostitulioDs  existantes;  et^  quoi(|uo 
ayant  rétrogradé,  la  Démocratie  se  trouve  encore  infiniment 

plus  loin  que  sous  la  Constituante  et  sous  la  Législati^'e , 

Favorisés  par  les  Démocrates  bourgeois ,  les  Aristo- 
crates deviennent  de  nouveau  menaçants  dans  le  commen- 
cement du  DmiSGTOiRB,  tandis  que  les  Démocrates  popu- 
laires se  réorgànisent  et  conspirent  en  grand  nombre  pour 
établir  l'Egalité  de  fortune  el  la  Communauté  de  biens. 

Je  li'examine  pas  encore  si  cette  tentative  n'est  pas  pré- 
maturée, s'il  n'est  pas  impossd^le  qu'die  réussisse  par  ta 
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force,  et  si  ce  projel  u  est  pas  la  cause  de  tous  les  désastres 
qui  Yoot  tomber  sur  le  Peuple  ;  je  vous  le  demande  seule- 
meaif  <êU»  vaste  coospiralion  en  faveur*  de  la  Cûtnmu^ 
nauiè  ne  prouve-t-elle  ps  les  immenses  progrès  (|U  a 
fails  la  DéQMMsr^e  depuis  17Ô9? 

Mais  le  Directoire  éiïrase  les  Démocrates  après  avoir 

comprimé  les  Aristocrates^  détruit  la  liberté  de  la  presse, 
,  et  fait  exécuter  malgré  leur  pourvoi  en  cassation  ou  plutôt 
fait  assassiner  vingt  Démocrates  condamnés  par  un  ponseil 
de  guerre»  dont  Tarrét  est  cassé  après  1  exécution  \  .  'M 

£t  cependant,  tout  cela  n'empéebe  pas  la  Démocratie 
^lereprMidrewievigQenvnonvelle;  peu  de  temps  après,  dans 
le  Peuple,  dans  les  Electeurs  et  dans  leurs  Représentants. 

Eiiyrésoiiie  ans  depévfoiiitiony  laDémocratievu  uitm* 
pherie  nouveau  eomplétemeot  dans  la  Représentation  na- 
tionale,  quand  arrive  le  id  brumaire  an  ô  (9  nov.  \jg9)» 

£t  voyez  la  marcbe  de  la  Démocratie  Européeqne  et 
Américaine  depuis  1789  à  1 800  ! 

Le  Sultan  de  Constantinople  fait  traduire  en  turc  i'isAi- 
cyclûpédte,  française  I 

Les  esclaves  nègres  de  Samt-Domingue  s'insurgent 
ef  reconquièrent  leur  qualité  d'bpmipes  et  leur^  droits, 
malheureuseinent  à  la  lueii^des  incendies  et  parle  n^assacre 
de  leurs  maîtres ,  tandis  que  la  Noblesse  suédoise  assassine 
son  Roi. 

**'••* 
La  brave  Pologne  s'insurge  ^  la  vpix  de  Kosciuskoi  sans 

que  la  fortune  réponde  à  son  courage,  mais  en  jel^til  con- 
tre ses  oppress^m;!  un  long  cri  qi|i  rpl^ntit  en  Surope. 
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La  Belgique  et  la  Holaode  réçotvenl  oomtne  ëes  libérai» 
leurs  les  soldats  français  eixed^iieïïnmiIiépuh/triuitâi.Mn 
.  Lltalie  «atière,  délivrée  pareiUamaiÉt  par  k  Déiaocralia 
française  guidée  par  Bonaparte ,  se  couvre  de  Républiques  : 
iÀguneiuw  à  Gônes^  Romaine  k  Rome  (  où  ciaq  Gon« 
tabremplacaDt.la  Fape,  où  i4  Cardinaux  béaissaiit  la 
révolution,  et  où  TEvéque  d'Imola  prêche  à  lltalie  les  idées 
rtfu^içriBfi ^  C^alpinê  à  Milaû»  Parfhénopéenne  à 
Nàplaa^^taiiHia  qod  la  1>éniocraiie  triomphe  dans  ta  Ré- 
publique de  Venise  y  et  que  1^  Suisse  se  démocratise  sous 
le  litre  de  République  HeMtiqiue.  ^  ' 

L'Irlande  veut  s'insurger  ;  la  flotte  anglaise  se  révolte  à 
^  SpiUiead  ^^t  à  Portsœouth  ;  et  la  Démocratie  américaine 
eoatiniift  aift  progiièa,  taodli  <|u?iine  armée  françaiaey 

duite  par  Bonaparte  et  accompagnée  de  savants ,  porte 
en  %]fpte  les  idées  ré))ublicaines  et  prépare  laffranchisse- 
mentîe  eel  antique  berceau  de  la  dvIUaiion.  * 

.  Dites4e  donp,  adversaires  .de  l'Egalité,  la  Déraoeratie 
nedébefde-t^le  pas  parlent  anrec  k  RéfMMfapw  françaiM^ 

quand,  au  18  brumaire^  Bonaparte  devient  Dictateur? 

Quel  asalbeor  pour  THuattiité  que  ce  glerieut  Bona« 
parte  ne  soit  pas  un  Icar,  pas  mèfliettii  WasMngtdtil 

Mais  il  se  jnel  à  la  Iéle4»  l«  Démocratie  boitrgeoisé  et 
déelaie  la  guerre  à  la  Démoévatie  populaire,  lent  en  iaiiant 

le  Peuple  pour  le  tromper;  il  accuse,  calomnie,  proscrit 
les  Démocraies  et  vent  écraser  la  Démocratie  1  il  remplace  la 

Constilulion  Directoriale  par  une  Gonslilution  Consulaire 
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dans  laquelle  ou  ue  voil  plus  ni  Déclaratiou  des  droits  de 
riioiiiiiie>  d!  Moverakielé  du  Peopi6|  ni  Egalité;  il  dètniil 
en  réalité  le  droit  Rectoral,  le  dreit  d'asaocialioii,  la  liberté 
de  la  presse^  Téducalion  républicaine  et  les  classes  des 
,  adeiicea  morales  et  polîtiqiies  à  riostitut;  il  Yeal  imposer 
silence  mémo  à  la  peoséc ,  à  VidMogie;  et  peu  après  il 
restaure  la  Mooarchie  eu  sa  faveur ,  rétablit  la  Noblesse 
ei  les  Prétrosy  se  lait  £mperew>  Empereur  par  la  grâce 
de  Dieu,  et  reconstitue  le  despotisme ,  tandis  qu'au  de- 
hors il  détruit  les  Républiques  et  les  remplace  par  des 
Royautés  ! 

Je  n  examine  pas  si  ce  lÔ  brumaire  n'est  pas  le  plus 
grand  des  crimes  contre  la  BeprésentalMm  natioiialey  ni  si 
la  destruction  àeïéducaiion  républicaine  et  la  proscrip- 
tion contre  les  scmces  morales  et  poliiiques  ei  contie 
fiiiéohgie  ne  sont  pas  des  crimes  contre  Tllmnainté  :  je 
déplore  sans  m'étonner  que  Napoléon  soit,  comme  tant 
d'autres ,  m  beau  fruit  gâté  par  J'inibieiice  pestiférée  d  une 
fatale  organisation  sociale  qui  ne  soufflait  que  régoisine , 
Tambition  et  la  cupidité  ;  et  je  veux  constater  seulement 
le  fait  du  rétablissement  du  despotisme  et  de  rArîstocratie. 

Quelle  reculade  encore! 

Et  cependant,  voyez  si  Napoléon  ne  semble  pas  être 

lui-même,  malgré  lui ,  un  instrument  d  J^alité,  tant  eil 
puissant  Tasceodanl  de  la  Révolution! 

Voye»4e  obligé  de  s'entourer  de  roturiers,  de  Démo- 
crates, (le  révolutionnaires,  de  régicides,  pour  en  faire 
des  ambassadeurs ,  des  ministres,  des  sénateurs ,  des  dé- 
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pulés ,  des  Iribuiis ,  des  chevaliers  de  la  Légion-d  Honneur, 
des  maréchaux  de  France ,  des  princes  grands  dignitaires 
de  l  empire  et  grands  officiers  de  la  couronne,  des  pré- 
fets, etc.!  Voyez-le,  roturier  lui-même,  n'être  toujours 
pour  le  Peuple  et  pour  l'armée  que  le  petit  caporal  au 
petit  chapeau  et  à  la  redingote  grise,  le  fils  et  le  Repré- 
sentant de  la  Révolution,  de  la  République  et  de  la  Dé- 
mocratie! Voyez-le  fusiller  le  duc  d'Ënghien  comme  un 
simple  soldat ,  et  finir  par  être  destitué  par  le  Sénat  comme 
un  simple  garde-champêtre  qui  remplit  mal  ses  fonctions  ! 
Eotendez-Ic  proclamer  que  les  Français  peuvent  se  passer 
de  liberté,  mais  que  leur  passion  dominante  est  TÉgalit/:  ! 
Vovez-le  caresser  la  multitude  et  faire  semblant  de  sou- 
mettre  à  son  acceptation  son  consulat  et  son  empire. 

Voyez-le,  sourdement  attaqué  par  la  société  secrète  ré- 
publicaine des  Philadelphes  dans  sa  propre  armée ,  frappé 
par  ï idéologie,  abandonné  par  la  Démocratie  plutôt  que 
vaincu  par  l'étranger,  déposé  par  le  Sénat  qui  l'accuse  d'a- 
voir trahi  la  Révolution  et  la  liberté,  constater  encore  par 
sa  chute  la  puissance  des  idées  démocratiques  ! 

Et  au-dehors!  s'il  abat  les  Républiques  enfantées  par  la 
République  française,  il  donne  aux  mêmes  Peuples  des 
constitutions  qui  sont  un  hommage  à  la  souveraineté  po- 
pulaire !  S'il  viole  la  souveraineté  des  nations  et  cette  dé* 
claration  solennelle  de  la  Convention  pas  de  conquêtes, 
en  projetant  la  conquête  du  monde  et  la  monarchie  univer- 
selle pour  lui ,  et  en  conquérant  des  royaumes  et  des  prin- 
cipautés pour  ses  frères  et  ses  généraux ,  c'est  du  moins 
la  République  et  la  Démocratie  qu'il  proclamerait ,  di(-il , 
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en  Angleterre;  ce  soiil  des  roturiers  qu'il  prend  ponr  en 
ftûre  des  roû  el  deft  princes,  le  roturier  Joaoph  eo  .£sfNif* 
gne,  le  rolniyir  hmaàê  m  VM&uàef  k  rolnitr  Jértae 
en  Westpiialie,  la  roturière  Elise  en  Toscane,  le  roturier 
Sugéne  en  Italie,  leroliirier Mwt t  à  Mfpliti  tedii^  le 
roturitr  Barnadotte  eit  Ai  par  li  Suède;  il  perle  1m  ieii 
françaises  en  Belgique,  en  Hollande,  en  Allemagne 
l|o'4  Uembouq;^  HH  WeUplialie»  m  Banîèae»  en  Feiagee^ 
m  lliyrie,  ee  Italie  jusqa  è  Re«M^#  et  M  Espagne  presqae 
jq^iu  À  Madrid  »  aOranchia^Mii  fÊfM^  laa  f^^mni  al  lei 
9erb« 

Ses  innombrables  victoires  depiiia  aon  consulat ,  Marin- 
gOj  Aust^liiUi  léna,  Ëyleau,  Friedlftod^SdunoU^ 

sling,  Wagram»  Saeleiiak«  la  Moïkwe»  alo«t  fàieeni  la 

Coalition  à  s'avouer  vaincue,  à  sedissoudrci  à  reconnaître 
la  Républifoe,  TEiopire  et  la  RèvohiliQOf 

Ahl  qeeVealril  laar?  Qee  n'AMUiMI  faHeol  la  Rè* 
publique  et  la  Démocratie  !  11  établirait  même  la  Gommi'- 

mM  s  il  (e  iKmIait  !  , 

Il  sappe  du  moins  (quel  sappeur  en  effet!  ) ,  il  sappe 

r  AiialMitie  0,  U  F^iriaMM  d»  letd  m  diaaelMel  la  eon- 

fédéralion  germanique  et  Fempire  d'Allemagne;  en  orgaei« 
sant  la  çonfédération  4m^0  eli  la  confédération  du 
Rhin;  en  isr^ani  le»  Aayanoiea  4e  )Vertphtilie,  de  Be<f 

viére,  de  Wurtemberg ,  de  Saxe;  en  relevant  le  grande* 
ducbé  de  Varsovie  i  en  di^ciarafii  IMnlxick  yiU«  ind^iH 
dante  et  libre;  en  protégeaol  leapeliU  Princee  oeetre  laa 
Grands  :  il  liuniilic  loules  les  Vieilles  RovaultSet  toutes  les 
Vieilles  Aristocraties  >  même  ie  Peye,^e  il  arrêtai  dé- 
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pouille  et  amène  prisonnier  à  Paris  :  il  conduii  dans  {)res(|uc 
toutes  les  Capitales  de  F  Snrope  la  DéinoQratie  triomph9#f#^ 
fOiiehAfarseUlmseffêHwAf  mèleensenbleimMlesPMiiles 
et  toutes  les  Armées,  et  inocule  la  Révolution  partout ^  si; jj. 
,qu- il  aille  visiter  tous  hs  Peuples  en  tainqiijBirf  soit  cp^iliur 
'  vHe  l^nrope  à  fenift  admirer  la  gramteur ,  tédat  et  la  puis»- 
sance  de  la  France  révolutionnaire  et  démocrate  ! 

;  >;#^'ii^iWi^PlV^  ^  le  PoitugaU  il  ya^Kidonpoins 

Tinquisition  ;  s*il  insulte  tes  Espagnols,  l'outrage  qu'il  leur 
fait  réveille  un  Peuple  courageux^  électrise  à  son  tour  la  Dé- 
^  W<HàrMi0lnMihm^  ift  poosse  à  coBfiérir  son  indépen- 
dance, à  donner  aux  Nations  de  nouveaux  exemples  des  pro- 
diges enfantés  par  le  dévomement  à  la  Patrie,  et  à  jet#r  à 
rEnrofeuneneavelle  Conslitation  déaimaratiiiae  et  pros^ 
que  Républicaine  qui  proclame  de  nouveau  ï Egalité  des 

'  ^eupleseldesiionunes,  tandis  que  les  Goli^H^^H^gnol^^ 
d'Amérique,  apprenahl  l'entrée  du  cenquéranl  usurpa- 

'  leur  en  Espagne |  se  déclarent  toutes  successiven^ep^  indé- 
pendantes et  se  constiUient  en  ^R^ii^%<m/ 

•  * 

£t  voyez  quel  autre  prodige  son  despotisme  enfante  au 
-  profit  de  TEgafilél  Pgur  «'affiraf^chird^  sadoimnatioQ»  les 
'  Rois  et  les  Aristocraties  de  l'Europe  sont  obligés  de  se  faire 
propagandistes  de  liberté  et  prédicateurs  de  Démo- 
çraiif!  Ils  sont  forcés  de  parler  d'mdép^dance  et  de  Pa- 
trie; d'invoquer  les  droits  des  Peuples  ;  d'appeler  à  leur 
secours  les  Philosophes ,  les  Professeurs  ei  les  Ëcfifains  » 
poQi^ exciter  T^stliousiasme  populaire,  et  surtout  pour  en^ 
(la.çamer  la  jeun^ij^j  d'organii>i;r  partout       èocuUés  ^ 
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cibles  i  el  de  pruiiieiUe  t'ormelleinerot  des  Constituliom 
garantes  de  la  liberté  et  de  TËgalité  I 

Sa  chùte  même  n'est  pas  inutile  à  la  Démocratie  ename* 
naul  en  France  el  à  Paris  toutes  les  armées  de  l'Ëarope 
quî^  témoins  des  menreilles  qu'a  produites  la  Rèrolntion 
française  y  reportent  jusqu'au  fond  de  la  Russie  des  germes 
de  Révolution  et  d'^alité  ! 

Ah  oui!  s'il  a  bien  refroidi  la  France^  Napoléon  a  bien 
échauffé  l'Europe  et  le  Monde  ! 

Et  voyez  y  en  ootre^  le  mouvementinqprimé  ailleurs  par 
la  Révolution  î 

La  Servie  »  la  Valaehie  et  d'autres  ProTinees,  s'insur- 
gent contre  le  Sultan  de  Gonstantinople;  tonte  la  Turquie 
s'insurge  bientôt  contre  les  Turcs;  le  Pacha  d'Egypte  pré^ 
pare  aussi  son  indépendance  ;  et  c'est  FEmpereur  de  Russie 
qui  soufïle  l'insurrection  ! 

Deux  révolutions  éclatent  à  Gonstantinople;  deux  Sà!- 
tans  sont  déposés;  et  ce  sont  les  Souverains  d'Angleterre, 
de  Russie  et  de  France  >  qui  soufQent  tour-à-tour  la  révolte  ! 

L'Irlande  s'insurge  pour  obtenir  la  liberté  religieuse; 
5o,ooo  Irlandais  périssent  dans  les  combats  ou  les  sup- 
plices; mais  rinsurrection  a  conquis  sa  liberté  de  catholi- 
cisme ! 

Les  nègres  de  Sl^-Domingue ,  (  écoute:^  bien  !  )  des  es-» 
daves  affranchis  proclament  la  Bépublique  ePIfmiil  et 
c'est  fArtstocralle  ai^laise  qui  les  appuie  I  et  dans  le  même 
temps,  esclave  de  cette  Aristocratie ,  le  Peuple  de  Lon- 
dres s'ameute  contre  elle  en  faveur  do  Francis  JBurdeii 
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qu'elle  fait  arrêter  pour  avoir  demaiiilé  lu  rélorme  parle- 
menlaire  ! 

Edui  mot ,  maigfé  le  deapoiîsine  de  Napoléon  Démo- 
cratie marche  partout,  quaud  1814  voit  la  France  envahie. 

Mwi  voilà  k  Cotlitioo  viciloriease  par  TefTort  démocra^ 

tfque  des  Peuples  de  l'Europe  et  surtout  de  la  jeunesse 
allemande!  Voilà  rinvaûon  ramène  la  AestanratîoD  et 
rEmigration  I  Voilà  la  Royauté  réinstallée  par  les  Royautés 
européennes,  et  l'Aristocratie  française  par  T Aristocratie 
féodale  1  Une.Charle  octroyée  remplace  les  Gooaftitiitioos; 
une  Chambre  des  Pairs  remplace  le  Sénat;  Tancienne  No- 
blesse est  rétablie ,  et  la  nouvelle  est  conservée  ;  de  nou- 
veaux ordres  sont  créés;  on  ne  voit  que  des  Princes  et  des 
Ducs,  des  Marquis  et  des  Comtes,  des  Vicomtes  et  des  Ba- 
rons ^  des  Chevaliers  anciens  et  nouveaux,  des  croix  pré* 
tendues  d'honneur,  des  croix  et  des  mbans  du  lys;  on  en* 
tend  la  contre-révolution  menacer  de  dépouiller  tous  les 
anciens  acquéreurs  de  biens  nationaux  et  de  détruire  tout 
ce  <{n'oBC  fait  les  a5  ans  de  Révolution  I 

Et  au  dehors,  la  Coalition  détruit  tout  .ce  qu'a  fait  la 
Révolution  en  Italie,  en  Espagne,  en  Suisse,  en  Belgiqao^ 
en  Hollande,  en  Allemagne;  opérant  ainsi  une  Restaura- 
tion européenne ,  refusant  aux  Peuples  les  Constitutions 
promises,  amiutant  les  Constitutions  déjà  pratiquées  ei  vio- 
lant à  la  fois  leurs  promesses  et  les  droits  des  nations,  imitant 
et  sur]MM8aBt  le  despotisme  et  Tambilion  de  Napoléon,  les 
Grandes  Puissanées  s'emparent*  des  Petits  Etats  qu'elles 
volent  et  se  partagent  :  la  Russie  prend  la  Pologne  ;  la 
Prusse  prend  la  Saxe  ei  emprisonne  son  Roi  pour  le  forcer 
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à  abdujuer;  rAulrirlie  prond  iMlnlio  ;  Tancien  Prince  de  la 
Holiaode  pieud  la  iielgique;  rAiigielerre,  qui  piolesle^ 
n'en  prend  pas  moin»  les  fles  Ionitiip«f  ;  Fefdmanë  mp- 
prime  en  Espagne  la  ConslitutiondesCortès  et  rétablit  Tin-- 
quisilion;  le  Pape  rétablit  ies  Jésuites;  le  Sénat  de  Ham- 
bourg reprend  aux  Juifs  le  dreit  de  citoyens;  et  Louis  XVIII 
remet  la  France  sous  la  protection  de  la  Sainte^ P  iergel 

QoeHa  îomienBe  reouMe  encore  I 

•••  ■  •  *•«• 

Cependant^  n'ayoi  pas  peur,  et  suivez-moi  toujours. 
La  Démocratifi  est  si  puissante  et  si  redoulable^que  Aritf 

tocralie  et  Emip^ralion,  Bourbons  et  Coalition,  sont  forrôs 
de  la  ménager,  de  la  caresser,  et  de  capituler  avecv  elle  pour  . 
la  tromper. 

Ce  n'est  qu'en  prodiguant  les  promesses,  en  criant  plus 
ée  guerre  et  plus,  d'impôts  veœaUHres,  en  promettant  de 
-fsconnattre  la  Souveraineté  nationale  et  d'accepter  une 
constitution,  que  le  Comte  d'Artois  et  le  Duc  d'Angou-* 
léme  osent  franchir  la  frontière  I  Ce  n'est  qu'après  af<nr  re- 
connu et  garanti  les  droits  du  Peuple  et  FEgalité  devant  la 
loi  y  que  Louis  XVill  et  la  Coalition  osent  entrer  ù  L^arisI 
Us  foiit  obligés  de  se  supposer  rappelés  par  leP^le^avec 
la  mission  de  délivrer  la  Liberté  du  despotisme!  Si ,  quand 
ils  sont  entrés,  ils  violent  perfidement  leurs  promesses  el  re- 
.  poussent  une  Constitation,  ils  sont  du  moins  forcés  de  don* 
ner  une  Charte  ;  et  cette  Charte ,  consentie  par  la  Coali- 
tion ,  proclame  ï  Egalité  deçani  la  loi  ,  principe  hypocrite 
il  est  ?raiy  menteur,  stérile,  absurde,  tant  que  la  législation 
appartiendra  à  l'Aristocratie  maîtresse  de  ne  mettre  que 
rinégalilé  dans  la  loi,  surtout  dans  la  loi  électorale,  vab 
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principe  fécond,  loul-puissani,  ol  renfermant  en  ^jcime 
r£§iiiilé  de  forUine  et  la  Comraunouié  dès  que  la  loi  sera 
MtoptrhDéMowtttolBtwte  Ciiaf^  IWiénne 
Noblesse  et  oonserre  la  nouvelle ,  die  est  forcée  de  ne  leur 
Immt  flÉi  ûm  attwatoii» prMégel  Si  eHe  con^ 
lîlmphia  isHewiMl  li  9r«priél6  «h  donnant  à  la  fiMnne 
exclusivement  Tèleotorat  et  Téligibililé  (  Tun  aux  proprié- 
tairai  pijfnnl  Soo  fr*  'd%ipOI»  i'Mira  aux  propriétaires 
payant  looo  fr.  )^  «Ha  -mk  foreèe  Ai  moina  de  reconstituer 
la  droit  lïélecuon directe  qui,  sous  une  atmosphère  démo- 
eiialii)Wy  miStÊtfêiimhUiêNédé  kiptesâBréL^ 
juiy  conservé ,  pour  faire  éclore  l'Egalité  !  Et  si  la  Restau- 
ratioa  place  pariMit  les  Aiistoorateay  laaSmigré»  et  les  con<* 
lia-4ré«>ltti#MMmi^dli  M  réddiil«.à  admêltrv  am  eni, 
dans  soo  Ministère ,  dans  sa  Pairie,  â  sa  Cour,  à  la  téte  de 
Tannée,  partout,  tes  Fooché  et  les  Talleyrand,  les  régi*- 
aidaa  et  iaa  DèwiBriléa,  jusqu'à  wanciiaii  ktmbour  parmi 
ses  Pairs,  ses  Maréchaux  de  France  et  ses  Ministres  ! 
Lonia  XVUI,  en  iu  mot,  artcnnlitint  à  an feire jD^mo- 
crate  aux  yeux  de  T Aristocratie,  qui  l'appelle  Jacobin! 

St  ^piaiid  enfin  rÂriatocratie  montre  trop  ses  préten- 
tions contre-révolutionnaires,  la  Démoemlia  se  réfeilte  et 
balaie  tout,  à  la  voix  de  Napoléon  débarquant  du  TUe 

d'Elbe  in  i*' mars  i8i6! 

Mais ,  qu*est  alors  Napoléon  !  Est-ce  T Empereur  ou  le 
Consul?  £at^  r£Hfnre«i  la  Républifue  qid  se  présente 
pour  chasser  la  Restauration? 

Subissant  son  tour  Tinflueuce  de  la  Démocratie,  pour 
regagner  son  tr^ne  il  est  tmé  d'appeler  à  lui  la  Dénoeratie, 
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le  Peuple  el  TAnnée,  les  Prolétaires  et  les  Soldais^  el  d'in- 
voquer ia  Souveraioelé  nationale ^  les  droits  populaires^  les 
8oa?eiiir8  des  Champs  de  Mtrà  ei  des  Glmmps  de  Mai ,  el  les 
décrets  de  la  Constituante ,  de  la  Législative  et  de  la  Con- 
veDtion,  contre  la  Boyaulé,  l'Aristocjcatie  èt  rKmigratiOB; 
il  accuse  les  Bêu'botis  de  n'avoir  rien  odUié  ni  nen  appris  ^ 
el  la  Coalition  d'avoir  trahi  tous  les  Peuples  et  violé  tous 
leurs  droits  ;  il  fait  rédiger  par  son  Conseil  d'Etat  le  Mani- 
,  feste  le  plus  révolutionnaire  y  le  plus  démocratique  et  le  plus 
foudroyant,  contre  les  Royautés  et  les  Aristocraties;  il  an- 
nonce la  suppression  delà  nouvelle  NiMesse,  la  convoea- 
lion  du  Peuple  pour  qu'il  fasse  lui-môme  sa  Constilulion  ; 
en  un  mot,  comme  la Coaliden  pour  renverser  Napoléon, 
Napoléon  pour  renverser  la  Coalilion  est  forcé  de  se  faire 
propagandiste  et  prédicateur  de  Démocratie  et  dE^ 
gidùé! 

Et  c'est  la  Démocratie,  confiante  et  séduite^  enflammée 
de  Jiaine  contre  T  Aristocratie,  qui  le  porte  en  triomphe 
«r  éomme le diaiiipiondn Peuple! 

Comme  la  Démocratie  bouillonne  alors  ! 
Uà!  que  n  est-il  Icar  ou  Washington  !  |l  établirait  la 
Commonanté  snr  la  terre! 

Mais, 6 douleur,  il  trompe  encore  le  Peuple!  Son  champ 

de  mai  n'est  qu'une  parade  ;  au  lieu  de  recevoir  une  Cons- 
titution, il  octroie  un  qcte  addidmnel  aux  constitua 
tiofts  de  (Empire,  iqu-il  seusMt  à  un  simulacre  d'accep- 
talion  ;  et  quoique  infiniment  plus  démocratique  que  ces 
prétendues  Gonstitutâili  consuhiires  et  impériales  et  que 
la  Chtrlede  la  Kestauratioti^  la  Démocratie  regarde  cet  acte 
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octroyé  comme  une  décepUon^  une  trahison ,  une  usur|Ni- 
tion  ;  elle  ne  voit  plus  que  rËmpereor  el  le  despote  aa 
lieu  du  Démocrate  el  du  révolutionnaire  ;  elle  Tabandonne 
ou  ne  le  soulieut  qu'à  regret  ,  et  à  demi,  tandis  que  la  Goa« 
fitioii  a  beau  jeu  pour  l'acciuer  personnellement  d*anibition 
et  d'incorrigible  despotisme  !...  Il  tombe  à  Waterloo  ! 

Ha,  8*H  n'ayait  pas  en  effel  le  despotisme  enraciné  dans 

Tâme;  s'il  aimait  sincèrement  le  Peuple^  sa  Patrie  et  THu* 
manité;  si,  n'écoulant  que  son  devoir,  la  raison  et  son 
véritable  intérêt,  s'élevant  anssi  bant  qn'il  paraîtrait  sV 
babser,  il  proclamait  la  République,  oiïrait  seulement  son 
épée  comme  général  on  Consul,  se  dévouait  à  la  Dé* 
mocratîe  et  la  lançait  à  TEurope  en  se  mettant  ù  sa  tôle  ; 
la  Démocratie  balaierait  encore  les  Rois  el  les  Aristocraties 
de  l'Europe  !  Mais ,  dominé  par  ses  calomnies  du  i8  bru- 
maire, il  voit  des  Jacobins  dans  les  Lafayette,  les  Dupont 
de  l'Eure  et  tous  les  Représentants,  et  discute  d'abord 
s'il  ne  violera  pas  de  nouveau  la  Représentation  nationale  : 
cependant,  reculant  devant  un  crime  qui  ne  le  sauverait 
probablement  pas,  il  abdique  et  va  expier  à  Sainte-Hélène 
la  témérité  d'avoir  voulu  hitter  contre  la  Démocratie  ! 

Voilà  donc  la  Démocratie  française,  abandonnée,  tra-* 

hie,  livrée,  désorganisée,  bloquée  par  toutes  les  armées, 
par  tous  les  Rois  et  par  toutes  les  Aristocraties  de  TEu* 
rope,  qui  ne  respirent  que  la  vengeance  et  brûlent  du  désir 
de  partager  la  France!  Voilà,  revenant  à  leur  suite,  laRes* 
tauration  furieuse  et  brûlant  aussi  de  se  venger  sous  la 
protection  des  bayonnettes  étrangères  !  Voilà  la  Démo<* 
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cratie  cernée  conuDe  unç  Iroupc  de  coodamnés  aHemiant 

le  supplice  entourés  de  rangs  épais  de  satellites  et  de  bour- 
reaux.! Voilà l'Arislocraliequi  désarme,  licencia,  d^lttç, 
emprisonne,  fasille,  gaillotMoey  bannU,  assassine,  nias^ 
sacre,  joue  aux  quilles  avec  des  tôles,  ei  ne  s'airéte  i^yie 
quat^d  elle  est  folignée  de  frapper  la  DéiQocnilie  I 

Puis  elle  déclare  la  révolotion  de  1789  un  crime,  la 
condaiDu^lion  de  Louis  un  parricide  e(  la  Frfipce 
entière coufiable  (c'est^à-ilire démocratique;  quel  ave||j)| 
eHe  la  condamne  tout  entière  à  s'avouer  criminelle  et  à 
faire  amende  honorable  sur  un  mouumeut  aux  m4o^  dv 
Roi  martyr;  elle  appelle  tous  les  soldais  de  la  République 
el  de  r Empire  des  brigands  et  lous  les  Français  des  Dé- 
mocrates et  des  jacobin9  ;  elle  les  «îoudaïupe  à  renibours^r 
prés  de  deux  milliards  à  h  Coalition  poQr  lei  frais  â0  I4 
guerre  depuis  1792,  je  ^ais  combien  de  ceulainea 
de  millions  au^  En)igrés  poqF  leur  SQlde  depuis  la  inéiDp 
époque,  et  un  milliard  pour  les  indemniser  de  leors  biens 
confisqués,  en  attendant  qu'on  leur  rende  les  bieus  eu^r 
mêmes;  elle  abolit  le  divorce;  elle  rétablit  les  cours  pré» 
votales,  les  substitutions,  le  droit  d^aînesse,  les  jésuites, 
les  missionnaires,  le$  frères  iguorantios,  et  la  peine  du 
sacrilège  ;  elle  étouffe  la  Démocratie  renaissante  en  Es- 
pagne ^el,  toujours  appuyée  sur  la  Coalition,  toujours  prête 
à  l'appeler  à  son  secours,  elle  lient  la  Démocratie  française 
enchaînée,  tandis  que  la  Coalition  enchaîne  tonte  la  Dé- 
mocratie européenne  ! 
Voltaire  même  et  Rousseau  sontproscrits  partout  1 
Qnelfe  rec nlade  !  quelle  inondation  de  glace  !  Ne  dirail-on 
pas  la  Démocratie  moi  te  ou  gelée  !  ^ 
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Hé  )>iep  !  garjfii-voqa  de  désespôrçrt  suiYes-iiioi.lo|i* 
jours  i 

Voyez  les  miracles  de  la  Déo^ocratie!  voye^JL^uisXVlII 
el  loasles  Roiscoali^j  Y^siaUm^  fr^uiÇftiseei  TAiif- 
tocralie  Européenne,  qui,  dans  toute  leur  puissance  n*09^plt 
pas  révqquçr  1^  Cimrlç^  pi  refuser  \^  aou^i^Uei  ni  lais- 
ser la  Restauration  jsevl^  fiyec  la  Oimoeralie  (um  pu^gardç 
fltit  Tuileries  et  i5o,ooo  hommes  aux  frontières. 

Ël  quand  l'ArUi^Q^ralie  vpui,  olkr  trop  vite,  |e  pru4#pt 
Louis  Xym  e^  for^  de  Tarr^^  d4  (IvpoqilirQ  la  Ghaniv 
bre,  el  d'accorder  la  liberté  de  la  presse  et  q^^|q^es  lui^ 
populaires  ,  pour  oi^er  rirfilaliopn^iioiml^! 

Maïs»  quoique  composés  des  riches  à  Soo  fr«  d'impôts  » 
c'est-à*dire  des  Aristocrates  et  des  Démocrates  bourgeois, 
Içs  électeurs  ëliseni  t§nt  4§  Oéipoçf  A(e§  quQ  1^  chambre 
des  Députésva  se  trouyer  en  Q)i^*Qri(#  dëiPQçraiique,  quand 
rArislocralie  effrayée  sg  h$to  de  f^if^  ui)e  Qpuvelle  loi  élec- 
torale plus  aristopratiqne  encorf;  et  if^  di^sQiidr^  la  Cham- 
bre. 

De  sou  c6té,  la  Démocratie  populaire  proleste  coiUinuel- 
lemçnt  contre  rArislocralie  par  des  éj|iei|tes0t  des  (conspira- 
tions, elLouvel  frappe  le  Duc  de  Berry  en  déclarant  que,  d  a- 
près  lui|  lous  les  émigrés  méritent  la  morl^  qu'il  s^dévoi4ç 
pour  éteindre  la  racé  des  Bourbons  ;  la  jeumis^.  s'orga-* 
iiise  en  une  vaste  société  secrète  ^  ja  cbarl^Qnn^n^  )?  dont 
qudqnes  martyrs  périssent  couragensément  |iu  cri  de  f^ive 
la  République  !  el  quoique  l'opposition  parlementaire  se 
trouve  réduilc  à  dix  ou  douze  Députés,  elle  déclare  ay^c 
raison  qu'elle  a  derrière  elle  le  Peuple  tout  entier  ! 

Les  missionnaires,  qui  veulent  attirer  le  Peuple  dans  les 
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EglijtcSy  sont  obl^  de  faire  chanter  lear&  cantiques  sur 
des  airs  révolutionnaires! 

Quand  Charles  X  veut  favoriser  rArislocrarie  sacerdo^ 
taie ,  une  grande  partie  de  T  Aristocratie  nobiUaire  et  de  la 
Démocratie  bourgeoise  Tabandonnent  ! 

Ët  quand  il  ose  porter  la  main  sur  la  Charte,  hi  Démo- 
cratie populaire,  qu'on  croyait  morte  ou  démissionnaire,  le 
foudroie  à  coups  de  pavés,  pulvérise  la  Restauration  et 
l'Aristocratie  pour  revenir  anxpremiersjours  de  la  Révolu- 
tion ,  et  jette  le  frère  de  Louis  XYI  à  la  téle  de  TAris- 
tocratie  Européenue  I 

Quel  pas  de  géant  !  quel  horiion  de  feu  sur  la  France  ! 

Et  regardez  la  marche  de  TEurope  depuis  i8i5  ! 

Vous  vous  rappelez  les  promesses  des  Rois,  lesefîorls 
et  les  espérances  des  Peuples  ! 

Hé  bien,  c*esl  en  vain  que  les  Rois  se  parjurent;  c^est 
en  vain  que  la  Coalition  se  coalise  plus  étroitement  sous  le 
faux  nom  de  Sainte'^  AUiance  contre  les  Révolutions, 
c*est4Hlire  contre  les  Peuples  et  Imir  liberté  ;  c'est  en  vain 
qu'elle  tient  des  congrès  à  Vienne,  à  Garlsbath,  à  Lay* 
bach,  à  Vérone,  pour  étouffer  la  Démocratie  ;  c'est  en 
vain  que  la  ConmnssioA  inquisitoriale  de  Francfort  pour^ 
suit  sans  relâche  la  Pres  s  e  et  lesSociélés  secrètes  -,  c'est 
en  vain  que  T Autocrate,  se  plaçant  comme  un  Jupiter  in* 
faillible  au-dessus  de  tous  les  Philosophes ,  prétend  fou- 
droyer, par  un  ukase  impérial,  ce  qu'il  appelle  les  cloc^ 
trines  iNSBif  sÉBS  de  la  Phâosoph'e  moderne  :  voyez  la 
tempête  qui  les  emporte  tous  ! 
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Tons  les  Peuples  ihvoqueot  les  proclamations  et  les  pro- 
messes des  Rois,  el  demandent  des  Constilutious, 

Plusieurs  sont  forcés  d'eu  donner  (Saxe-Weimar^  Wur« 
temberg);  TAngleterre  en  donne  une  aux  tles  Ioniennes, 
constitaées  en  République  aristocratique. 

Les  Sodélés  secrètes  se  conservent .  et  se  multiplieni 
partout,  en  Italie,  en  Espagne,  en  France,  en  Belgique  , 
en  Allemagne»  en  Prusse,  en  Pologne»  en  Russie  et  jus«> 
qu'en  Turquie;  la  Baronmde  Otu^r  parcourt  TAI* 
lemagne  en  y  prêchant  la  morale  de  Jésus-Christ,  et  par 
conséquent  TEgalité  et  la  fraternité;  les  étudiants  réunis 
de  tous  c6tés  pour  célébrer  la  féte  séculaire  de  la  Réforme 
protestante ,  brûlent  publiquement  le  traité  de  la  Sainte* 
Alliance;  le  jeune  Sand,  désigné  par  le  sort  pour  se  dé- 
vouer à  la  liberté,  immole  Kotsbué,  agent  secret  des  des- 
potes  et  prédicateur  de  despotisme^  et  l'immole  au  nom  des 
Sociétés  secrètes;  une  foule  d'autres  jeunes  gens  fanatisés 
viennent  assister  à  son  suppKce,  et  se  précipitent  sur  Técha- 
laud  pour  tremper  leurs  mouchoirs  dans  le  sang  du  martyr  ! 

C'est  en  vain  que  Ferdinand  étouffe  une  première  ré* 
volte  et  fait  fusiller  Lascis  et  Portier^  c'est  en  vain  qu'il 
prépare  ufle  expédition  pour  soumettre  ses  Cokmies  insur* 
géès  :  f  Armée  destinée  à  porter  Peselavage  se  retourne 
contre  le  tyran  et  le  force  à  proclaiper  .luirméme.la  Cous*, 
titution  »  la  Liberté  et  l'Egalité  I  Encore  un  Roi  prbdica- 
TEUR  de  Démocratie  ! 

.  Le  Portugal ,  Naples  et  le  Piémont  imitent  l'Espagne  ; 
et  ce  sont  aussi  leurs  Rois  qui  proclament  la  même  Gons-" 

titution  démocratique. 
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La  Belgique  a  ses  émeutes;  la  Hougrie  murmure;  les 
[uiysans  dë  MoréTie  8e  rèrôlient  contre  leUrd  Seigneurs;  lé 
Norwègé  abolit  sa  Noblesse  î 

Là  Grèce  ^  oûi  la  Grèce  tessuscile  el  combat  héroïque- 
ment ses  antiques  oppresseurs!  Tonte  la  Démôcratië  d'Eu- 
ropé  fait  haiilemeiit  des  vœux  pour  lé  triomphe  de  la 
mhté  dés  RépiAliqiiés  àbciennés;  iorà  Byrvn  court  lui 
porter  éé  foHnné ,  son  épée ,  une  presse  et  sa  ptnme,  pour 
écrire  les  nouveaux  prodiges  de  Tesprit  démocratique;  et 
ropiilion  publique  forcé  les  Rois  à  recdiinattre  la  légitimité 
delà  févôlte  !  et  <i'ésl  l'Autocrate  russe  qui  pousse  à  Tin- 
surrebtion  !  c'est  r£mpereur  d'Autriche  qui  permet  à 
TAristôcratie  gfëctfnë  de  là  prêpàrer  à  Yieiine  contré 
Constantinople  !  Toujours  des  Rois  ambitieux  et  cupides , 
instruments  de  la  Providence,  qui  les  emploie  pour  faire 
triomphér  là  iMlttObratie  !  '       '  \ 

L*Egypte  suit  bientôt  Texeniple  de  la  Grèce  ! 

•La  Tttt-qiiië  elle-diélne  entl^dàns  la  carrière  de  là  Ré- 
forme ;  (aiidis  ^*ti(ie  cohs^tratidh  républicaine ,  prèpér^é 
en  Russie  et  en  Pologne,  vient  étonner  l'Europe  et  semer 
au  H&rt  TeSprit  d'affirànchissement  et  de  liberté,  tout  eti  . 
manqiiftnt  de  commencer^  sUr  les  dêbriii  dntrôtit»  dës  Au- 
tocrates f  le  régné  de  la  Démoccatie  sur  les  frontières  des 
dent  Cottlinenls  f 

Et  r Irlande  est  tellement  agitée  que  T Aristocratie  an  - 
glaise est  forcée  d  y  suspendre  les  lois  (  fhabeascorpus  !  ) 

'  El  en  Angleterre ,  TêtiieaUl  «itaqne  le  Prinbe  ftègënt 
luî-méme,  et  le  force  à  suspendre  encore  la  liberté  indi- 
viduelle, la  presse  et  les  associatioltt  ;  Casitéreàgh  dé 
conpe  la  gorge  de  désespoir  d'avoir  trop  accordéà  la  Sainte- 
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Alliance;  l'Aristocratie  britannique  est  forcée  de  protester 
cotiUreidB  principes  de  celte  Sainte^Alliance,  en  faveur  des 
gcMtiiAetits  UbeHé  él  dindépehdûncê  /  la  Déinoeratie 
Anglaise  fait  une  immense  conquête  en  arrachant  VémancU 
pâlion  deê  catholiques  et  VEgaliié  religieuse,-  ei  Gan-  . 
mtiù  proclame  Tiirrésistîblê  piiissancè  de  la  Démocratie 
Européenne,  en  menaçant  tous  les  Rois  d'inscrire  sur  ses 
dtapestm  ci»  mots  magiques  Ubéiié  civile  et  reiïgieuse  /  . 

Et  r  Amérique  î  elle  donne  au  Monde  presque  Texemple 
d'un  nouveau  Washington  dans  la  personne  de  Bolivar  ;  e|le 
avance  la  victoire  de  la  Démocratie  universelle^  en  ajoutant 
au  nord  onze  Républiques  nouvelles  à  ses  anciennes  Répu- 
Mi^ûes,  éii  réutiiésant  lés  deui  parties  de  Saint-Domingue 
cnîlrie  senlë  RéptlWlqtie  rèconnuepar  là  f  tuncè,  en  aOran-t 
Chissant  le  Pérou,  le  Mexique,  le  Brésil,  le  Chili,  tout  le 
Centre  M  lé  Midi  transformés  en  immenses  Républiques! 

Et  TAfrique  !  la  République  des  Nègres  américains 
àfifrancliis,  fondée  surlescétes  de  Guinée,  la  Liberia,  prôr 
pare,  avec  la  RéptiMiqtië  des  GaffreS,  avec  l'Ëgypte  et  la 
colonie  française  d'Alger,  la  régénération  etletriompl|ede 
là  DémdCriltie  africaine. 

Ët  ràbotttiôii  de  Tésclavage  des  noirs  déns  plusieurs 
états  de  l'Amérique,  rabolition  de  la  traite  par  tous  les 
gôttfénilsiiiënts^  lés  sociétés  pbilantropiqnes  organisées 
pàrtt)ut,  prëpàYëilt  TaboKlion  tmîYersdk  dé  ré»ctftv&ge  des 
noii-s  et  assurent  l'abotilion  du  quasi-esclamge  des  pro^ 
lëêùires  Uààcs.  c*est-Â-dire  le  triomphe  de  la  Démocratie 
sur  la  terre  ! 

Voilà  laposition  de  laDémocratie  en  juillet  1 83o  î  Voyez 
milititenà'nt  le  nouveau  tremblement  de  terre  ! 
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Voyez  cette  Démocratie  révolutionnaire  du  i4  juil- 
lel  1789,  du  10  août  1792  et  de  iôi5,  se  lever  comme  un 
fieat  homme;  surpasser  tons  les  prodiges  de  la  RévolntioB  ; 
imiter  notre  Icar  etie  surpasser  même,  car  les  obstacles  sont 
plus  grands;  effacer  toutes  les  révolutions  passées;  ren- 
▼ersor,  après  trois  jours  de  combat,  le  protégé  de  la  Sainte* 
Alliance  ;  braver  tous  les  périls  pour  reconquérir  ses  droits 
et  ceux  de  l'Humanité  ;  et  joindre  au  plus  sublime  courage 
la  plus  sublime  générosité  I 

Voyez  tous  les  Peuples  applaudir^  jusqu  au  fond  de 
TAsie  et  de  rAméri((ue  I 

Voyez  toutes  les  Aristocraties  pâlir^  tous  les  trônes  trem- 
bler^ et  toutes  les  Démocraties,  réveillées,  électrisées,  rem* 
plies  d'enthousiasme,  arborer  les  couleurs  de  la  Démo- 
cratie française,  chanter  sa  Marseillaise^  et  l'attendre  avec 
impatience  pour  mettre  fin  partout  au  règne  de  l'Aris- 
tocratie! 

Oui,  que  la  France  ait  alors  un  icar,  et  la  Terre  entière 
devient  une  Démocratie  et  une  Communauté  ! 

Mais,  ô  malheur,  ù  désespoir!  Ce  n'est  qu'un  avor- 
tement,  dont  je  ne  me  sens  pas  le  courage  de  vous  faire 

e  lamentable  récit;  car^  quoique  je  ne  sois  qu'un  Icarien, 
la  cause  de  la  France  étant  celle  de  THumanité  et  par  con- 
séquent la  nétre,  je  pourrais  vous  dire  comme  Enée  ra- 
contant à  Didon  les  malheurs  de  Troie,  infandam  Re- 
gina  jubés  mware  dohrem;  en  m'obligeant  à  vous 
retracer  l'histoire  de  la  Révolution  de  1 8S0,  vous  me  rap- 
pèleriez  d'inexprimables  douleurs. 

Il  n'est  que  trop  douloureux  déjà  de  vous  avouer  que, 
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après  le  sacrifice  de  huit  ou  dix  mille  de  ses  eafanls  morts 
dans  les  (rois  journées  du  combat  de  la  Liberté,  1»  Peuple 
est  encore  esclaife^xnsqae  trente-trois  millions  de  Fran- 
çais sont  tenus  d'obéir  à  des  lois  «pii  ne  sont  faites  «pie  par 
la  moitié  de  iGonuDe  Electeursou  de  leurs  Députés  :  il 
n'esl  que  trop  douloureux  d'ajouter  qu  on  invoque  r£>r/^[M>--* 
pularilé  comme  principe  de  Gouyemement ,  et  quVin  se 
vante  d'avoir  anéanti  TEgalité  et  la  Démocratie. .  «  ■  ^ 
,  £t  la  Démocratie  parait  en  effet  morte  avec  TEgalité  ; 
qudienouvdie  et  déplorable  reculade  I 

Mais  gardez-vous  d'en  croire  les  apparences!  Non, 
non,  la  Démocratie  n'est  pas  morte;  non,  non,  la  Révolu- 
tion qui  a  chassé  Charles  X  et  sa  race  n'est  pas  perdue  : 
tonjonrs  an  contraire  et  sans  cesse  le  Peuple  réclame  les 
conséquences  èe  ee^  Révolution  et  le  prix  de  ses  sacri- 
fices ;  et  tout,  même  les  rigueurs  accumulées  contre  la  Dé- 
mocratie, prouve  et  proclamera  vie,  ses  progrés  et  sa  for- 
midable puissance. 

Cette  Démocratie  populaire  ne  triomphe  pas,  il  est  vrai  ; 
mais  ce  n'est  pas  non  plus  l'Aristocratie  qni  triomphe; 
c'est  la  Bourgeoisie  j  c'est-à-dire  la  DéniocrajUe  Bo^r* 
geoise» 

Et  souvent  celle  Démocratie  Bourgeoisir  ne  l'emporte 

.  que  de  quelque^  voix  sur  TOpposition  ou  la  Démocratie 
popokifél 

Et  r  Aristocratie  ne  peut  ehCeair^'eUe  P%ér6fité  de  la 

Pairie  ! 

Et  ai  r^neule  et  le  spectre  de  9?  ne  la  poursuivaient 


pas^  voiii  verritt  comme  elle  réclamerait  elle-iiléme  deft 
tnstitiUioas  d4Mi6eratiqliiB8 1 

Et  quand  le  temps ,  qui  esl  une  Ptiissance  aussi ,  aura 
nia  k»  fib  eb  pUice  de«  pères,  Yoiié  Y6rrex  comme  la 
Friiic^  iiM  plus  hafdié  pottf  éêmandftf  I*Egalitè  et  te  Dé- 
mocratiel 

Et  au  dehors  ! 

Quel  ébranlement  produit  là  tioufelle  de  la  victoire  da 
Peuple  de  jinUei  !  quel  èdthoiisiasiiiè  ikèitènt  son  conragey 

son  héroïsme,  sa  générosité  !  que  d'applaudissements,  que 

de  bravos,  que  de  sympathies ,  que  de  vœtut  dans  toutes  les 
IMmoehities  èè  li  Tfefrë  I  fSm  lë  Éelgîqué  qtd  rottapt  «1 
chatne  ;  c^est  TEspagne  qui  secoue  ses  fers  ;  c'est  la  Suisse 
qnl  du  haui  dé  les  tasontagnes  lût  mttLfkt  ses  Vi6ai  ehanté 
Démocratiques;  c'istia  Pologne  qui  krisele  joug  itasco*» 
vite  QD  bravant  héroïquement  T  Autriche  et  la  Prusse  ;  c'e^( 
ritélieqni  le  lève  ei  s'offrittohiti  è'iBét  l'AUeinagnè  ^lii 
arrache  les  Constitutions  promises;  c'est  la  Hongrie  (ftll 
s'ègite  ;  c'est  la  Grèce  qui  saute  de  joie;  c'est  GonsUntino- 
pie  qw  firénkd'iàipatîlHice  à  li  tuede  l'Aigto  lUissé; 
l'Égypte  qui  se  régénère;  c'est  l'Amérique  qui  applaudit  à 
la  France,  et  qui  invoque  la  Justice  divine  pour  la  Pologtiè 
«D M  eiivojrani dts arnés)  b'estPAllgltflmTë  MHinil^ui, 
plus  Démocratè  et  plus  éclairée  que  jamais ,  Signe  déS  tnil-*  • 
liera  d'adresses  et  envoie  des  commissaires  pour  vèUil 
féKoiler  la  Dliiocraiie  îmçàm  é  FHéMMa^Vine»  qui 
chasse  Wellington  et  les  Tories  du  ministère  ^  et  qui  çon- 
qineri  enfi»  sa  R^omw  padBnwniàmf  vaUîélieiit  ré- 
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clâmèè  depuis  i4o  ans,  dont  Francis  finirdell  ne  pouvait 
parler  èn  1809  ^^^^  ^^^^  emprisonné,  à  peine  espérée  en- 
core^ la  plus  grande  Révolution  du  Peuple  anglais  et  lé 
Glbrattai*  de  là  ])éliidcra(Ie  BHtaniiî<tue  I 

Entendez-vous  ailssi  le  Pretoier  Ministre  de  cette  An- 
gleterré,  lord  Ghsjr,  déclarer,  à  la  tiibuiie  àdglaiâe,  qfït  lè 
soûMe  de  la  Oéitoocratie  française  était  tellement  irrésistiblé 
qu'à  sa  voix,  si  elle  avait  voulu  parler,  tous  les  Rois  au- 
raient obéL 

Ah  !  si  la  France  avait  alors  lih  Confung  inscrivant 
sut*  son  drapeau  Liberté  nniçerselle*.*!  Ou  plutél  si  elle 
avait  un  Icar...  ! 

Il  èsl  vrti  qu'on  sacrifie  et  qu'on  étouffe  les  Peuples  et 
leé  RétolutiotlS;  la  Bel^qùe,  qui  v«ill  être  Républktatij  èst 
r(tfi<e0ë  â'aeceptër  une  RtrfAûté;  l'Espagne  rentM  fcodl  lë 
joug  de  Ferdinand;  qui  fait  fusiller  Torrijos  et  cinquante 
kivei  €Oiti^figtidni  )  k  géné^moe  ItaHu  ést  iuelwttiée  plus 
éHieUëinékit;  saignée,  tnutilèe }  \k  Silisse  est  hufioiliée^  t^oilt^' 
primée  et  presqiié  ebvahie  \  la  Pologne,  l'héroïque  et  m«l^ 
héllk^ttte  Pologne....^  OU  itd  enlèVè  iw  giùfrriers  potiir  Itti 
envoyer  jusqu'en  Amérique,  ses  enfants  pour  les  disperser 
partout^  ses  filles  pour  les  livrer  aux  soldats^..  I  La  Démo*" 
cratie  BurdpèMmë  piraliréeraaèei  anéanlMi! 

Mais  de  n'est  heureusemeht  qu'une  apparence».. 

HoMe  èi  mMdiàUon'à  ïoppi^êttlÊr  delà  PoiegnH 
f  l{^  l'indépendance  et  la  liberté  Polonaises!  sont  les 
eril  4kl  PEurope  et  du  Monde^  ët  ces  cris  nenaeent  sans 
iolël'fuptioifAiMbcrulie....  ' 
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Les  Proscrits  vont  porter  et  prendre  partout  l*amour  de 
l'iodépeDdaoce  et  de  la  liberté^  pour  rapporter  un  jour  dans 
leur  Patrie  plos  d'expérience  et  de  lomières...» 

L'Ëspagoe  et  le  Portugal  prennent  de  nouveau  les  ar- 
me», ^nd  personne  ne  s'y  attend,  pour  reconquérir  leur 
Constitution  démocratique  et  même  la  République;  et  c'est 
(voyez  si  la  fatalité  n'entraîne  pas  les  Rois  pour  en  faire 
des  instruments  de  Démocratie  I),  c'est  encore  le  despote 
et  le  tyran  Ferdinand  qui  rend  à  TEspagne  la  liberté  en 
préférant  sa  fille  à  son  frère  I 

Et  l'Amérique  croit  toqours  en  Démocratie  comme  en 
puissance  ! 

Et  le  Canada,  imitant  TAmérique,  la  France  etrAn- 
gleterre,  va  bientôt  peutp-étre  se  constituer  en  République 
et  donner  un  nouvel  exemple  à  tous  les  Peuples  conquis 
contre  leurs  oppresseurs,  été  toutes  les  Démocraties  contre 
les  Aristocraties  qui  les  oppriment! 

Et  l'Angleterre  conserve  sa  Réforme  parlementaire,  qui 
hn  donne  800,000  électeurs  et  bientôt  après  '  jusqu'à 
plus  àhm  ruillion  :  sa  Démocratie  fait  tant  de  progrès 
qu'elle  demande  bientôt  le  su/[jfhage  universel  et  la  sup* 
pression  de  la  Pairie  ou  du  moins  de  son  hérédité,  sup- 
pression que  personne  n'aurait  pu  proposer  quelques  an- 
nées auparavant  saiA  courir  le  risque  de  Boêargr''B4grl 

Et  qui  peut  calculer  les  conséquences  de  cette  Réforme 
anglaise,  qui  tôt  ou  tard  amènera  la  même  Réforme  en 
France;  car  ne  faut-il  pas  être  fou,  insensé,  stupide, 
aveugle  (  aucuïie  expression  ne  me  parait  exagérée  )  , 
pour  espérer  que  53  millions  de  Français  n'auront  pas 
200,000  électeurs;  quand,  à  côté  d'eux ^  a4  DÛUiôns 
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d*Anglai9  en  comptent  plus  ét un  miUion  et  vont  bien- 
tôt  probablement  en  compter  5  ou  4^  M*esl-ce  pas  une 
absurdité  de  déclarer  TouTrier  français  moins  éclairé  que 
Toiivrier  anglais?  N'est-ce  pas  le  comble  de  Timperti- 
nence^  de  l'insolence  et  de  l'outrage,  d'appeler  les  prolé-> 
taires  français  des  barbares,  de  ne  reconnaître  des  droits 

•  qu'aux  hommes  de  loisir  ou  d'argent^  de  distinguer  la 
f  rançe  légah  ei  la  France  mise  hors  la  loi,  et  de  préten- 

•  dre  que,  sur  55  millions,  la  France  a  5a,8oo,ooo  inca- 
pables et  indignes  d'être  électeurs  et  d'élire  un  Député? 

Oni^  s'il  est  an  monde  on  fait  certain,  c'est  celui-ci  : 
téi  ou  tard,  d  un  seul  bond  ou  en  plusieurs,  la  France  aura 
sa  Réforme  électorale  et  le  suffrage  universel,  sans  le- 
quely  quoi  qu^on  puisse  dire,  un  Peuple  est  ESCLAVE* 

Hé  bien  alors,  qu'on  l'appelle  Monarchie  ou  Républi*» 
que,  ce  sera  en  réalité  k  République  et  la  Démocratie  I 

Gardez-Yous  donc  de  croire  que  cette  Révolutiorà  de 
juillet  n'a  rien  produit!  Elle  a  peu  fait  sans  doute  si  l'on 
considère  ce  qu'elle  poufail  fieûre  a?ec  un  Icar;  mais  die 
n'en  a  pas  moins  fait  faire  un  pas  immense  à  la  Démocratie 
de  France,  d'Angleterre  et  d'Europe  ! 

Oui,  malgré  tous  les  efforts  de  l'Aristocratie  pour  faire 
résistance  au  progrès,  et  malgré  tous  les  échecs,  la  Dé- 
mocratie Européenne  finira  par  triompher,  parce  que  c'est 
toujours  avec  une  partie  du  Peuple  que  l'Aristocratie  abat 
lautre,  et  que,  après  avoir  écrasé  celle-ci,  la  partie  victo- 
rieuse est  encore  une  Démocratie  qui  renouvelle  le  combat 
contre  l'Aristocratie;  parce  que  le  Peuple  s'instruit  par  ses 
fautes  et  ses  défaites;  parce  qu'il  peut  perdre  cent  batail- 
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les  sans  pouvoir  périr  jamais^  laiidis  qu'une  seule  victoire 
peut  lui  dooner  un  triompbe  déiioiliff  piMtîe  que  l'Égalité 
est  une  idée  que  les  balles  et  la  Police  né  peoyent  attein- 
dre et  qui  reste  acquise  ^  rhumanité  ! 

L'EgDilité  triooipliera  parpe  ^*eUe  ^t  la  Justice  et  la 
Raison,  parce  ^e  son  triomphe  eA  la  loiek  I4  iTô- 
lure  ! 

Tout  a  en  sop  temps  et  a  passé  sur  la  Terrfi|  Tesclii- 
vage  et  les  castes,  T Empire  d'Alexandre  et  l'Empiré  Ro- 
main, le  Paganisme  et  la  Monarchie  i|piversel|e  des  Papes, 
la  féodalité  et  le  yassélage,  les  tortures  et  lés  bt^chers, 
le  droit  de  vie  et  de  mort  des  maris  sur  leurs  femmes  et 
des  pères  sur  leurs  enfants  :  Pourquoi  l'Aristocratie  et  les 
privilège^  ne  céderaient-ils  pas  aussi  la  place  ji  la  Démodé 
tw  et  à  TÉgalité?  ^ 

.    .  ■  ^    •  .       -  ;   •  ; 

Et  voyez,  n'est-ce  pas  P Aristocratie  qui  ^  déèhonore, 
(|ui  se  dévore  et  qui  s'anéantit  elle-même?  Ne  sont-ce  pas 
des  Àiistocraies y  des  Papes  ou  des  iîoiV,  qui.  dans 
tous  les  pays  et  dans  tous  les  temps,  flétrissent,  dégradent, 
emprisonnent,  assassinent  ou  tueqt  sur  i'échafaud  des 
Rois  et  des  ifecipie^?  Cette  liste  que  jetions  à  la  main 
contient  plus  de  5,ooo  Rois  ou  Reines  tués  ou  déposés 
par  des  Rois  ou  des  Reines,  ou  par  des  Papes,  00  par  des 
Aristocrates,  même  par  leurs  époux  ^  léurs^  fil?  ou  leurs 
frères  !!  v   ,  ' 

Voyez  cette  autre  Liste  de  Papes  flétris ,  bafoués , 
condamnés  par  des  Rois  et  des  Aristocrates,  par  des  Con- 
ciles ou  par  d*aulres  Papes  ! 
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Vqjm  ie  Jffft^  (vrét(oirr  Y  faire  cmm  IfH  jm  «u  Papt 

Jean  XYI,  elle  faire  promener  sur  un  âne,  assis  à  reeoioft 
,çi  |^i)^t  la  qwue  de  ranimai  en  (eu  998)! 

Voyw  la  Papa  Calixlo  II  faire  mam  (tHUS^th^m 

^{>mdm  assis  à  rebours  sur  un  chameau  ! 

lilinié  par  Gr^fWfi  1%  (pour  avoir  fait  publier  uo  l9?r|hiii|ii 

litulé  les  Troi^  Imposteurs  ,  Moïse,  J.-C.  et  MalioiMet), 

^a«^  (e  P^  4'4ff)(f<î^f«f  ,^  ^•i'rùm.Mié^^fi. 

Voyez  le  Pape  Nicolas  V,  emprisonné  par  un  9ulre  Pape 
(J^e^ift  3^X11|  lils  ff^l^jfiivetier),  après  ià>j^|r      foi^é  4« 

Yojef  »iUr9  liste  4^  p|u4  ^o,oqo  Aai»t(^ 
mTE^  ttt69  par  te9  Rois  contre  lesqiwl»  ili  mimmi  Pi>* 

ganisé  d'innombrables  conspiialions  et  d'inpi^qi^rpbte^ 
révoltes  I 

y pyc»  sqrtQQl  IjQuj?  XI  les  fitiferiiier  Mm     cagei  de 

fer  et  répandre  leur  sang  sur  la  tête  de  leura  ei)fanl$; 
Hepfi  VIU^  w  Angh^m,  lei  epvpj^r  comniQ  i  la  bon* 
chérie;  Roi  de  Suèdç»  Chrisliem  II ,  fwre  massa- 
crer ^  qu'il  a  invités  A  un  festin  ;  et  le  Pacha  d'£g]fpk9 
en  iaire  égoigçr  ^'fl  a  invités  A  miç  (0(e  49lts  son 
palais (  i8îi  )l    .  . 

Voyei  iiissi  commef  Aristocnitiç  sd  disprtdilf ,  s'avilit  et 

se  perd  dans  Tesprit  des  Peuples  par  s^i  prQpro^  fautes  çt 
sesexcèsl 

Yoyçs  l'inlotoinN^»  i^ieniaiit^,  khmp  Hmiofalité 
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Borgia  ! 

Voyei  les  massacres  de  Charles  IX;  le  despotisme  et  la 
emdle  bigoterie  de  Louis  XIV  ;  la  crapnleiise  débauche  de 

la  Régence  ;  le  scandaleux  libertinage  de  Louis  XV  ;  les 
trahisons  da  Roi  de  Pologne  et  de  Louis  XVI;  l'ambition 
et  le  despotisme  de  Napoléon  ;  les  perfidies  des  Rois  de 
TEurope  combattant  la  Révolution  française;  leurs  parjures 
envers  leurs  Peuples;  leur  infernale  alliance  pour  voler  et 
partager  les  Nations;  les  perfidies  et  les  trahisons  de 
Louis  XVIII  et  de  Charles  X;  les  parjures  et  les  trahisons 
de  don  Miguel^  des  Rois  d^Espagne,  de  Naples  et  de 
Piémont;  les  barbaries  de  Nicolas  ;  la  puérilité  d'Isabelle  ; 
les  caprices  de  Christine  et  de  Dona  Maria,  lorsqu'il  est  si 
facile  de  se  faire  adorer  quand  on  est  Reine,  jeune  Reine  et 
jolie  Reine  I  . 

Voyez  rAristocratie  d'aujourd'hui  presque  nulle  en  ta- 
lents dans  presque  tous  les  pays  ! 

Voyei  au  contraire  la  Démocratie  s'dever  continuelle* 
ment  par  les  hommes  d'Eglise»  par  les  hommes  de  loi^  par 
les  hommes  de  lettres,  par  les  roturiers,  parmi  lesquels 
je  ne  vous  citerai  que  J«-G« ,  (conçu  d'une  pauvre  filk 
avant  son  mariage  avec  un  pauvre  charpentier),  Maho* 
met  (commis  marchand),  Grégoire  VII  (fils  d'un  char- 
pentier), Luther,  Franklin,  Washington,  Napoléon, 
Bolivar,  O'Gonnd!!! 

Et  dites*moi  si  ce  n'est  pas  la  Provideuce  ou  le  Destin 
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qui  semble  aroir  décidé  que  l'Égalité  du  la  Démocratie  se 

développerait  et  grandirait  comme  la  graine  qui  doit  pro- 
duire le  plus  excellent  fruit,  comme  le  fœtus  qui  doit  de* 
venir  un  Hercule? 

Dites-moi  si  les  hommes  dont  la  témérité  fait  le  plus  . 
d'eiïorts  pour  arrêter  la  Démocratie  et  les  événements  qui 
lui  barrent  le  passage  ne  ressemblent  pasà  la  digue  qui  n'ar* 
rêle  qu'un  jour  le  torrent  et  qui  rend  ensuite  sa  course  plus 
rapide? 

Dites-moi  si  l'Aristocratie  n'est  pas  une  madiine  usée 

qui  se  disloque  et  tombe  en  poussière? 

Dites-moi  s'il  n'est  pas  vrai,  comme  le  disait ,  je  crois, 
Rqyer^Collard,  u  que  la  Démocratie  coule  à  pleins 
ti  bords •  •  •  •  que  la  Démocraùe  débordel  Jt).*.((  et, 
comme  le  disait  Cousin,  u  que  Tentreprise  S  arrêter  la 
«  civiUsaiion  et  d'éteindre  la  Fliilosophie  est  une  gageure 
«  contre  Dieu  lui-^méme  que  tout  Tesprit  du  monde  ne 
«  saurait  gagner?  » 

Dites-moi  si  Chateaubriand,  qui  met  ses  hommages 
aux  pieds  de  la  République,  Reine  de  l'avenir,  n'avait  pas 
raison  de  dire  «  que  ceux  qui  veulent  arrêter  un  siècle  s'ex- 
«  posent  à  être  pris  et  broyés  entre  le  siècle  arrêté  et  le 
«  siècle  qui  vient  se  beurter  contre  lui?  » 

Uiles-moi  si  de  Tocquei>ille  n'a  paâ  raison  de  s'écrier? 

«  Où  allons-nous  ? 

(c  Voyez  la  grande  Résolution  sociale  et  démocratie 
(I  que  y  qui  depuis  700  ans  fait  des  progrès  continuels  dans 
«  tout  TËmpire  Gbrélien  et  surtout  en  France,  et  qui  noua 
((  conduit^  irœsistible  et  proifidenfielfe ,  à  I'Égalité! 
a  Serait-il  sage  de  croire  qu  on  pourra  l'arrêter  ou  la  sus- 
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H  pendre?  Fense-i-oo  (|a  aprè:»  avoir  ciôlruii  k  féodalité  et 
u  vaincu  les  Roîs^  la  Dbmocratib  reculera  devanl  les 
«  bourgeois  et  les  ricJies?  Non,  il  semble  que  la  Démo- 
u  cratîe  et  TÉgalité  progressent  par  la  volonté  du  sowe^ 
a  rain  maître;  tenter  de  les  arrêter ^  ce  serait  lutter  contre 
«  Dieu  /tu^meme;  et  il  ne  resle  aux  Nations  qu'à  s'ac-* 
(V  comrooder  è  ee  nouvel  état  social  que  leur  impose  la 
(f  Proi^idence  !  n 

De  Lamartine  n'a-l-il  pas  raison  de  dire,  dans  son 
voyage  en  Orient  ? 

it  Ces  révoltuions,  ces  secousses,  ces  chutes  (l*£inplie,  ces 
mouvements  répétés  et  gigantesques  de  tous  ces  membres  de 
û  vifiiUe  Bttrope;  ces  retentissements  en  Amérique  et  en 
Asie;  cette  impulsion  ii réfléchie  et  irrésistible  qui  imprime» 
en  dépit  des  volontés  iiulWiduelles,  tant  d'agitation  et  d'en- 
semble aux  forces  collectives  ;  tout  cela  n*est  pas  un  effet  sans 
C0use  ;  tout  cela  a  un  sens,  un  sens  profond  vl  caclié,  niais  un 
sens  évident  pour  l'œil  du  philosophe  :  Ce  sens,  c'osL  une  idie 
commune,  une  conviction,  une  loi  sociale,  une  vérité  qui,  en- 
trée involontairement  dans  tous  les  esprits,  et  même  à  leur 
insu  dans  l'esprit  des  masses,  travaille  a  se  produire  dans  les 
faits  avec  la  force  d'une  vérité  divinb,  c'est-»à^dife  avec  une 
force  iwinàbk.  Cette  loi  c'est  la  saison  générale  :  la  parole 
est  son  organe  ;  la  presse  est  son  apôtre  ;  elle  se  répand  sur  le 
inonde  avec  l'infaillibilité  et  l'intensité  d'une  religion  nouvelle; 
elle  veut  refaire  à  son  image  les  religions,  les  civilisations  et 
les  sociétés,  et  lefonder  ceiies-H:i  sur  I'éuauté  et  la  fuater- 

NITÉ....  '» 

La  fameuse  lady  Esilier  Staisuopë  (nièce  du  fameux 
Pilty  retirée  sur  le  mont  Liban),  n'avait-elle  pas  raison  de 

dire  au  vicomte  de  Marcellus,  et  celui-ci  n'avail-il  pas 
raison  de  répéter  ? 

«  Qu'irais-je  voir  en  Europe?  des  Nations  dignes  de  leurs 
chaînes  et  des  Rois  indignes  de  régner?  Avant  peu,  votre 
vieux  Continent  sera  t-^/vm/c' jusqu'à  sa  base.  Tout  y  est  usé  : 
les  flois  n'ont  pins  do  races;  ils  toiuhent  emportés  par  la  mort 
on  ])ar  fautes  et  se  succèdent  en  dcgcnérant }  l'Aristo- 

ciiATiF,  hiviitôt  eJJ'arée (lu monde,  y  donnera  sa  place  à  une  IIour- 
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GBoiaiB  mesquine  et  éphémère,  sans  germe  ni  vigueur;  le  Peo- 
PLF.  SEUL,  mais  ce  Peuple  qui  laboure,  garde  encore  un  carac- 
tère et  quelques  vertus.  Tremblez,  s'il  connaît  jamais  sa 

force  I  » 

L'ancien  Préfet  BiLLiiiRB  n'a-i-îl  pas  raison  de  s*écrier  ? 

Il  Ne  voyez-TOns  pas  les  yieilles  Monarchies  oui  s'écrou- 
lent ?  De  toutes  parts  on  n'entend  que  des  cris  republÎGaIns  ! 
La  République  est  dans  tous  les  esprits  l  Bientôt  elle  reparaî- 
tra puissante  et  radiëuse  !  » 

£t  GuiioT  Im-mème^  ne  rentendez-vous  pas  faire  cet 

aveu? 

«  Tous  y  soit  avec  plaisir  soit  avec  chagrio ,  sont  d'accord 
pour  reconnaître  que  la  Société  actuelle  est  démocratù/ue  et 

que  le  système  démocratique  l'emporte  défuiitivemeat  

1  aucien  régime  est  tombé  tous  les  coups  de  la  Démocratie. 
Chute  terrible,  mais  don{  f  heure  était  marquée  dans  les  décrets 
de  Dieu  !  >» 

Et  La  Mernais^  l'entendez-vous  s'écrier,  de  sa  voix 

de  prophète  ? 

.1  Tenez-vous  prêts!  c^v  les  temps  approchent        Les  Rois 

hurleront  sur  leurs  trônes  ;  ils  chercheront  à  retenir  avec  les 
deux  lîiains  leurs  couronnes  emportées  par  le  ^ent,  et  ils  se- 
ront balayés  avec  elles  !  » 

Et  Napoléon,  ne  rentendez-vous  pas  [prédire,  en  face 

de  soià  tombeau ,  que ,  hienlùl  peul-ôlre ,  V Europe  sera 
République? 

m 

Vous  le  voyez  donc,  adversaires  de  la  Communauté,  les 

temps  de  YEc.  kuté  et  de  la  Démocr  atiiî  sont  arrivés  ! 

Et  demain  vous  verrez  si  ce  n'est  pas  aussi  le  temps  de 
rindusirie,  de  la  Production  et  dç  ï  Abondance  ! 

Et  Teuthoiisiasmede  PAssemblée  m'êmpécha  de  remar- 
quer Tembarras  d  Antonio  et  de  ses  compagnons. 
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>ai>>ancc  et  progrès  jusqu'à  l  invasion  <ics  barbares.  —  Renaissance  et  pro- 
grès postérieurs.  —  Découvertes.  —  Inventeurs.  —  Progrès  des  sciences 
el  des  arts  ;  applications  utiles. —  Enorme  production  actuelle.  —Tableaux 
divers.  — >  Machines  à  Tapeur  ;  chenins  de  fer  ;  électrlcUé.  — .  ProdnctkNi 
en  Angleterre ,  en  Amértqae ,  en  France.  —  BéTohitlons  sdentifiques  et 
industrielles  sont  révolutions  soeialei  et  politique.  —  Bateaux  à  vapeur 
et  chemins  de  fer  amènent  la  Communauté. 

DiNAUos  était  pAle  :  je  courus  à  lui  pour  en  connaître 
la  cause  ;  et  quand  it  m'eut  appris  que  ce  n'était  que  de  la 
fatigue^  je  Ten^^ageai  à  suspendre  ses  conférences  :  mais  il 
voulut  continuer  en  abrégeant  seulement  la  séance. 

Adversaires  de  la  Communauté^  dit-il  (d'une  voix  dont 
la  faiblesse  augmentait  visiblement  l'intérêt  de  ses  audi- 
teurs)^  l'âge  actuel  n'est  pas  seulement  Tépoque  de  la  Dé- 
nïocialie  et  de  l'Egalité,  c'est  aussi  celle  de  V industrie  el 
de  la  production. 

Pour  vous  en  convaincre  je  pourrais  me  borner  à  vous 
(lire  :  Ouvrez  les  yeux,  regardez  partout  autour  de  vous# 
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ici,  dans  notre  icarie;  voyei  nos  immeoiies  manufactures  et 
nos  innombrablés  machines;  lisez  les  siatbitques  de  nos 

gigantesques  produits  ;  conlempiez  notre  abondance  et 
notre  bonheur! 

Cependant,  je  voulais  vous  convaincre  aulreinent,  en 
vous  présentant  l'état  actuel  de  l'industrie  en  Europe  et 
dans  vos  propres  pays. 

Je  voulais  vous  faire  rapidement  l'bistoire  des  décou-* 
verles,  des  sciences  et  des  arts,  de  l'industrie  et  du  corn- 
merce,  et  vous  montrer  leur  naissance^  leurs  lents  progrès 
jusqu'à  Finvasion  des  Barbares,  leur  état  chez  les  Peu- 
ples de  Tantiquité,  en  Asie  et  en  Egypte,  à  Tyr  et  à 
Carlhage,  en  Grèce  et  à  Rome ,  à  Syracuse  et  à  Marseille. 

Je  voulais  vous  montrer  leur  renaissance  après  cette 
longue  invasion  des  Barbares  dont  avant-hier  je  vous  ai 
retracé  les  funestes  effets;  les  Arabes  inventant  les  mou- 
lins à  vent  et  l'horloge,  et  répandant  en  Espagne  leur  ar- 
chitecture et  leurs  caractères  d'écriture^  qu'ils  ont  tirés  de 
riude  el  qui  ^oiil  adoptés  par  l'Europe  entière;  un  Empe- 
reur de  Gonslaiitinople  envoyant  chercher  en  Chine  les  vers 
à  soie  et  Tart  de  la  fabriquer,  qui  passent  ensuite  en  Occi- 
dent; le  grec  Gallinique  inventant  le  feu  grégeois  pour 
incendier  la  flotte  mahométane,  comme  Archîmède  avait 
inventé,  pour  détruire  la  flotte  romaine  devant  Syracuse, 
40  machines  dont  le  secret  est  mort  avec  lui  ;  les  Lombards 
inventant  b  lettre  de  change  ;  Gharlemagne  et  le  grand 
Alfred  appelant  les  savants  en  France  et  en  Angleterre; 
un  Pape  envoyant  en  Chine  chercher  la  boussole,. 

Je  voulais  vous  montrer  les  Croisades  ranimant  le 
romnicrce  el  T industrie,  surtout  en  Italie,  à  Venise  el  ù 
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Gènes,  et  rapportant  tons  les  arts  de  l'Orient;  la  dècou- 

verle  de  rimprimerie  et  du  papier,  perpôliiarit  el  vulgari- 
sant toutes  les  découvertes  j  la  prise  de  Conslautinople  fai- 
sant passer  en  Italie  la  sculpture  et  la  peinture;  la  décou- 
verte du  cap  de  Houne  Esjx^rance  conduisant  les  Européens 
dans  rinde,  le  Japon  et  la  Chine^  et  rapportant  en  Occi- 
dent de  nouveaux  arts  de  ces  pays  industriels;  la  décou- 
verte de  l'Amérique  et  les  colonies  de  l'Europe  en  Asie, 
en  Afrique  et  dans  ce  Nouveau  Monde,  donnant  à  la 
marine,  au  commerce  et  A  l'iodustrie,  une  impulsion  im- 
meuse  el  nouvelle. 

Je  voulais  suivre  avec  vous  la  marche  accélérée  de  Tin- 
telligence  humaine,  depuis  ces  derniers  grands  événements 
et  depuis  la  Réforme,  c'est«à-dire  depuis  35o  ans,  c'est-à- 
dire  depuis  un  moment  comparé  à  l'existence  passée  de 
THumanilé. 

Je  voulais  vous  signaler  les  grandes  époques  des  Médi» 
cis  à  Florence,  de  Léon  X  à  Rome,  de  François  I*^  en 
France,  iï Henri  VIIl  et  à'Elizabetk  en  Angleterre, 
de  SuUf  sous  Henri  IV,  de  Richelieu  sons  Louis  Xill, 
et  de  Colbert  sous  Louis  XIV  ;  les  grands  efforts  enfantés 
par  la  République  el  la  Révolution  anglaises  de  1649,  par 
la  Révolniton  et  la  République  imiéricaines,  par  la  Révo- 
lulion  et  la  République  françaises,  par  le  blocus  maritime 
et  par  le  blocus  continental. 

Je  voulais  vous  montrer  les  écoles,  les  universités,  les 
académies  des  lettres  el  surtout  des  sciences,  s'élevanl  par- 
tout; les  musées  des  arts  et  les  musées  des  métiers;  les 
Prix  décernés  aux  inventeurs  et  les  expositions  solennelles 
des  produits  de  1  industrie;  les  voyages  scientiliques ;  Tor- 
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gauiiîalioii  de  la  Aépublique  imivemlle  des  savaiiU;  leurs 
congrè»!  lenrt  corraspcmdaiicesi  km  ouvrages  et  leurs 

journaux  ;  et  les  nouveaux  syslémes  d^inslruclion  publique, 
commuue  et  générale» 

Je  voulais  passèr  en  revue  avec  vous  les  inventeurs,  no- 
tamment ceux  qui  oui  ouvert  la  carrière  aux  autres,  les 
deux  Bacon  (l'un  moine,  dès  1294»  Taatre  chancelier 
d'Angleterre  en  iSgo);  Galilée,  Kepler,  Copernic; 
Descartes  et  Locke  ;  LeiboiU  et  Newton  ;  Papin,  Watt  et 
Fulton.... 

Je  voulais  vous  signaler  les  progrès  dans  les  sciences  et 
dans  les  arts,  dans  la  philosophie  qui  embrasse  tout,  dans 
les  mathématiqiues,  dans  l'astronoinie,  dans  la  physique  ei 
la  chimie  î  dans  la  géologie,  la  minéralogie  et  Thistoire 
naturelle;  daM  l'anatomiey  la  f^siologie,  la  médednoy  h 
chirurgie,  la  botanique  et  la  pharmacie  ;  dans  l'histoire  et 
la  littérature  )  dans  la  tragédie^  la  comédie  et  la  musique; 
dans  le  dessin,  la  sculptufe  et  la  peinture. 

Je  vouUis  surtout  vous  exposer  les  progrès  des  sciences 
et  des  arts  dans  les  applications  utiles  des  malbèmatiqiMM» 

de  Tastronomic,  de  la  physique  et  de  la  chimie,  à  la  navi-^ 
gation,  à  Tagriculture»  aux  manufactures,  4  Tindustne  êi 
particulièrement  à  la  mécanique  ot  aut  maobinei. 

Je  voulais  vous  apporter  le  tableau  des  décowertes 
faites  depuis  ces  Sâo  ans^  de  tontes  les  machinés  wo^ 

velles,  el  de  toute  la  somme  de  production  possible  an^* 
jourd'hui  dans  un  grand  pays,  pour  tous  les  objets  qui  con- 
cernent la  nourriture^  le  véiêment,  le  hgement,  l'a- 

nieubleinenl  et  le  iran6^)orl  du  Peuple  entier. 
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Je  voulais  cuiiii  vous  prouver  par  là  uoii*âeulemeul  que 
rinduslrie  est  anjoard'hiii  plus  puissaole  que  jamais  en 
prodaction,  mais  qu'elle  est  assez  puissante  pour  rèaKser 

rJBgalilé  d'abondance  el  de  bonheur* 

Mais  je  suis  trop  faligué  pour  cnlrepreudrc  celle 
tÀche* 

Vous  pouvez  d'ailleurs  lire  les  (ableanx  imprimés  par 
Dolre  République  pour  les  sciences  cl  les  arU^  pour  leurs 
progrès  y  pour  les  inventions  et  les  inventeurs,  pour  les 

ouvrages  et  pour  les  machines. 

£t  je  vous  demanderai  la  permission  de  me  borner  à 

quekiues  observations;  je  vous  dirai  seulement  :  Voyez 
la  découverte  de  la  puissance  de  la  vapeur  ;  voyez  les  ma- 
ebines  d'Angleterre,  d'Amérique,  de  France  et  d'Icarie  ; 
voyez  les  prodiges  qui  résullenl  ici  de  notre  système  d  iiis- 
«    tivcUon  et.de  notre  système  pour  faciliter  les  découvertes  ! 

Voyez  la  vapeur,  qui  remplace  toutes  les  autres  forces 
motrices,  le  vent  et  Teau,  les  chevaux  el  les  hommes;  ses 
milliers  d'applications  aux  machines  de  tous  genres,  aux 
bateaux  el  aux  voilures  sur  les  chemins  de  fer  el  sur  les 
.  chemins  à  ornières  ! 

Voyez  une  machine  assez  puissante  pour  transporter 
5oo  voyageurs  de  Londres  à  New-York^  à  i,5oo  lieues 
•  en  i4  jours;  une  autre  qui  peut  transporter  i,ooo  per- 
sonnes de  Paris  à  Toulon,  à  200  lieues  en  20  heures  ; 
et  1,000  machines  transportant,  en  un  jour,  2  on  5  mil- 
lions d'hommes  à  5o  lieues  ! 

Vovez  les  distances,  le  Icuips,  les  dillicullôs  et  presque 
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les  dépenses,  dispacaitre  pour  le  (ransporl  des  ouvriers,  des 
matières  premières  et  des  matières  fabriquées  I 

Voyez  Timmensilé  des  coiistiut  lions,  des  défrichements 
et  de  ia  produciiou  iuduslrielle  eu  Amérique,  où  1  ou  crée 
chaque  dix  ans  pour  ainsi  dire  un  nouveau  Pays  et  une 
nouvelle  Nation  ! 

Voyez  surtout  l'immensité  de  la  production  industrielle 
en  Angleterre,  où  de  ^igaulesques  manufactures  et  d'in- 
nombrables machines  fabriquent  dix  fois  plus  qu'il  ne  faut 
pour  le  pays  et  asseï  pour  une  grande  partie  du  monde! 

Et  jugez  ce  que  seraient  en  France  et  dans  ces  Pays  les 
manufactures,  les  machines  et  la  production,  si  le  Gou- 
vernement, parfeilMoent  A'àeeord  avec  le  Peuple,  disposait 
de  toute  la  puissance  et  de  toute  la  fortune  nationales  pour 
organiser  et  diriger  l'indiistne  ! 

Jj^ez4e  la  masse  des  découvertes  qui  se  feraient  en  peu 
deLteuip^  dapi^  ces  Pays,  s  ils  voulaient  profiter  de  nos  dé- 
CQiiy^.Ft^;i^^J^fteji  a!iis;i^^  notre  système  d  mslruo- 
rttciii^.erjs|^j|ra^  ehea  nous,  le  Gouvernement  excitait 
tpus  les  citoyens  à  faire  des  découvertes  et  à  inventer  des 
machines,  -en  leur  iiBMïilitant  toutes  les  expériences  et  tous 
les  essais  ! 

Jugez  ce  que  la  France,  par  exemple,  pourrait  produire 
et  fabriquer  si  le  Gcuivernement,  voulant  organiser  la  Com- 
munauté cl  porter  la  production  au  dernier  degré,  appelait 
dans  un  Congrès  les  cinq  ou  dix  premiers  hommes  dans 
chaque  science,  diaqne  art  et  chaque  métier,  et  même  les 
Arago  d  Europe  et  d'Amérique  ! 

Jugez  euGn  k  puissance  nouvelle  qu'acquerrait  1  in- 
dustrie si,  comme  nous  l'espérons  ici,  Tliomme  peut  sôu- 
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mellre  à  savoloiilé  [  électricité  comme  la  vapeur,  el  l'ap- 
pliquer comme  celle-ci  à  toutes  les  machmes  avec  plus  de 
|>uissancc,  moins  d'embarras  el  moins  de  frais! 

Non^  il  o'est  pas  permis  à  un  homme  raisooDable  de 
dire  que  TÉgalitè  de  fortune  ou  la  Commonanté  serait, 
pour  la  France,  ou  i'Ânglelerre,  ou  TAméiique,  l'£ga^ 
Uié  de  misère  ! 

£l  remarquez-le  bien  !  les  graudes  découvertes  daus  les 
sciences  et  dans  Tindostrie  ne  font  pas  seulement  des  révo^ 
lulions  scientifiqiœsel  industrielles f  mais  aussi  des  vt^o^ 
\u\iomJiocialeê  et  politiques,' ces  tout  se  tieot,  tout  se  lie, 
eu  plutôt  tout  se  confond  dans  la  Nature,  qui  n'est  qu'une 
immense  lmté,  dans  laquelle  nous  ne  distinguons  des 
éléments  divers  que  pour  aider  la  fiûblesse  de  notre  intelli- 
gence; et  quoique  nous  distinguions  le  commerce  et  Tin- 
duslrie,  l'industrie  et  la  liber  lé,  la  liberté  et  Tégalilé,  loul 
cela  n'estril  pas  en  réalité  la  même  ehose,  ou  du  moins  tout 
cela  n'a-t-il  pas  une  action  réciproque  et  continuelle? 
L' Industrie  n'agil-elle  pas  sur  le  Commerce  et  le  Commerce 
sur  l'Industrie?  L'Industrie  et  le  Gommêrce  n'amènenl^ls 
pas  la  Liberté  el  la  Liberté  n'enfante-t-elle  pas  le  Com- 
merce et  rindustrie?  La  Liberté  n'est^elle  pas  mére  ou 
fille  de  l'Égalité,  connne  eelle-ei  fiHe  ou  mère  de  la  Li~ 
berté? 

La  découf  erte  de  la  Boussole,  de  la  Fondre  à  canon,  de 
r Imprimerie  surtout,  n'a-t-elle  pas  opéré  trois  révolutions 

sociales  el  politiques  en  même  temps  que  trois  révoIuLions 
iiiduslrielles^el  commerciales? 

Les  Buleaux  à  vapeur  n'opèrenirils  pas  une  révolu- 
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lioa  daos  la  guerre  mariliiue  cl  par  coiiséqueul  dans  la 
poUliqae  aussi  bien  que  dans  la  navigation  ei  le  com* 

merco  ? 

•  Ei  les  Chemins  de  fer!  Les  Chemins  de  fer,  qui 
Irtinsfomient  pour  ainsi  dire  ebaque' Empire  en  unesenle 

ville,  donl  les  aulrefi  villes  et  les  provinces  sonl  les  quar- 
liers  et  dont  les  grandes  routes  sont  les  mes;  qui  peuvent 
amener  en  un  seni  jour  toute  la  Nation  dans  la  Ga))itale  et  - 
qui  Ty  amèneront  successivement  tout  entière  (car  quel 
Français  par  eiemple  ne  voudra  pas  voir  Paris  quand  il  lui 
sera  plus  facile  de  s'y  transporter  qu  autrefois  d'aller  à  4 
ou  5  lieues  de  son  village?);  qui  Iransporleronl  en  ou 
1*3  heures  les  Angkiis  de  Londres  à  Paris  et  les  Français 
de  Paris  à  Londres;  qui  mêleront  tous  les  Peuples  plus 
complètement  et  plus  rapidement  qu'ils  n'ont  pu  le  faire  à 
aucune  autre  époque  ;  les  Chemins  de  fer,  dis^'e,  n'opèrent- 
ils  pas  uue  incalculable  révolution  sociale  et  politique  aussi 
bien  qu'une  inealculable  révolution  dans  le  commence  et 
l'industrie? 

'  Quand,  par  exemple,  I  habitude  de  voyager  sera  devenue 
générale;  quand  on  comptera  les  voyageurs  nationaux  et 
étrangers  par  milliers  au  lieu  de  les  compter  par  douzaines; 
quand  les  négociants,  les  industriels  et  les  savants,  iront  à 
2  et  3oo  lieues  pour  s'arrêter  quelques  heures,  terminer 
d  importantes  affaires  et  revenir  soigner  chez  eux  de  grands 
intérêts,  en  comptant  sur  des  départs  et  des  arrivées  iiies 
sans  perte  d'un  quart  d'heure;  comment  pourra-4-on  con*- 
server  les  monslrueuses  entraves  des  passeports,  des  visites 
de  gendarmes,  des  octrois  et  des  douanes?  Voua  verriez 
.alors  de  bellés  émMês  ék  vc/^  ageurs! 
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Comiueul  pourra-t-ou  conserverie  monopole  delà 
aux  lettres? 

A  quoi  bon  les  enli  aves  de  la  Presse  quand  des  cen- 
taines de  milliers  de  brochures  et  de  journaux  pourront  ctr-* 
culer  chaque  jour  portés  dans  la  poche  des  voyageurs ,  et 
quand  les  fails,  la  vérilé  et  l'opinion  arriveront  de  partout 
et  se  répandront  partout  avec  la  rapidité  du  vent? 

Oui,  la  machine  qui  fait  frissonner^  quand  on  entend  au 
loin  sou  mugissement  ou  quand  on  la  voit  arriver  et  passer 
avec  tant  de  puissance  et  de  vitesse,  porte  dans  son  ventre 
mille  petites  révolutions  et  la  grande  révolution  sociale  et 
politique  ! 

Oui,  Tes  plus  puissants  propagandistes  et  les  plus  grands 
révolutionnaires  sont  J.-C.  et  Luther^  l'inventeur  de  Tim- 
priraerie  et  celui  de  la  vapeur  ! 

C'est  à- eux  que  la  Démocratie  doit  élever  des  statues  I 

El  ces  statues,  ce  sont  les  Peuples  qui  doivent  les  élever! 

£t  <|taand  le  Roi  de  Prusse  fait  rendre  les  honneurs  mili- 
taires  à  l'un  des  inventeurs  de  l'imprimerie^  quand  un  pre-> 
mier  ministre  d'Angleterre,  lord  Liverpool,  se  met  à  la  tétc 
d*une  souscription  pour  élever  un  monument  à  l'un  des. 
inventeurs  de  la  machine  à  vapeur,  c'est  une  espèce  de 
fatalité  qui  les  entraîne;  car  la  vapeur  fera  sauter  l'Aris- 
tocratie! 

£t,  maintenant  qu'elle  produit  tous  ses  prodiges  en 
Amérique  et  en  Angleterre,  rien  ne  peut  en  priver  la. 
France  et  le  monde;  et  Ton  peut  dire  que  c'est  la  Provi- 
dence qui  l'envoie  et  qui  crie  à  l'Aristocratie  : 

ti  Gare,  gare!  voici  la  voiture  à  vapeur  qui  arrive!.*.. 
«  (iarc,  gare!  cédez  la  place  à  la  Démocratie!  » 
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Et  demain  yons  entendrez  ce  que  disenl  les  Philo- 
sophes ! 

El  Ton  aurait  |m  croire  que  l'Asseniblée  entendait  ou 
voyait  une  énorme  machine  à  vapeur  amener,  sur  une 
longue  file  de  cbars^  mille  Réformes  escortant  TÉgalité  ! 
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CHAPITRE  XXIII. 


omHOWS  DBS  PHILOSOPflES  SDR  VÉCAUTé  ET  Lâ  COMHORAVTB. 


Peuples  qui  pratiquent  la  Communauté.  —  Lycurjjue;  Agis  et  Cléomèiic.  — 
Solo  II.  —  Fythagofe;  Protaiîoras.  Socrate,  Platon.  —  Sa  République  et 
ses  lois. — Ariîifote;  sa  Poliii(iue.  —  Les  (".racqnes.  —  Jcsm-Christ .—ViTCS 
<Je l'Église;  Chrétiens.—  Piolin.  —  Apollonius  de  Tyane.  —  Plutarquc.  — 
CommanauCés  ReligleoMS.  —  CondlM.  Arnand  de  Breseia.  —  Pérou.  — 
Th.  >!nr!i>;;  son  l'topic.  —  Campaoella.  —  Réforme;  Luther.  —  Analiap- 
listes;  frères  iMoraves;  Quakers. —  Père  Bridaine.  —  Féoélon.—  Fleurj. 

—  Paraguay  — Pensylvanle.— Bodfn  ;  Languct;  Bacon  ;  La  Boélie.  —  Gro- 
tiur!.— HohlHs.— Ha  rington;  son  Océana.'—  Sidney.  —  MUton.  —  Locke. 

—  Cuniberland.—  Puffc'udorlT.—  Barbeyrac;  WollT ; Burlamaqui;  Vatel.  — 
Bosquet.  —  Romans  politiques.  —  Hume;  sa  République.— ThéAtre  démo- 
cratique. —  Montesquieu.  —  Rousseau,  Helvétius.  —  Economistes;  Ques- 
nay;  Mirabeau  ;  Smith.  —  Mably.  — Turgot.  —  IU!»liothéque  de  Phoninie 
d'Etat.  —  Encyclopédie.  —  Uaynal.—  Th.  Pa)  ne.—  Franklin;  Vashington; 
John  Adams;  JeffersoD. 

Vous  prélendezy  adversaires  de  la  GommuDaulé,  qu  elle 
n*a  pour  elle  que  quelques  opinions  sans  crédit  el  sans 
poids  :  liô  hiei)  !  je  vais  interroger  devant  tous  THisloire 
et  tous  les  Philosophes  :  écoulez  ! 

Je  ne  m'arrête  pas  à  vous  parler  de  plusieurs  Peuples 
anciens  qui,  suivant  Platon,  Anstote,  Diodore  de  Sicile,  Jus- 
tin, César  et  Tacite,  pratiquaient  ou  avaient  pratiqué  la 
Communau'é  de  biens,  de- repas,  et  même  de  femmes,  no- 
fainment  les  premier.s  Egyptiens,  les  premiers  Grecs,  les  ïia- 
liiiaiils  de  l'ile  de  Oeylan,  les  Scythes,  les  Amazones,  les  Ly- 
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pai  icns,  les  Acliéens  ,  les  Vacrccas  ,  les  Syrniiiiiens,  les  pre- 
miers Peuples  de  Tltalie  mét  idionale  ,  et  les  Germains. 

Je  ne  m'arrête  pas  non  plus  aux  Hébreux,  qui  avaient 
l'Egalité  de  fortune  et  une  société  d'£sséniens  pratiquant  la 
CiommunliuU  dà  biens ,  ni  aux  Pfétret  Egyptiens  qui  YÎTaient 
an  Gommuiiy  ni  à  Minos,  qui  pritdiss  eux  la  TÎe  eommtme 
pour  rétablu  en  Crète  (1,000  ans  ayant  J.-G.))  vinrent  la 
prendre  LycttigM  et  Pythagore,  pour  l'introduire  à  Sparte  et 
en  Italie. 

Je  ne  vous  parle  pas  non  plus  de  Confucius  et  de  Zoroastre 
qui,  Tun  en  Chine  et  l'autre  en  Perse,  longtemps  avant  J.-C, 
proclamèrent  ce  principe  de  morale  qui ,  quoique  seul,  peut 
conduire  à  la  perfection  :  Ne  fais  pas  à  autrui  ce  que  tu  ne  vou- 
drais pas  quil  te  Jû,  — *  Pais  mt*  mtiru  e»  que  ty,  désires  qu'ils 
te fasserU, 

Mais  quel  spectacle  nous  présente*  LrcuRGus  obtenant 
des  nebes  Tabaudon  volontaire  de  leurs  propriétés  ,  parta- 
geant toutes  les  terres  en  39,000  portions  pour  les  39,000  ci- 
toyens qtii  ne  peuveni  les  aliéner,  supprimant  le  luxe  et  la 
monnaie,  établissant  r£^'«/(7é  de  fortune  et  d'éducation,  même 
la  Communauté  d'usage  ou  de  jouissance,  de  repas,  d'éduca* 
tion  et  presque  de  tout!  (84ô  avaiii  J.-C.) 

Et  c'est  le  frère  d'un  Roi,  pouvant  être  Koi  lui-même, 
dépositaire  en  réalité  de  toute  la  puissance  du  Peuple,  qui 
établit  ainsi  l'Egalité  et  presque  la  Communauté  ! 

Et  il  rétablit  du  consenteiiu  nt  des  riches  et  deTAristo^ 
cratie  î  avec  l'approbation  de  l'Oracle  de  Delphes  ! 

Et  celte  organisation  sociale  et  politique  dure  500  ans  , 
élevant  Sparte  au  plus  haut  rang  de  puissant  e,  de  gloire  et  de 

Erospérité,  admirée  de  Xénophon,  d'Aristote  lui-même  et  de 
\  Grèce  entière  I  >» 

Voyez  maintenant  Âcis  et  Glbomènf  ! 

La  Constitution  de  Lycurgue  fut  renversée  quand  Ly- 
sandre,  vainqueur  des  Athéniens,  apporta  dans  Sparte  un 
immense  butin,  et  quand  il  fut  permis  de  donner  ou  vendre 
son  héritage.  *  • 

Des  qu'une  fois  l'amour  de  Tor  et  de  l'argent  se  fut 
glissé  dans  FEtat ,  que  les  richesses  eurent  attiré  Favarice,  le 
luxe,  la  mollesse,  la  dépense  et  la  volupté,  Sparte  se  trouva 
réduite  à  un  état  d'impuissance,  de  bassesse  et  d'bumiliation 
qui  dura  près  de  300  ans,  jusqu'au  règne  des  deux  Rois  Agis 
et  Léonidas. 

A  cette  époque  ,  il  ne  restait  dans  la  ville  que  700  Spar- 
tiates naturels,  et  sur  ce  nombre  100  possédaient  toutes  les  * 
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tenes  et  toute  la  fortune,  et  les  GOO  autres  étaient  accablés 
lie  licites  et  cic  misère.  Remplis  de  haine  et  dVnvie,  ces  der- 
niers refiisaieiit  de  défendre  le  pays  et  désiraient  continuelle- 
ment une  révolution. 

Le  jeune  Roi  Agis  ,  quoique  plus  riche  que  tous  les  autres 
Lacédémoniens  ensemble,  et  quoiqu'éleyé  dians  le  hsie  et  les 
débces,  entreprit  de  Réformer  sa  Patrie  et  d'y  rétablir  Tan- 
cienne  Gonstitation  de  Lyctirgue,  c'est-à-dire  VBgaUté  et  la 
Communauté  de  biens. 

Il  commença  par  sonder  les  sentiments  de  ses  concitoyens 
et  par  donner  l'exemple  de  la  simplicité  et  de  la  frugalité. 

Il  trouva  la  jeunesse  bien  disposée  :  il  gagna  sa  mci  r ,  qui 
était  immensément  riche,  et  trois  des  principaux  personna- 
ges, notamment^^cj«7aj,  son  oncle  ;  mais  son  collègue,  le  Roi 
Léonidas,  les  autres  riches  et  surtout  les  femmes  qui  possé- 
daient presque  toutes  les  terres  dans  la  campagne  s'opposè- 
rent à  la  Réforme  et  s'efforcèrent  de  calomnier  le  bon  et 
généreux  Agis. 

Cependant  il  proposa  la  Réforme ,  l'abdition  des  dettes 
et  le  partage  des  terres;  mais  les  ^Sénateurs  repoussèrent  son 
projet. 

Il  assembla  le  Peuple  et  déclara  qu'il  mettait  en  commun 
toute  sa  fortune,  et  que  sa  famille,  ainsi  que  ses  amis,  qui 
étaient  les  plus  riches  des  Spartiates,  suivaient  sou  exemple  : 
mais  liéonidas  et  beaucoup  à»  riches  s'opposèrent  ourerte- 
ment  à  la  Réforme,  et  le  Sénat  la  rejetta  a  la 'majorité  d'une 
seule  voix,  tandis  que  le  Peuple  la  demandait  avec  Agis. 

iiéonidias  fut  accusé  par  run  des  Ephores  y  déposé  faute 
de  comparaître,  remplacé  par  son  gendre,  proscrit  et  fugitif  : 
Agis  protégea  sa  fuite  et  lui  sauva  la  vie. 

Puis  l'oncle  d'Agis,  Agésilas  ,  criblé  de  dettes,  proposa 
pei  lidcnient  de  n'a})olir  d'abord  que  les  dettes  ;  et  quand  cette 
abolition,  qui  rcuiichissait,  fut  prononcée,  il  abusa  de  son 
pouvoir  d'£fphore  pour  faire  ajourner  continuellement  le  par- 
.  tage  des  terres,  afin  de  conseryer  les  siennes»  et  leva  de  nou- 
Teaux  impôts,  pendant  qu'Agis  était  absent  pour  diriger  des 
opérations  militaires. 

Enhardis  par  le  mécontentement  du  Peuple,  les  riches 
rappelèrent  et  rétablirent  Léonidas  ;  et  Agis,  menacé  par  ce- 
lui-ci, fut  obligé  de  se  réfugier  dans  un  temple  de  Minerve. 

Trois  infâmes  ,  qui  se  disaient  ses  amis  et  qui  voulaient 
s'emparer  de  ses  biens,  complotèrent  de  le  trahir  et  de  le 
livrer  à  Léonidas.  A  force  de  démonstrations  amicales  et  de 
protestations  de  dévouement,  ilsparvinrentàTattirerhorsdu 
temple,  à  s'emparei*  eux-mêmes  de  sa  personne  et  à  le  jeter 
dans  une  prison  voisine.— U'onîdas  accourut  à  l'instant  avec 
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des  soldais  étrangers,  avec  les  Eplioi  es  qu'ii  avail  fait  nom- 
mer, et  avec  une  partie  seulement  des  Sénateurs,  ceux  qui 
repoussaient  la  Réforme  ;  puis,  se  constituant  en  tribunal,  ils 
accusèrent  Agis  d'avoir  voulu  changer  laCoustiluiion.  u  Vous 
«  avez  sans  doute  été  forcé,  lui  dit  un  des  prétendus  Juges, 
«  et  vous  vous  repentez  de  ce  que  vous  avez  fait  ?  —  Non  ,  ré- 
«  pondit  Agis:  plein  d'admiration  pour  L  yen  rgue,  j'ai  voulu 
M  l'imiter  et  rétablir  ses  lois;  et  je  ne  me  rejientirai jamais 
u  d'iuie  entreprise  si  belle,  si  noble,  si  vertueuse,  quand 
«  même  la  mort  serait  devant  moi....  » 

Ils  le  condamnèrent  de  suite  à  mort*...  Et  comme  le 
Peuple  accourait  autour  de  la  prison  et  menaçait  de  le  déli- 
vrer, ils  le  firent  étrangler  à  l'instant  ;  puis,  sa  mère  et  sa 
grand*mère  accourant  en  pleurs,  on  les  Ht  entier  dans  la  pri- 
son et  on  les  iit  étrangler  toutes  deux  sans  aucun  simulacre 
de  procès. 

Le  Peuple  était  furieux  ;  mais  Léonidas  et  les  rî<  lies  n'en 
conservèrent  pas  moins  leur  pouvoir  et  leius  richesses. 

Ainsi  périt  le  Roi  Agis  ,  trahi  par  des  richei ,  assassiné  par 
un  Roi  qui  lui  devait  la  vie  et  par  quelques  Sénateurs^  pour 
avoir  voulu  rétablir  à  Sparte  l'Egalité  et  la  Communauté  ! 

Mais  voici  CiéomkneI 

Après  la  mort  de  Léoniiias  ,  son  fds  et  son  successeur  ,  le 
jeune  Roi  Cléomkne,  électrisé  jKir  sa  jeune  femme,  veuve 
d'Afjis,  reprit  l'œuvre  de  celui-ci. 

Mais  convaincu  qu'il  aurait  le  sort  d'Agis  s'il  demandait 
le  r^onsentement  des  riches,  il  résolut  d'employer  la  violence  et 
de  commencer  par  acquérir  de  la  gloire  militaire. 

Après  plusieurs  victoires,  il  l'entra  dans  Sparte  à  la  tête 
d'une  partie  de  ses  soldats,  Ht  tuer  les' 5  Ephores,  bannit 
80  riches,  assembla  le  Peuple,  rendit  compte  de  sa  conduite 
et  de  ses  motifs,  exprima  le  re^jrrt  d'avoir  été  dans  la  néces- 
sité d'employer  la  force,  proposa  l'abolition  des  dettes  et  le 
pariasy'e  des  terres,  et  donna  l'exemple  en  mettant  tous  ses 
iiiens  eu  commun. 

Bientôt  les  anciennes  mœurs  reparurent  à  Sparte;  elle 
reprit  son  rang  dans  la  Grèce  ;  et  Cleomènc,  qui  remporta  un 
grand  nombre  de  nouvelles  victoires,  devint  un  des  Rois  les 
plus  célèbres. 

.  Voilà  donc  trois  Princes,  Lycurguc,  Agis^  GléomèDe, 
beaucoup  d'Aristocrates  et  de  riches,  et  rOraclc,  quicon* 
sentent  an  partage  des  terres  et  &  la  Communault'^  I 
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SoLON  ,  riche,  piemier  |)enOiiiia^e  li  Aibèaes  par  sa  tiais- 
8ance«  m.  fortuae  et  son  instruction,  cliargé  de  donner  une 
Constitution  à*  sa  Patrie,  veut,  comme  Lycucgue  (jôiy  ans 
avapt  J.-G.))  établir  le  partage  des  terres  et  l'Égalité  de  for- 
tune;  mais,  l'Aristocratie  résistant,  il  se  borne  à  abolir  les 
dettes  et  à  établir  r£galité  politique. 

Son  contemporain,  Pvtiuc.ouk,  adoré  comme  un  Dieu, 
entreprend  une  grande /  t/ô/v/ic  basée  sur  l'éducation,  et  fonde, 
à  rïrotone  en  Italie,  une  société  nombreuse  et  célèbre  desti- 
née à  étudier,  à  pratiquer  et  à  propager  les  principes  d'Ega- 
lité, de  Ftatemité  et  de  Communauté  de  biens. 

LÎbs  Tyrans  et  les  Aristocrates  de  Sicile  et  d'Italie  par- 
YÎennent  à  calomnier,  à  proscrire  et  à  disperser  les  Pythago* 
riciens  (510  ans  avant  J.-C.)  :  mais  une  foule  d'hommes  cé- 
lèbres el  de  iéj^jishteurs  sortent  de  cplte  école,  professent  et 
propagent  ses  tloctrines,  notamnuMit  Enipcdnclr  d' .l 'j^ni^cnlc^ 
Parininidc,  Zenon,  Zaleucns,  C/iarnndas,  et  Prota^oras  qui 
(444  ans  avant  J.-C),  professe  à  Athènes  la  doctrine  de  l'K- 
Halité,  et  publie  un  modèle  de  République  fondéé  sul*  la 

Mais  SocRATE  et  son  disciple  Platon  ,  entreprennent  de 
Réformer  Athènes  et  la  Grèce,  Tun  en  prêchant,  l'autre  en 
écrivant  sa  République  et  ses  lois. 

Tous  deux  reconnaissent  d'abord  que  le  tien  et  le  mien, 
c'est-à-dire  la  propriété,  est  la  cause  de  tous  les  maux  qui  al- 
lligent  l'Humanité. 

Ils  posent  en  principe  VUniU  dans  l'Etat,  TEgaUté  et  la 
Fraternité  entrfi  les  citoyens,  l'éducation  pour  tous,  la  sup- 
pression du  luie  et  de  la  monnaie,  la  souveraineté  du  Peu<- 
ple ,  le  suffrage  universel ,  l'élection  pour  tout,  et  le  bonheur 
commun  comme  but  de  la  société  et  de  la  délégation  du  pou- 
voir social. 

Admettant  comme  nécessaire  une  espèce  d'Aristocratie 
élective  composée  de  Gouvernants  et  de  (iuen  iers  cliarjjésde 
jjonverner  la  République  au  dedans  et  de  la  défendre  au  de- 
hors, ils  admettent  des  règles  différentes  pour  le  Peuple  et 
pour  cette  Aristocratie. 

Pour  le  Peuple ,  ils  veulent  le  pai'tage  égal  des  terres  ; 
Tinaliénabilité  des  propriétés  ;  un  maximum  pour  les  acqui- 
sitions mobilières  ;  ni  dots  ni  testaments  ;  des  habitations 
semblables;  l'éducation  commune  ;  en  un  mot,  non  pas  une 
OomiiHinauté  de  biens  véritable,  mais  seuleiueut  l'Egalité 
alijuhtc  ou  fortune  et  en  tout. 
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Quant  à  l'ÂiisLociatic ,  qui  doit  se  dévouer  au  bonheur  du 
Peuple,  pour  la  rendre  plus  parfaite  et  la  gai*antir  de  toutes 
les  tentations  de  l'intérêt  personnel»  ils  Teulent  qu'elle  ne 
forme  qu'une  seule  famille  ;  ib  veulent  pout  elle  k  Commu- 
nauté de  biens  et  la  Communauté  en  teut,  la  Communauté 
d'habitation,  de  repas,  d'enfants,  presque  de  femmes,  d'é* 
ducation,  de  fonctions  à  l'intéripur  et  de  périls  à  la  guerre. 

Ils  veulent  la  Communauté  d'enfants }  car  ils  veulent  qu'à 
leiu' naissance  ils  soient  tous  déposés  dans  un  bâtiment  com- 
mun, où  les  femmes  les  allaiteront  tous  indistinctement,  et 
où  tous  sçrolit  élevés  comme  les  en&nts  de  la  Patrie^  sans 
connaître  ni  leurs  pères  tiî  même  kart  mères,  obligés  par 
conséqueiit  de  se  considérer  comme  frères»  d'aVoir  pour  tous 
les  hommes  et  toutes  les  femmes  le  même  respect  nlial,  tan» 
dis  que  tons  les  hommes  et  toutes  les  femmes  auront  pOur 
tous  ces  enfants  la  même  tendresse  paternelle  ou  maternelle. 

Us  venleiit  presque  la  Communauté  de  femmes  ;  car,  quoi- 
qu'ils établissent  le  mariage  comme  saint  et  la  fidélité  conju- 
gale comme  un  devoir  sac^,  ils  veulent  que  tous  les  mariages 
soient  formée  et  renôuteké  ehaque  année  pir  k  sort,  et  que 
cbaoue  femme  puisse  atoir  ftuccMéivettient  10  oii  10  maris 
différenta,  comme  chaque  homme  14  ofi  SO  éfioases*  m 

Voilà  ce  qu'on  a  appelé  improprement  une  Communau- 
té de  femmes  ;  car  ce  sont  des  mariages  à  courte  durée ^ 
accompagnés  des  principes  les  plus  austères  de  chasteté,  de 
pureté,  de  religion  et  de  patriotisme. 

Quelque  étrange  que  cette  idée  nous  paraisse  aujour- 
d  hui  avec  notre  éducation,  nos  moBart,  nos  habitudes  et 
nos  préjugés,  ellé  n'avait  rien  de  cho({uant  dans  un  temps 
01*1  I  Humanité  avait  des. idées  toutes  différentes  sui  (es 
femmes,  la  pudeur,  la  chasteté  et  la  décence;  dans  un 
temps  on  tons  les  lionnnes  et  toutes  les  jeunes  filles  parais- 
.  snieni  enlièremenl  nns  dans  les  gymnases,  dnns  les  jeux  et 
dans  les  fcHes...  Aussi,  c'est  pour  leur  pajs  et  pour  leur 
époque,  et  non  pour  l'Europe  d'aujourdluii,  que  Socrate 
et  IMatou  imaginent  leur  système  de  Communauté;  et  s'ils 
vivaient  aujourd'hui,  ils  ne  proposeraient  certainement  ni 
k  Communauté  d'enfants  ni  les  mariages  au  sort  et  & 
courte  durée,  pas  plus  qu'ils  ne  proposeraient  Tesck- 
vage. 

Kearlons  donc  de  kur  République  ce  qui  concerne  les 
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Inmincs  el  les  enfants,  el  remarquons  seulemeol  qu'ils 

wulvniV Eî^alifé el\aCommu/iaaU\  Kroulez-les  dire  (i): 

«  Il  faut  le  bonheur  pour  imtt  sans  opulence  ni  pawrcfé. 
—  Jusqu'à  présent  chaque  Pays  renferme  deux  Pei  pifs 
ENNEMIS,  des  riches  et  des  paiwrcs.  —  Le  mifn  et  le  tien 
sont  !a  cause  de  tous  les  maux  de  la  socicté.  —  La  Cowj- 
nmiuiuic  seule  j,eut  être  le  remède  au  mal.  —  C'est  un  pro- 
verbe qu'entre  amis  (et  tous  les  hommes  sont  frères)  les 
biens  doivent  être  cohurujw.  —  Mais  l'exécution  de  cette 
Communauté  est-elle  possible  ?  On  peut  en  douter.  Néan- 
moins j'indique  la  Étforme  en  présentant  le  plan  d*une 
Jlépublique- modèle.  —  Tout  changerait  de  face  dans  les 
Etats  si  les  PhUosophc:  gouvernaient  ou  si  les  Gouvernants 
ctaienX  Philosophes  :  mais  jusqu'à  ce  que  la  sagesse  et  la  pais- 
sancc  soient  nniesy  il  ne  faut  pas  espérer  que  le  Genre  humain, 
joucl  éternel  de  l'ambition  et  de  ramrice  de  ses  maîtres,  voie 

i'amais  la  fin  de  ses  eoiamiUs,  ni  que  le  soleil  éclaire  une  Répu- 
)Uque  telle  que  la  n^re  :  l'Humanité  restera  misérable.  — 
Ses  malheurs  seront  étemels  tant  que  les  Magistrats  et  les 
guerriers  auront  des  PaoFuéxss  quelconques.  —  Mais  il  y 

aura  quelque  jour,  quelque  part,  qublqub  aoi^Philosopbe  

et  alors  la  Communauté  s'établira.  >» 

Et  quels  sont  les  hommes  qui  proclament  ces  principes  en- 
tre 400  et  350  ans  avant  J.-C.  ? 

Ce  sont  deux  des  plus  belles  ames,  des  meilleurs  cœurs,  et 
des  plus  grandes  intelligences  humaines;  deux  Philosophes 
indépendants  et  désintéressés,  qui  n'écoutent  que  les  Inspira- 
tions de  leur  génie  et  de  leur  amour  pour  l'Humanité! 

C'est  SocRATE,  appelé  le  plus  sage  oes  hommes  par  l'Oracle 
de  Delphes  ;  adoré  jpresque  comme  un  Dieu  après  sa  mort  ; 
vénéré  par  la  postérité  comme  le  plus  vertueux  et  le  plus 
sublime  des  Philosophes;  qui,  poursuivi  comme  révolution- 
naire par  les  Prêtres  du  Paganisme,  bravait  héroïquement  le.s 
supplices  et  répondait  à  ses  juges  : 

«  On  ne  doit  compter  pour  rien  ni  la  vie  ni  la  mort  dès 
qu'on  peut  être  ulîfe  aux  hommes*,;  Je  me  sais  cru  destiné  à 
les  iNSTRumE  ;  j'ai  cru  en  avoir  reçu  la  missioic'  du  Ciel  mime  ; 
je  dois  garder  avec  courage  le  poste  que  les  Dieux  m'ont  assi- 
gné.... J'irai  plus  loin  :  si  j'étais  absout  à  condition  de  garder 
le  silence,  je  vous  dirais  :  O  mes  juges,  je  vous  aime  et  vous 
honore  ;  mais  je  dois  obéir  à  Dieu  plutôt  qu'à  vous  ;  tant  que 
je  res2)irerai,  je  ne  cesserai  de  répéter  :  N'avez-vous  pas  honlc 

:  (1  Touies  les  citations  suivsntes  contiennent  Odolemcnt  Is  sen»  etla  «ubs- 
taiice. 
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(le  «OUI  il  apiès  lls  iuculssls  et  les  honneurs,  tandis  tjuc  VOUS 
iiégli(jez  les  trésors  de  la  sajjesse  et  de  la  vérité?  » 

C'est  Platon,  appelé  dU'in,  bravant  aussi  les  perséculious 
pour  défendre  son  maître,  pour  venger  sa  incuioac  et  pour 
publier  une  foule  d'ouvrages  sur  la  Réforme;  conduit  en 
triomphe  à  Syracuse  ;  comptant  parmi  ses  disciples  nilustrc 
Dion,  prince  de  Sicil  e  et  libérateur  de  sa  Patrie  ;  fondateur  de 
y  fcadémic  ;  cbef  de  l'école  la  plus  nombreuse  et  la  plus  cé- 
lèbre ;  prié  par  beaucoup  de  Peuples  (1)  d*ètre  leur  Législa- 
teur; rclusant  de  leur  donner  des  Constitutions  parce  qu'ils 
refusent  de  renoncer  à  l'Egalité  de  fortune  ;  et  dont  la  doc- 
trine prépare  celle  de  J.-C,  ou  du  moins  se  mélangera  et  se 
.  confondra  bientôt  avec  elle. 

Hé  bien  !  je  vous  le  demande  ,  parmi  ceux  qui  se  per- 
mettent (le  rejeter,  je  ne  dis  pas  les  détails,  mais  les  prin- 
cipes de  la  doclrioe  de  Socrate  et  de  PialGOy  quel  est  celui 
dont  Taulorité  puisse  balaocer  la  leur  sous  tous  les  rapporls 
du  géniC;  de  l'indépendance^  du  désinléressement,  de  la 
vertUy  de  l'amour  de  rHumanité,  du  dévouement  et  du 
courage? 

On  leur  oppose  Abistote,  disciple  de  Platon,  Précepteur 
d'Alexandre,  Tondateur  du  Lycée,  Encyclopédie  vivante  de 
cette  époque,  dont  les  ouvrages  reparurent  en  Occident  après 
les  Croisades,  et  qui  fut  cité  comme  un  Oracle  dans  les  éco- 
les long-temps  avant  qu'on  y  connût  Platon. 

11  est  vrai  que,  dans  son  traité  sur  la  Polit if/iir,  Arislote 
critique  la  CotuMuiiiauté  de  Platon,  quant  aux  ieamies  ei  aux 
enfants,  et  nu  uie  quant  aux  biens. 

«Touslcs  biens, dit-il,  doivent-ils  être  conuniuu  etiïppartenir 
à  la  Nation? — La  Propriété  vaut  mieiijc  ak\ec  de  bonnes  lois  et 
de  bonnes  mœurs  (comme  si  la  Propriété  n'était  pas  un  oh- 
slacle  aux  bonnes  lois  et  aux  bonnes  mœurs  !).— Le  meilleur, 
c'est  h  Propriété  et  la  Communauté  mélangées  et  confondues, 
couune  à  Spart2,  où  f  usage  des  propriétés  était  commun,  sui- 
vant ce  proverbe,  la  vertu  rend  usage,  des  biens  commun  entre 
amis.  —  Du  reste  la  Communauté  p.vRArr  absolument  impos- 
sible et  impraticable  :  jamais  on  ne  fondera  un  Etat  si  l'on  ne 
counnence  par  classer  les  hommes  et  par  partager  les  tci  ies.  »> 

Ët  c'est  ce  liluide  et  douteux  parait  impossible  (dé- 
menti par  l'exemple  du  Pérou  et  du  Paraguay)  qu  on  a 

(t  Lia  Arradieo»,  Th«btios,  Cyréoéeiis,  Syrtcusatns,  Crétoîs,  Etcciu, 
Pyrrhéeus,  etc. 
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transformé  en  celle  espèce  d'axiôme  :  La  Co/n/nwiauiè 
EST  impossible  et  inipraticah/e. 

Mais  do  quel  poids  peut  ôtre,  contre  routorité  des  deux 
hommes  ^ui  avaient  approfondi  et  discuté  la  question,  cette 
opimon  si  vagae  du  Précepteur  et  de  l'ami  d'un  despote , 

r*  effleare  tout  sans  pouvoir  tout  approfoudir,  qui  ne< 
jne aucune  raison^  qui  approuve  Tesclavage^  et  qui  re- 
fuse le  droit  de  cité  aux  petits  marchands  et  aux  ouvriers? 

«  JunaiSi  ditril,  un  Etat  bien  policé  ne  fera  d'an  artisan 
un  citoyen  ;  car  l'artisaQ  est  teselatf»^  du  public.  » 

£t  d*ailleurSy  voyez  comme  ses  principes  se  rapprochent 
de  ceux  de  Socrate  et  de  Platon  sur  V Egalité  de  fortune 
et  même  sur  la  Communauté  de  biens!  Il  ne  veut  ni 

Xopulence  ni  la  paui^reté,  ni  que  les  uns  aient  trop,  ni 
que  les  autres  n'aient  pas  assez;  mais  il  veut  la  nicdio^ 
criié  (le  for  tune  pour  tous  et  par  conséquent  ï  Egalité 
ou  la  presque  Egalité. 

....  Il  ref^arde  V Inégalité  comme  la  cause  de  toutes 
les  révolutions*. Il  veut  la  RcpMi(jne,  qu'il  appelle  le 
vrai  jusie^mUieu,'  il  veut  la  souveraineté  du  Peuple  et  le 
suffrage  universel  11  veut  des  repas  publics,  com- 
muns et  graUiits,  et  la  Gommunaitté  a  une  partie  des 
terres  nationales  consacrées  à  fournir  à. ces  repas  et  à  nour- 
rir le  Paiiple. 

....  Il  veut  même  h  Communauté  itmkGEt  comme  à 

Sparte,  pour  la  portion  de  terres  parta*îée  entre  les  ci- 
toyens et  inaliénable,  en  sorte  que  le  droit  de  Propriété  ne 
serait  plus  qu'un  droit  de  possession. 

On  peut  donc  dire,  qu'au  loiid  et  en  réalité,  Arislolc 
partage  les  principes  de  Socrate  et  de  Platon,  et  qu'il 
adopterait  une  Communauté  de  biens  s'il  en  connaissait  une 
mieux  organisée  que  celle  de  son  maître. 

Du  reste,  parmi  les  25o  Constitutions  rassemblées  par 
lui,  il  en  cite  avec  éloges  plusieurs  des  principales,  qui  sont 
fondées  sur  le  principe  de  V Egalité  de  fortune  ou  (\uif 
comme  èCarthage,  instituent  des  repas  communs. 
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Vo)e2  luaiuleuaut  les  Gkacques  ù  Uoiiie! 

Tandis  que  Rome  est  déjà  gorgée  des  richesses  de  TÎugt 
nations  conquises  ;  tandis  que  les  Patriciens,  qui  se  sont  em- 
parés de  touti  possèdent  des  terres  immenses,  d'innombrables 
esclaves  et  de  colossales  fortunes  ;  le  Peuple,  dont  le  sang  a 
payé  toutes  ces  conquêtes,  n'a  qu'une  excessive  misère,  ren- 
due plus  dure  encore  par  le  spectacle  d'une  excessive  opu« 
lence. 

Tihérius  OiAGCHUS  et  son  frère  Caius,  Tribuns  du  Peuple, 
entreprennent,  comme  Lycureue  et  Selon,  la  réforme  d'un  si 
monstrueux  abus,  et  demandent  qu'on  exécute  enfin  la  loi 
qui  défend  de  posséder  plus  de  500  arpents  de  terre  et  qui 
permet  à  la  Republique  de  reprendre  1  excédant  en  remètmr^ 
jant  sa  valeur. 

«  Les  bètes  sauvages ,  disent- ils  ,  ont  des  tannières  ;  et  des 
citoyens  romains,  qu'on  appelle  les  maîtres  du  monde,  n'ont 
pas  de  toit  pour  leur  demeure»  pas  lui  pouce  dé  Urre  pour  leur 
•épiilture!  » 

Les  Patriciens  opposent  Tainement  bur  hngue  peesu* 
stonj  la  loi  passe  :  elle  ordonne  qu'on  re^prendra,  en  le  rem- 
boursant, l'excédant  de  500  arpénts  ;  qu'on  reprendra  même 
les  terres  usurpées  sur  la  République  ;  qu'on  y  joindra  les  tré- 
sors légués  par  le  Roi  de  Pergame  au  Peuple  roniain  ;  et  que 
le  tout  sera  partagé  entre  les  pauvres. 

Mais  les  Patriciens  sont  disposés  à  toutes  les  violences  pour 
empêcher  la  réalisation  de  la  rtforme  s  et  pour  'mieux  réussir 
ils  emploient  le  mensonge  et  la  eaXomnie,  —  Tibéfiua  «'étant 
lait  continuer  dans  le  tnbunat,  sés  ennemis  l'accusèrent  de 
n'être  qu'un  ambitieux,  de  flatter  le  Peuple  pour  en  faire  un 
instrument  de  son  ambition,  et  à* aspirer  à  la  tyrannie;  et,  sous 
ce  perfide  prétexte,  les  Sénateurs,  suivis  de  leuî's  clients, 
viennent  au  Capitole,  où  le  Peuple  est  assemblé,  et  se  préci- 
pitent sur  le  TriDun,  qui  périt  sous  les  coups  des  assassins  avec 
300  de  ses  amis. — Peu  après,  Caïus  périt  également  avec 
3,000  de  ses  partisans,  publiquement  massacrés  par  les  Pa^ 
triciens,  qui  jettent  leurs  cadavres  d&ns  le  Hbre. Et  les 
pauvres,  trompés  par  les  calomnies  des  Riches,  séduits  et 
achetés  par  leur  argent,  abandonnent  lemadeux  amis  les  plus 
dévoués,  qu'ils  idolâtraient  d'abord,  pour  se  confier  à  leurs 
enneniis  !  Les  assassins  sont  absous  !  la  mémoire  des  victimes 
est  flétrie  !  et  le  Peuple  conserve  sa  misère,  parce  que  l'Aris- 
tocratie conserve  son  opulence  ! 

Et  qu'étaient  ces  Gracques?  — Leurs  ennemis  vainqueurs 
les  traitent  de  brouillons,  d'anarchistes,  tl'ennemis  du  Peuple, 
de  pillards  et  de  brigands,  comme  les  Prêtres  et  les  Riches 
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IraiLaieut  Pylliayoïc,  Sociale,  Agis  cl  J.-C.  lui-iucmc  :  mais 
la  véiitc,  qui  toi  ou  lard  fait  justice  des  calouiuies,  rend 
hommage  aujourd'hui  à  la  sublime  vertu  de  deux  hommes 
illustres  par  leur  naissance,  qui  se  dévouèi'ent  à  ki  cause  du 
Peuple  et  de  l'Humanité. 

Mais  voici  uii  Biel  ,  voici  Jésus-Christ  qui  vient  prêcher 
TEgalité,  la  Fraternité,  la  Ck>mmunauté  de  biens  ;  et  pendant 

les  trois  ou  quatre  cents  premières  années  qui  suivent  son 
apparition,  tous  ou  presque  tous  les  Philosoplics  sont  Chré- 
tiens ou  Platonii  iens  ;  et  tous  adoptent  et  propagent  la  Com- 
munauté de  biens;  et  quand  le  Christianisme  est  adopté  par 
Constaulin,  tous  ses  Prêtres  la  prêchent  publiquement ^  cl  des 
millions,  des  centaines  de  mmtons  de  Chrétiens  pratiquent 
cette  Communauté  qU'Aristote  disait  impossible  et  imprati- 
caMel 

Hé  bien  !  n'apprenez  pas  ce  fait  immense  pour  Tonblier 
aussitôt!  Médilez-le,  pensez-y  sans  cesse!  Vous  tous  qui 
regardez  J.-C.  comme  Dieu,  comment  pouvez-vous  re- 
pousser l'Egalité,  la  Fralernilé  et  la  Communauté  ordon- 
nées par  Dieu?  Comment  osez-vous  lui  désobéir?  Qu'est 
l'opinion  des  Electeurs,  des  Députés,  des  Pairs,  des  Rois 
et  des  Nations,  comparée  au  commaodement  de  Dieu? 

Le<î  Aristocrates  et  les  Courtisans  qui  entourent  l'Empe- 
reur Gratien  disent  aussi  que  la  Conununauté  est  impossi- 
ble quand  Pl^tin  deniaude  la  cession  d'une  petite  ville 
ruinù  et  la  permission  d'y  essayer  la  Communauté  de  Platon 
en  y  . fondant  une  RépuiMtfue  de  Philosophes  et  en  y  bâtissant 
*  une  ville  qu'il  appellerait  Pial&nofwlis  mais  l'opinion  des 
Aristocrates  et  des  courtisans  impériaux  ne. peut  sans  doute 
balancer  l'opinion  d'un  Philosophe  qui,  quoique  traité  de 
fou  par  eux,  avait  de  nombreux  sectateius  et  de  célèbres  dis- 
ciples, et  qui  jouissait  d'une  si  grande  réputation  que  Tillus- 
tre  Porphyre  le  comparai;  à  J.-C. 

Le  Pythagoricien  Apollomus  de  Tliyane  prêche  aussi  l'E- 
galité, la  IVaternité  des  hommes  et  des  Peuples,  et  la  Com- 
munauté \  et  l'école  d'Alexanc^rie  le  prétend  lils  d'un  Dieu  et 
Toppose  à  J.«C.  D'après  cette  ^le  célèbre^  sa  renne  est  an- 
noncée comme  celle  d'iîn  RestattraUttr  du  Genre  humain  ;  sa 
iiaissanccy  son  adolescence,  toute  sa  vie,  sont  marquées  par 
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des  prodiges  ;  il  a  toutes  les  qualités  possibles  de  l'àmc  et  du 
coi*ps  ;  il  sait  toutes  les  langues;  il  parcourt  tous  les  pays  et 
possède  toute  la  sagesse  des  Nations  :  et,  je  le  répète,  ce  pré- 
tendu Diea  proclame  aussi  l'Egalité,  la  îraternité  et  la  Gom- 
munauté! 

Vous  pailerû-4e  du  boiit  du  Terttieax  Plotarque,  ciui  tient 
une  école  de  Philosophie  à  Rome|,  et  qui  professe  la  doctrine 
de  Platon  sur  la  Communauté,  pendant  que  tous  les  Philoso- 
phes Chrétiens  la  prêchent  au  nom  de  J.-G.  ! 

Il  est  Trai  que,  tout  en  fondant  des  milliers  de  Communau- 
tés religieuses,  les  Prêtres  Chrétiens  veulent  accaparer  pour 
eux  toutes  les  richesses,  qui  deviennent  leur  propnptc,et  que 
les  Barbares  repoussent  aussi  la  Communauté  de  biens  :  mais 
Tambition  et  la  cupidité  des  Prêtres  et  des  Aristocrates,  pas 
plus  que  celle  des  Barbares,  ne  prouvent  certainement  rien 
contre  la  Communauté  ! 

Que  ne  puis-je  vous  citer  ici  l'opinion  de  tous  les  Pcies 
de  l'Eglise,  et  les  discussions  des  Conciles,  sur  cette 
question  de  l'Ëgalilé  et  de  la  Communauté  I 

Mais  voyez,  dès  1143,  yirnaud  de  Br'escia  prêcher  dans 
la  Réforme  Rome  et  le  retour  à  la  doctrine  do  J.-C,  et  de 
Platon,  c'est-à-dire  à  l'Egalité,  à  la  fraternité  et  à  la  Couituu- 
itautc  de  biens  I 

,  Voyez  des  milliers  de  yaudois  ou  ^lùieeois,  en  France  ;  un 
Prédicateur  anglais  suivi  de  100,000  nommes,  le  docteur 
ff^ickfi' et  des  «milliers  de  LoUarsen  Angleterre  ;  Jean  Httss  et 
des  milliers  de  Uussites  en  Allemagne  ;  prêcher  ou  adopter  la 
même  doctrine  et  hraver  pour  elle  tous  les  supplices  I 

Tous  sont  biiilés,  ou  extermines,  ou  rctluits  au  silence  : 
mais  la  Réforme  n'en  finira  pas  moins  par  triompher  \ 

Et  avant  cette  Réfonue,  quand  l'Amérique  est  décourerte, 
en  1492,  on  trouve  un  immense  Empire,  de  1,300  lieues  d'é^ 
tendue,  le  Pérou,  dans  lequel,  depuis  plus  de  400  ans,  on 
pratique  l'Enalité  de  foistune  et  la  Communauté  de  biens; 
«  dans  lequel  on  ne  vit  jamais  (dit  Robinet)  (à)  ni  fainéants. 


ii)  Bibliothèque  de  l'homme  d  btat. 
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ni  voleurs,  ni  pautw,  lu  mendiants;  puknomème  qui  pandt 
contredire  les  vérités  les  plus  lumineuses,  en  présentant  une 

organisation  sociale  et  politique  qui  surpasse  toutes  les  spé- 
*  cuTatioiis  des  philosopneS)  des  savants  et  des  législateurs  de 
l'antiquité  célébrés  arec  tant  de  vénération  dans  l'hUtoiie  de 
l'ancien  monde  l  • 

Mais  yoici  maintenant  Thomas  Moaus  qui,  dans  son  utopie, 
répète,  avec  Socvate  et  Platon,  que  la  Propriété  est  la  cause 
de}  tous  les  maux ,  et  qu'il  n'y  a  pas  d'autre  remède  que  la 

République  et  la  Communauté. 
Son  Utopie  est  un  roman  destiné  à  montrer  une  grande 

Communauté  en  action,  sans  monnaie,  mais  avec  Téducation 
pour  base  ,  avec  la  communauté  de  travail,  avec  r£§aUté 
parfaite  de  droits,  de  fortune  et  de  bonheur. 

«  Ailleurs,  dit-il,  on  voit  des  nobles,  etc.,  qui  sont  riches 
et  heureux,  tandis  que  les  pampres  ouvriers  sont  plus  malheu- 
reux que  les  bétet  de  eharge  et  de  Toitaie. . . . •  Les  riehes  pilliut 
les  pampres  et  décorent  leurs  violences  et  leur  pillage  du  titre 
âeïéf^aUté*..  Quand  je  considère  toutes  ces  autres  Républi* 
ques  (eemmon-^wealths),  réputées  florissantes»  qui  couvrent  la 
Terre,  |o  n'y  vois  qu*nnc  sorte  de  conspiration  des  riches  pour 
tout  accaparer,  sous  le  beau  prétexte  du  iicn  public,  pour  re- 
tenir cr  qu'ils  ont  illcgitimement  amassé,  et  pour  dépouiller  et 

exploiter  les  pauvres        Dès  que  les  riches  ont  consacré  leurs 

usurpations  par  des  lois,  qui  sont  leur  ouvrage  et  qu'ils  pr^ 
tendent  laites  dans  l'intérêt  général,  leurs  usurpations  de- 
viennent légitimes....  Et  cependant  ces  méchants  riches,  qui 
prennent  tout,  ne  sont  pas  aussi  beureux  que  les  Utopiens 
qui,  en  supprimant  la  monnaie,  ont  supprime  tous  les  souds, 

tous  les  vices  et  tous  les  crimes  J.-C.,  qui  savait  bien  ce 

qui  convient  le  mieux  aux  hommes,  a  recommandé  la  Com- 
munautc  ;  et  il  aurait  utopiaDisé  l'Univers  si  l'Orgueil  des  ri- 
ches ne  l'en  avait  empêché. 

u  ....  L* amour-uropre  empêchera  probablement  la  Commu- 
nauté de  iidre  le  oonbeur  du  Genre  numain  Mais,  ^uoi  aue 

sans  beaucoup  d'espoir,  je  soubaite  que  le  monde  puisse  ru- 
topianiser.  » 

Telle  est,  en  substance,  P Utopie  de  Thomas  Morus.' 

On  y  trouve  sans  doute  des  imperfections,  des  choses  de 
détail  inutiles  ou  mauvaises,  soit  pour  son  temps,  soit  pour 
le  nôtre  surtout  :  mais  c'est  le  premier  ouvrage  où  Ton  trouve 
la  Gomumnauté  appliquée  à  une  Nation  tout  entière  et  ii  une  - 
grande  Nation;  c'est  le  pins  {;rand  pas  fait  par  l'indépendance 

de  la  raison,  par  la  morale,  pat  la  philosophie  et  par  la  poli- 
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liquci  et  les  principes  Xoudamcutaux  de  l'L  lopie  nous  parais- 
sent le  progrès  le  plus  Kwosé  de  Tintelligence  haniaine  et  la 
destinée  futiue  du  Genre  humain. 

£c  à  <^elle  époque  cette  grande  idée  est-elle  conçue  ?  — 
En  1516,  aTant  la  Kéforme»  quand  ri(;norance  et  la  baih:  i  ir 
n*ont  pas  encore  disparu,  quand  le  despotisme  sacerdotal, 
it)yal  Pt  aristocratique  opprime  presque  toute  la  Terre! 

Et  quel  est  Tauteur  de  cette  Utopie  ?  Est-ce  un  prolétaire, 
un  anarchiste,  un  révolutionnaire,  un  allif-e...  '  —  (]'est  un 
liomuie  que  sa  vaste  instruction,  ses  talents,  ses  éciits,  ren- 
dent blentdt  célèbre,  et  que  ses  vertus  surtout  élèvent  suc- 
cessÎTement  aux  fonctions  de  Shérif,  de  membre  du  conseil 
privé  du  Roi,  d*am6asxadenr,  de  Député,  de  Président  de  la 
Chambre  des  Communes,  enfin  de  Chancelier  d^jingleierre 
(piemière  place  du  royaume  après  celle  du  Soumtdn),  favori 
du  redoutable  Henri  VIII I 

Il  a  36  ans,  occupp  cK'jà  le  poste  d'ambassadeur  et  s'est  déjà 
rendu  célèbre  par  cl  autres  ouvrages,  quand  il  publie  son - 
Utopie;  et  cette  publication  n'empêche  pas  Henri  YIII  de  le 
choisir  pour  son  principal  ministre  ! 

Cette  UtùpU  excite  l'étonnement  et  l'admiration  du  monde 
savant  et  philosophe,  surtout  hors  de  l'Angleterre  (1).  On  en 
parle  tant,  elle  est  si  connue,  que  son  nom  passe  dans  là  lan- 
gue comme  nouveau  substantif;  on  dit  sans  cesse  une  utopie 

I)Our  dire  une  perfection  noin'elle  et  iinai^innirr  ;  car  les  rois  rt 
es  aî  istocratrs  reconnaissent  bien  que  Finnovation  de  l' Utopie 
serait  une  perlection,  mais  ils  soutiennent  et  répètent  qu'elle 
est  impraticable  comme  celle  de  Platon.  . 

Et  voyez  encore  quel  homme  est  ce  Thomas  Morus!  Emi- 
nemment religieux ,  chrétien ,  catholique ,  convaincu  que 
le  Pape  est  le  seul  chef  légitime  de  TEglise,  adversaire  du 
protestantisme  naissant,  le  chancelier  d'Angleterre  préfère  la 
disgrâce  dp  son  roi  et  la  mort  même  à  un  mensonge  I  Hen- 
ri \F1I  s'étant  déclaré  Pape  anglais,  avnnt  répudié  sa  leinme 
Catherine  d'Aragon,  pour  épouser  Anne  Boleyn,  malgré  Top- 
position  du  Pape,  et  ayant  prescrit  un  serment  pour  recon- 
naître son  diTorce,  son  mariage  et  sa  Papauté,  Tli.  Morns 
refuse  de  prêter  ce  serment  que  chacun  prête,  et  donne  sa  dé* 
mission  plutôt  que  de  mentir  à  sa  conscience.  Sa  Réputation 
de  sagesse  et  de  vertu  est  si  grande  et  son  exemple  peut  être 
si  contagieux  qu'Henri  Vlll  le  fait  arrêter.  La  menace  d'un 
procès  criminel,  puis  d'une  condamnation,  n'ayant  rien  pu 

I  Jiis(jiranjour<rhui  elle  eiitplii.s  de  15  éditions  ialines,  plus  de  0  édilioits 
anglaises,  à  fraiivaiscs,  et  1  italienne. 
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sur  lui,  il  osL  coiidannié  par  une  Coinniissiou  à  è tic  pendu, 
à  ctie  uiuliie  quand  il  serait  encore  à  moitié  vivant,  à  avoir 
le  veiiti<e  ouvert,  les  entrailles  brûlées,  les  quatre  quartieis 
dt  son  corps  attachés  aux  quatre  portes  de  Londres^  et  la  tête 
exposée  sur  un  pont  au  bout  d'une  |nque.  -~  Cet  horrible  et 
barbare  supplice  ne  pouvant  encore  lui  arracher  le  serment 
exigé,  le  tyran  commue  sa  peine  en  simple  décapitation  ;  et 
l'ex-cbancelier  d'Angleterre  périt,  en  1535,  comme  Socrate 
et  comme  J  -C,  adiniié  partout  comme  un  ^age,  et  vénéré 
par  les  catholiques  connue  un  martyr. 

Voilà  l'auteur  de  l'LJtopic,  ami  du  célèbre  Erasme  (^i  l'ad- 
inire,  Fun  des  hommes  dont  la  science,  la  sagesse  et  les  vertus 
font  le  plus  d'honneur  à  l'Angleterre,  l'un  des  Génies  amis 
les  plus  désintéressés  et  les  plus  dévoués  de  THumanité  (bien 
autrement  digne  d'une  statue  que  ceux  qui  découvrent  des 
machines  en  cherchant  la  fortune),  un  nouveau  Lycurgue,  un 
Solon,  un  Pythvigore,  un  Sociate,  un  Platon,  et  je  dirais 
presque  un  J.-C.  ! 

Je  vous  le  demande,  que  sont  les  détracteurs  de  l'Utopie 
comparés  à  Th.  Moriis? 

Je  puis  vous  l'aire  les  mêmes  réflexion*  à  l'égard  du  moine 
napolitain  Câmpanella,  mort  en  1639,  célèbre  par  son  esprit 
et  son  savoir,  <|ui,  enfermé  27  ans  dans  les  cacuots  de  1  In« 
quisitioti,  considérant  sa  prison  comme  son  tombeau,  ^occu- 
pant uniquement  du  bonheur  de  l'Humanité,  et  méditant 
longtemps  et  sans  livres  sur  ses  maux  et  leurs  remèdes,  rédige 
une  République  ou  Cité  du  Soleil  îonâée,  comme  celles  de  Pla- 
ton et  de  Tli.  Moi  us,  sur  la  Communaulc  de  biens! 

Et  je  vous  Cil  citerai  d'autres  du  même  genre  I  Mais  voyons 
d'abord  la  Reforme. 

Que  ne  puis-je  vous  retracer  les  doctrines  de  Luther,  de 
Zwingle,  de  Calvin^  de  Seri^et,  de  cent  autres  réformateurs  ou 
apôtres  de  Ja  I1£fobme!  vous  verriez  que  c'est  la  doctrine  de 
Platon  et  de  J.-C,  l'Egalité,  la  fraternité,  la  Communauté 
de  biens! 

Mais  écoutes  le  curé  Muncer,  qui  s'écrie  en  AUemagne  : 
<(  Nous  sommes  tous  frères  :  d'où  vient  donc  cette  différence 
de  rangs  et  de  biens  que  la  tyrannie  a  introduite  entre  nous 
et  les  Grands  du  uioiide?  Pourquoi  gémirions-nous  dans  la 
pauvreté  et  serions-nous  accablés  de  maux  tandis  qu'ils  na- 
gent dans  les  délices?  N'avons-nous  pas  droit  à  i'Jigaittc  des 
oietis  qui,  de  leur  nature,  sont  faits  pour  être  partagés  sans 
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disiinclioii  entre  lotts  les  hommes?  IiCiulez-nous,  riclies  du 
siècle^  avares  usurpateurs  y  reniiez- nous  les  biens  que  vous  fc- 
tenez  avec  tant  d'injustice!  Ce  n'est  pas  seulement  comme 
-  hommes  que  nous  avons  droit  à  une  éfja!e  rllsti  ibution  des 
avanlages  de  la  fortune  ;  cVst  aussi  t  otinnc  CHRiiriENsI 

«  Redemandons  notre  libeitt-  les  armes  à  la  main;  refusons 
les  impôts  qui  nous  accablent  (car  Timpôt  est  la  cause  déier- 
.  minante  de  presque  toutes  les  révolutions)  ;  et  mettons  tous 
les  biens  en  eommtm!  » 

Reçu  comme  un  Prophète,  il  a  bientôt  une  armëe  ttuina^ 
baptisies^  qui  accourent  de  toutes  les  parties  de  rAlLeinagne  et 
qui  proclament  la  Communauté  jusqu'à  ce  que  plus  de  7,000 
soient  tués  dans  une  bataille,  les  autres  dispersés  et  Muncer 
exécuté. 

Deux  autres  ApoU  es  rruulsseiit  plus  de  40,000  Anabaptistes 
en  Souabe  et  en  1  rauconic,  et  font  ti  iomphcr  leur  doctrine 
jusqu'à  œ  qu'ils  succombent  avec  le  dévouement  des  roai^ 
tyrs. 

Jeaiiâe  Leyde  recommence  le  combat  avec  une  autre  armée 
et  s'empare  de  la  ville  et  de  rEvéclié  de  Munster  jusqu'à  ce 
que,  livré  par  un  traître,  l'Evêque  lui  fasse  déchirer  le  corps 
avec  des  tenailles  ardentes  et  fasse  suspendre  son  cadavre  dans 
une  cage  de  fer  au  haut  d'une  tour. 

Toutes  ces  défaites  n'empêchent  pas  l'Allcningne  et  le  Nord 
de  se  couvrir  d'Anabaptistes  :  mais  ils  fmissent  par  succomber 
et  par  être  persécutés  partout. 

«  Que  de  réflexions  s'offrent  ici  (disent  les  auteurs  de  la 
Bi&Mthè^e  de  F  homme  d'Etal)  sur  les  horreurs  du  fana- 
tisme, sur  Tabus  de  la  Religion^  sur  la  nécessité  de  Vinstruc^ 
tion  publique  et  sur  les  occasions  de  soulècemenis  que  fournis- 
sent l'excès  des  impôts,  le /aste  insolent  des  riches  et  TEXTaÉMB 

MISÈRE  DES  PACVAES  !  » 

Pour  moi,  je  vous  cite  ces  faits,  ni  pour  approuver  ni 
pour  blâmer^  mais  uniquement  pour  montrer  combien 
TEgalité  et  la  Gommunaaté  de  biens  ont  en  de  partisans. 

Les  Riches  combattent  les  Novateurs  ;  c'est  tout  sim- 
ple :  ils  sont  plus  habiles^  mieux  disciplinés  et  vainqueurs; 
c'est  tout  simple  encore  :  mais  la  guerre  pronve  rhorrenr 
du  Peuple  pour  Tlnégalité  sans  que  la  victoire  en  prouve  la 
juslice. 

«  Persécutés  partout;  les  Anabaptistes  se  transforment  en 
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fi  crcs  Morm'cs,  qui  rcuout  oiit  à  la  violoncc,  mais  qui  conscr- 
veni  leur  amour  pour  la  fraternité  et  qui  organisent  plusieurs 
Communautés  de  1  >000  à  3,000  ouyiiers. 

a  Mais,  en  Angleterre,  où,  dès  1381 ,  un  Prédicateur  a  pu 

conduire  à  Londres  plus  de  100,000  hommes  sous  le  drapeau 
de  tEgoHlé,  et  où,  en  1399,  le  docteur  IVU  hff  a  pu  former 
une  nombreuse  secte  cleT^oll  irds  partisans  de  la  Communauté, 
la  doctrine  des  Anabaptistes  ou  des  frères  Moraves  est  ré- 
pandue par  un  simple  ouvrier  Fox,  qui  fonde  la  nouvelle 
secte  des  Quakers,  d'où  sortent  bientôt  des  armées  de  Puri" 
tains  et  de  Nwehitrs  (Levellers),  tandis  que  tous  les  Protes- 
tants^ c'est-à-dire  des  millions  d'hommes  en  Europe,  adop- 
tent plus  ou  moins  les  principes  de  TEigalité,  de  la  fraternité 
et  de  la  Communauté.  » 

Ët  Ion  ose  dire  que  i'£galilé  de  biens  el  la  Communaulé 
n'ont  pas  de  partisans! 

Et  ce  ne  sont  pas  seulement  des  prolétaires,  des  pauvres 

et  des  ii^noranls,  mais  des  ricbes  et  des  nobles,  des  Philo- 
iiophes  et  des  Prêtres  qui  professent  ces  principes. 

Ecoutez»  par  exemple ,  Massillopt,  et  surtout  le  père 
Bridaine,  foudroyant  T Aristocratie! 

Ecoulez  IKvôqiie  de  Cambrai,  FkxkloNjCI  siutoiil 
1  Abb6  Fleuky  qui,  après  avoir  raconté  la  Conimunaulu 
de  biens  instituée  par  J.-G«  et  pratiquée  par  ses  Âpôtres 
et  par  les  premiers  chrétiens,  s'écrie  : 

.(  \oilà  donc  un  exemple  sensible  ot  réel  de  cette  Ef^aliié 
(le  biens  et  de  cette  vie  commune  que  les  Législateurs  et  les 
Philosophes  de  l'antiquité  avaient  regardées  comme  le  moyen 
le  plus  propre  à  rendre  les  hommes  heureux,  mais  sans  y  pou- 
voir atteindre        Ils  voyaient  bien  que,  pour  faire  une 

soGiiTB  PAEFAitE,  il  fallait  ÔTER  le  tien  et  .'e  mien  et  tous  les  in* 
Inets  particuliers  :  niais  il  n*y  avait  qUe  la  grâce  de  J.-C.  qu 
piU  cnan(îcr  les  c(eins  et  gnérir  la  corruption  de  la  IVature. 
Aussi  1,1  source  de  cette  coininnnicatft>n  de  biens  nitic  les 
(^luétiens  de  .Térnsalrni  était  la  charité  qui  les  rendait  tous 
frvres  et  les  unissait  comme  en  une  seule  Jamille  où  tous  les 
eu  fa  lits  sont  nourris  sur  les  mônex  ùiens  par  les  soins  du  père 
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qui,  les  aimant  tous  é^raleiucnt,  ne  les  laisse  manquer  de 
rien.  » 

Et  voyez  les  Jésuites ,  qui  organisent  la  Comnuinautë  de 
biens  et  de  travail  au  Paraguat,  et  qui  la  font  pratiquer  à 
29  peuplades  composant  32  bourgades,  comprenant  22,761 
familles  et  121,000  têtes  ! 

Et  TOYez  la  Pentrhwîiê,  colonisée  par  des  Anabaptistes»  des 
frères  Moraves.  des  Quakers ,  qui  y  établissent  l'Egalité,  et 
par  nnesecie  allemande,  les  Dua^Uers,  qui  pratiquent  la  Coin- 
umnautédans  une  ville  bâtie  par  eux  et  appelée  EurHaATi! 

Mais  rereiiond  aa  temps  de  la  Réformé,  et  voyons  les 
Philosophes  et  les  écrivains. 

Je  ne  vous  parle  ni  de  Bodin^  premier  auteur  politique 
moderne  qui,  dans  sa  République ,  déclare  l'Egalité  de  biens 
impôssible  tout  eH  reconnaissant  que  topuUnce  des  uns  et  la 
nusère  des  autres  sont  la  cause  des  séclitions  ;  ni  de  Lanquet 
quiy  en  1581,  proclame  nettement  la  souveraineté  du  Peu* 
pie,  et  soutient  que  le  pouvoir  social  n'a  été  confié  que  pour 
défendre  les  pampres  contre  les  riches  ;  ni  du  Cliancellier  Fr; 
Bacon  qui,  dans  sa  nom'elle  Atlantide,  veut  qu'on  assure  ;« 
chacun  des  moyens  de  subsistance,  qui  reconnaît  que  la  mi- 
sère et  le  mécontentement  sont  la  cause  des  troubles,  et  qui 
demande  l'organisation  d'une  société  de  savants  chargés  de  re^ 
cueillir  toutes  les  coiinaissances  des  autres  pays  et  de  faire 
toutes  les  expériences  nécessaii'es  pour  arriver  à  des  décou- 
vertes ;  ni  de  La  Boetie,  qui  ressuscite  les  principes  républi 
cains  dans  son  Dnùté  de  la  servitude  personnelle» 

Mais  j'arrive  au  Hollandais  Gbotils,  réfugié  à  Paris,  qui 

{>asse  pour  le  plus  savant  homme  de  son  temps  ;  qui  excite 
'admiration  et  l'enthousiasme  des  contemporains  en  sépa- 
rant le  droit  mttttr^  ou  dùn'n  du  droit  humain;  qui  le  premier 
présente  un  système  complet  de  droit  naturel;  et  qui,  dans 
son  Traité  de  la  guerre  et  de  la  p$iJD,  publié  en  1625  et  dédié 
à  Louis  XllI  dont  il  reçoit  une  pension,  reconnaît  (  tout  en 
voulant  favoriser  la  Royauté  qui  le  solde)  que  Dieu  a  établi 
la  Communauté  deshicns,  et  que  cotte  communauté  de  la  tei  re 
subsisterait  encore  si  les  vices  n'eussent  pas  rompu  le  lien  de 
l'amitié  fraternelle:  il  prétend  que  la  Propriété  résulte  d'un 
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partage  qui  s'est  opère  entre  toutes  les  Nations  et  d'un  «orijr- 
parlageégal  entre  toutes  les  familleSy  à  la  condition  que, dans 
les  ciis  d'extrême  nécessité,  les  biens  seront  toujours  considérés 
comme  communs. 

Peu  après,  dès  1631,  l'anglais  ïIobdes,  prenant  aussi  parti 
pour  la  Rovanlé  contre  les  llcpublicains  qui  la  nienncent  eu 
Angleterre,  préconise  la  monarchie  al*solite  dans  si  Képiibli- 
quc  intitulée  De  Ciwe  (du  Citoyen),  puis  dans  son Lcriaihan,  et 
soutient  que  riiomme  naît  méchant.  Cependant  il  reconnaît 
aussi  que  les  hommes  sont  égaux  par  ia  Nature  ;  qu'elle  a 
donné  à  tous  le  droit  à  tout  ;  et  <|ue  VinégaUté  est  l'ettet  de  la 
Société  et  de  la  méchanceté.  «  Qui  a  assigné ,  dit-il,  des  rangs 
et  des  ^ro^riVléf  à  chaque  particulier?  Pourquoi  les  uns  dans 
topulence,  les  autres  dans  la  médiocrité  ou  l'indigence  ?  Pour- 

3uoi  des  maîtres,  des  Talets  et  des  esclaves  ?  Par  la  mécluuiceié 
es  hommes  \ 

Mais  Harrington  réfute  la  doctrine  de  Hobbes  sur  la  mo- 
narchie absolue,  et  publie  sa  République  rTOcEANA  (165G),  ar- 
rangée pour  être  immédiatement  appliquée  à  rAnglelerre, 
qu'il  espère  faire  adopter  à  Cromwell,  et  dans  lacjuelle,  re- 
connaissant que  l'Aristocratie  héréditaire  et  l'inégalité  de 
fortune  sont  fa  cause  de  toutes  les  révolutions,  il  établit  un 
maximum  de  propriété  immobilière  de  900  on  500 fr,  de  revenu^ 
la  souveraineté  du  Peuple,  le  suffrage  universel,  un  Sénat 
de  300,  une  Chambre  de  1 ,000  Députes,  un  Conseil  exécuttî 
de  sept  membres,  tous  électifs  et  temporaireS|  sans  aucune 
héréaité,  avec  une  éducation  commune. 

Et  quel  est  ce  républicain  Harrington,  partisan  de  l'Egalité 
de  fortune?  —  Un  noble,  lié  avec  le  Roi  Charles  l*"'  qu'il  ac- 
compagne jusqu'à  Téchafaud,  à  qui  les  Courtisans  de  Char- 
les li  restauré  demandent  ses  idées  pour  les  communiquer 
an  monarque,  et  qui  meurt  victime  de  son  dévouement  à  la 
liberté  : 

t 

N'admires-vous  pas  aussi  Sidnet,  fils  du  Comte  de  Leices- 
ter;  Républicain  tous  Charles  I*';  qui,  dans  son  Diseotirs  sur  le 
Gout^emement,  saisi  manuscrit  parmi  ses  papiers,  soutient 
avec  enthousiasme  la  souveraineté  du  Peuple  ;  qui  vante  la 
liberté  comme  le  plus  précieux  des  trésors;  et  qui  périt  mar* 
tyreiil683î 

N'aduiirez-vous  pas  encore  l'immortel  Milton  qui^  chargé 
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rédigée  par  Sauinaize  à  la  sollicitation  de  Charles  II,  rédige, 
en  1651,  la  Défense  du  Peuple  anglais,  dans  laquelle  il  sou- 
tient que  les  lïois  sont,  non  les  Pères  mais  les  fils  du  Pevpls 
qui  les  crée  ;  que  le  Peuple  comprend  indistinctement  tons  les 
eilojens  •  et  que,  si  le  Peuple  a  des  défauts,  ces  défauts  sont 
Vœiu'ie  et  le  crime  du  despotisme,  le  résultat  du  Ik.tq  et  de  la 
misère!  Averti  par  les  médecins  qu'il  perdra  la  vue  s'il  conti- 
nue d'érrire,  il  répond  qu'il  ne  peut  balancer  entre  son  de--' 
voir  et  ses  yeux>  et  deyient  aveugle  en  effet  ;  à  la  veille  même 
delà  Restauration,  il  brave  sa  vengeance  en  publiant  un  plan 
de  Béjmblique! 

IVfais  voici  Locke  î  Adversaires  de  TEgalité  et  de  la  Com* 
munauté,  écoutez  Locke,  l'une  des  gloires  de  rAngletcrré, 
l'une  des  plus  brillantes  lumières  de  la  Philosophie  I  Ecoutez- 
le  proclamer,  au  péril  de  sa  vie,  sous  Charles  II,  la  souverai- 
neté du  Peuple,  l'Egalité,  la  Communauté  de  biens  naturelle 
•  et  piimitive,  et  les  usuq^ations  des  riches  I  Ecoutez-le  s'écrier 
dans  son  admirable  dnwernment  eiini  : 

«  Celui  qui  possède  aunlelà  de  ses  besoins  passe  les  bornes 
de  la  Raison  et  de  la  Justice  primitive,  et  emètfece  qui  appar-^ 
tieiU  aux  autres.  Toute  siiperjluilc  est  une  usurpation  ;  et  la 
vue  de  l'indigent  devrait  éveiller  le  remords  dans  Tâme  du 
riche.  Hommes  pervers  qui  nagez  dans  t opulence  et  les  volup- 
tés, tremblez  qu'un  jour  l'infortune  qui  manque  du  néces- 
saire n'appreuijie  à  connaître  vraj^ment  les  droits  de  V homme!  •» 

Ecoutez-le  s'écrier  encore] 

«  La  fraude,  la  mauvaise  foi,  l'avarice  ont  produit  cette 
ihegalité  dans  les  fortunes  qui  fait  le  malhbchi  de  t espèce  hu^ 
moine  en  amoncelant  d'un  c6té  toas  les  vices  avbc  les  riches-  « 
sF.s,  et  de  l'autre  tous  les  maux  avec  la  misè&b.  Le  Philosophe 
doit  donc  considérer  Pusage  de  la  monnaie  comme  une  des 
plus  vuNXsns  inventions  de  l'industrie  humaine  !  » 

Ecoute/.-lc  s'écrier  ailleurs  : 

t(  Les  séditions  sont  toujours  /u  fanlc  des  Gouvernements... 
Dès  qu'un  Roi  devient  despote  ou  tyran,  il  se  rîvoltc  conlrfi 
le  Peuple,  il  abdique,  il  se  diirâne  lui-même...  Un  Peuple  in- 
surgé est  un  souverain  qui  se  défend  contre  l'oppression  àe. 
son  commis!  » 

Ecoutez  aussi  Condorcet  s'écrier  : 

«  Beaucoup  d'écrivains  (Groûus,  Hobbes,  Baibeyrac,  etc.) 
TOME  ir.  26 
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pi*ô£éfaiil  là  pension  des  \\ùx%  au  bonlieur  des  Peuples,  ont 
livré  les  Peuples  aux  Rois  s  combien  Locke  ne  méiite-t-il  p<ifi 
l'admiration  et  la  reconnaiuanee àMêPeu^plos  pour  left  avoir  dé- 
fendus contre  les  {lois  avec  les  armes  de  la  Raison  et  de  4a 
Morale  !  >» 

El  Locke  nous  apprend  que  l'Ei'c'cjuc  Billon,  Bracion,  For~ 
têfcae  et  Tauteur  du  Miroir ,  oui  écrit  dans  le  même  sens  ! 

Ecoulez  encore  r Ei'cque  anglais  Cumsbrland  qui,  dans  son 
Traité  philosophique  dc.\  /oit  naturelles,  publié  sur  la  fin  du 
sit'ilc,  fonde  toute  la  morale  sur  ce  précepte  r/n-i'/i  do  la 
hiefH'c'illance  uni^'crselle  ou  de  la  rRATtiîNiTK,  d«;  l'E^jalilé  et  du 
Lien  commun  de  tous,  et  qui  lecoiui.ui  qtie  Dieu  a  luit  la  terre 
commune  îi  tous;  que  tous  ont  eu  ilruiL  au  partage;  que  ce 
partage  a  eu  lieu  pour  assurer  à  chacun  perpétuellement  sa 
pait  ou  sa  propriété  ;  qu'ainsi  il  ue  devrait  point  j  avoir  de 
pampres;  que  cependant  il  faut,  pour  la  paix,  respecter  les 
propriétés  actuelles  ;  mais  que  Is  lUcke  doit  donner  au  pmtvre 
son  sDFEBri.u  ! 

Ecoutez  le  baron  de  PuFrENDOBFF,  professeur  de  droit  na- 
turel en  Allemagne,  et  Gonseillér  d'fitat  à  Stockolm  et  à  Beiv 
lin,  qui,  dans  son  Droit  de  la  Nature  et  des  Gens,  publié  la- 
'méme  année,  réfute  la  doctrine  à*Ho66es  et  de  Grottus  sur  la 
monarchie  absolue,  qui  proclame  VEgaUlé  naturelle,  1%  frater- 
nilé,  la  CommunauSéde  biens  primitive,  et  qui  reconnnh  que  la 
proprirtc  est  une  institution  humaine;  qu'elle  résulte  d'un 
parta^^e  consenti  pour  assurer  à  chacun  et  surtout  aux  lia- 
vaillcurs  une  possession  perpétuelle  indivise  ou  divise  ;  et  que 
par  conséquent  l'inégalité  actuelle  de  fortune  est  une  injus^ 
ticc  qui  n'entraîne  les  autres  inégalités  que  par  Citisolence  des 
riches  et  la  lâcheté  des  paut^res! 

Et  Barb^fToe  en  Hollande  (quoique  pensionné  par  le  Roi 
d'Aneleterre  auquel  il  dédie  son  ouvrage),  l'illustre  ff^olff 
en  Allemagne,  Burlamaqui  à  Genève,  f^afrl  en  France,  pro- 
fessent les  mêmes  principes  sur  le  droit  naturel  l 

El  BossuET,  révôquc  de  Meaux ,  le  précepteur  du  Dau- 
phin de  I  rauce^  le  célèbre  Bossuet,  dans  sa  Po/itif/ite 
tli'éc  de  VV.crituve  Sainte,  rédigée  pour  l  inslruction  du 
Dauphin ,  ne  recoDnall-il  pas  aussi  que  : 

«  Sans  les  Gouvernements,  la  Terre  et  tous  les  biens  se- 
raient ausisi  communs  entre  les  hommes  que  l'air  et  la  lumière  : 
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st-loii  le  droit  priniitii  lie  ia  i\aiuie,  uul  nu  de  droit  })arii- 
culîer  sur  quoi  que  ce  soU  ;  todt  est  à^mnf  ;  el  c'est  du  Gou- 
▼eraemeut  civil  que  naît  la  Propriété*  «• 

Vous  pentes  peuMtrè  que  la  République  lie  Phton, 
t'Utopie  def  Th.  Morns,  la  Rëpablique  ënâoMl  4e  Gampa- 
neHa,  et  la  République  d'Oceana  par  Haitingtoiiy  sont  les 

seuls  romans  politiques  de  ce  genre  :  mais  il  y  en  a  bien 
d'autres,  parmi  lesquels  je  ne  vous  citerai  que  ceux  qui  pa- 
raissent sur  la  lin  du  17*  siècle  ou  dans  le  i8*,  et  qui  sont 
fondés  sur  l'Ej^alité  et  la  Communauté  de  biens. 

La  Mépuôlique  des  Sévaramàes ,  publiée  à  Bruxelles, 
en  1677  ;  —  le  Miroir  d' Or,  publié  en  Allemagne ,  par 
.Wirl  anb;  —  la  République  des  Philosophes  (  ou  les 
Ajaoiem  \  attribuée  à  Fontekelle  ;  ia  BépMi" 
que  des  Cessarês,  poMiée  à  Lofidres»  en  1764»  ~et  la 
Basiliade,  deMoRBLLi,  publiée  en  1755. 

La  République  de  Sévarambes  y  publiée  en  français ,  en 
allemand ,  on  italien  el  en  anglais  ,  é(ant  attaquée  en  Alie- 
ma^^r.c  [)ar  un  journaliste  de  grande  réputation  ,  des  savants 
illustres,  et  notamment  le  célèbre  Thomasins,  prennent 
publiquement  sa  défense  et  celle  de  la  Communauté. 

u  Tous  ces  traités  politiques  (disent  les  auteurs  de  la  Bi- 
bUotlièque  de  l'homme  d'Etat  )  sous  forme  de  romans ,  ad- 
met^t  la  Communauté  de  biens,  sont  trop  légèrement  rejctés 
comme  n'ayant  presque  aucune  application  possible  &  notre 
clat  de  Société  et  à  nos  Gouternements  :  on  les  traite  de 
rêves  honnêtes,  fans  réfléchir  que  les  systèmes  décousus  de 
nos  penseurs  en  titre  sont  souvent  fort  an-dessons  de  ces 

l  ôvesd'un  honnête  lioinme  Quoi  qu'on  en  puisse  dire,  et 

que  ces  plans  soient  praticables  ou  non,  ils  contiennent  tou- 
jours des  vues  dignes  d'une  sérieuse  attention  de  la  part  des 
Législateurs.  »  "  , 

Du  reste,  remarquez  que  Fauteur  de  la  Bépublique 
des  Semrcnnbes  rappelle ,  d  après  Justin  ,  Cfsar  el 
Tacitk,  que  les^  prcmiei  s  Peuples  (ï Italie  ^  les  anciens 
Germains  y  el  ^oiis  les  premiers  Peufiles,  ont  pratiqué 
lo  Communauté  de  biens. 
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Je  ne  vous  illrai  (jii  un  mol  do  la  Répithllque  j  arp-iite 
du  félèbre  David  HiiME,  qui  soulicnl  ([ne  c'est  un  piï^ugé 
vi  une  erreur  de  croire  la  i\é|)ul)li(jue  impossible  dans  un 
giaud  élat  comme  l'Aiij^lclerrc  ou  la  France,  et  qui  pro- 
pose immédialement  pour  la  Grande-Bretagne  uae  Répu- 
blique fondée  sur  la  souveraineté  du  Peuple;  sur  la  divi* 
sion  du  lerriloîre  en  cent  Provinces  ou  cent  Ré})uhliques, 
subdivisées  chacone  en  cent  Paroisses;  sur  le  suffrage  uni- 
versel ou  presque  universel;  et  sur  réfection  annuelle  de 
toutes  les  autorités  quelconques ,  élues  [lar  dix  mille  Repré- 
sentants élus  eux-mêmes  par  le  Peuple. 

Après  tous  ces  romans  poîiliques,  je  voudrais  pouvoir 
parcourir  a\cc  vous  le  Tukvtrk  républicain  et  démocra- 
tique,  les  Uxigédies  de  Corneilie^  de  Crëbillon^  de  Vol- 
taire, en  faveur  de  TEgalité. 

Mais  je  me  hâte  d'arriver  aux  grands  Philosophes  du 
18^  siècle^  et  je  commenee  par  Montesquieu» 

Hé  bien  I  que  dit  ce  baron  de  Montesquieu,  ce  Prési- 
dent du  parlement  de  Bordeaux,  cet  Aristocrate  de  nais- 
sance et  de  position,  cet  immortel  auteur  de  cet  T^sprit 
(les  J.ois  qu'on  appelle  le  chef-ci' œui'/'e  de  Vesprit  liU" 
main?  Écoutez  ! 

u  \  'EfraUh''  naturelle  cl  les  lois  de  la  Nature  sont  anti'rirurrs 

à  la  Société  et  aux  lois  positives          Tmis  les  citoyens  doivent 

avoir  le  droit  de  donner  leur  voix  pour  choisir  leurs  Repré- 
sentants, excepté  ceux  qui  sont  dans  un  tel  étal  de  bassesse 
ijuMs  sont  réputés  n'avoir  point  de  volonté  propre,»»  L'ëlectîon 
«les  RepréscntanU  est  très  à  partie  du  Peuple,»*»  Le  Peuple  est 
ttdmiralh  pour  faîi-e  des  élections  et  choisir  ceux  à  qui  il  doit 

confier  quelque  partie  de  son  autorité  A  Rome,  Servius 

Tniliiis  fit  une  cbssification  aristocraticiue,  qui  donnait  aux 

riclies  le  monopole  du  droit  électoral  I)»'S  qu'il  faut  un  cens 

quelconque  pour  être  électeur,  il  y  a  yfristOi  rafie —  La  nieil- 
Jeure  Aristocratie  est  celle  où  le  cens  électoral  est  extrênie- 
incnt  faible  et  le  nombre  des  non-électeurs  exlréniement  petit.., 

.<  Li  Cl  ète,  Sparte,la  Pensylvanie,  le  Paraguay  ,sont  des  exetii* 
|ile.>«decc  que  iieutlWwr<f//iwi..,  ,  QuAUtau  Pài.iiiuay  (ou  Ifs 
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Jésuites ojiLolabli  U  Couimmiaulé de  Jjicns  ,  ou  a  voulu  l'aiir 
un  crime  aux  Jésuites  d'y  avoir  sui  toul  cherche  le  ])laisir  de 
commander;  maïs  Htm  toujours  éeoH  de  gouverner  les  boiiH 
mes  en  les  rendant  plus  k^obbox  (  par  la  commiinaoté)  !  Il  est 
glorieux  pour  eux  d*avoIr  été  les  premiers  qtn  aiëivt  montra* 
dans  ces  contrées  l'idée  de  la  relision  jointe  à  ce)U  de  l'A/i- 
manilé.  Ils  ont  entrepris  de  grandes  choses  ,  et  ils  ont  réussi  : 
ils  ont  retiré  des  bois  des  Peuples  dispersés  ,  leur  ont  donné 
une  subsistance  assurée ,  les  ont  vêtus ,  et  ont  augmenté 
riuduslrie  pai  wi  Les  hommes,  » 

Ecoulez,  écoulez  !  • 

«  Ceux  qui  voudront  faire  des  iiisiitutions  pareilles  établi* 
ront  la  Communauté  de  biens  de  la  République  de  Platon^  ce 
respect  qu'd  demandait ])Our  les  Dieux,  cette  séparation  (ï'avec 
les  étrangers  pour  la  conservation  des  mœurs,  et  la  Cité  faisant 
elle-même  le  commerce  à  l'exclusion  di  s  citoyens  ;  ils  donneront 
nos  ai'ts  saiis  noire  luxe  ,  et  nos  besoins  sans  nos  désirs;  ils 

Sroscrironi  forgent ,  dont  l'effet  est  de  grossir  la  Jkrtune  des 
ommes  minldà  des  bornes  que  la  Nature  y  aivait  mises  »  et. 
de  nous  comoiH^iv  les  mis  les  autres. 

»  Ces  aortes  d'institutions  peu»eni  convenir  dans  une  Répu- 
blique 9  et  pemwti  aiwr  lieu  dans  un  petit  Etat,  où  Ton  peut 
donner  une  éducation  générale,  élever  tout  un  Peuple  comme 
une  seule  i^imillc  ,  et  faire  les  échanges  rapidement  et  san» 
monnaie.  (Cela  peut  se  iàire  dans  un  grand  pays). 

»  Comme  les  hommes  ont  renoncé  à  leur  indépendance  na- 
turelle pour  vivre  sous  des  lois  politiques,  ils  ont  renoncé  à  la 
Communauté  naturelle  des  biens  pour  vivre  sotts  des  lois  dvî- 
les  ?  de  là  la  Propriété,  .  . 

»  L*ameur  de  la  Démocratie ,  c'est  Tamour  de  VEgMé  et 
de  la  frugalité  ;  chacun  doit  y  avoir  le  même  bonheur  et  les 
mes  amntagesy  et  y  goûter  les  mènes  plaisirs,  en  y  fonnant  les 
mêmes  espérances. 

>•  Une  Egalité  réelle  et  par/aile  est  si  difficile  à  établir 
qu'une  exactitude  extrême  ne  conviendrait  pas  toujours  ;  il 
sulHt  qu'on  établisse  un  cens  qui  réduise  ou  fixe  les  limilcs  ; 
après  quoi  c'est  à  des  lois  particulières  à  é^liser ,  pour  ainsi 
me ,  les  inégalités  par  les  charges  qn'dies  imposent  aux  rr- 
ckês  et  par  le  soulagement  qu'elles  aoeordeot  aux  pau  vbes. 

M  Les  lois  agraires,  ou  du  nouveau  partage  des  champs,  de- 
mandées avec  tant  d'instance  à  Ron^e  ,  étaient  salutaires  de 
leur  nature:  elles  ne  sont  dangereuses  que  comme  action  subite. 

u  Konmlus  ,  Numa  et  Servins  TulUus,  pai  tagèrent  égale- 
ment les  terres  entre  les  Romains ,  et  voulurent  que  chaque 
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famille  conservât  son  lot;  niais  il  lut  ensuite  permis  iW  n  dis-* 
poser  par  IMUiiMiityCtoeCte  permission  iniroduisit  la  fumests 
diflérencc  entre  ka  rkhes  et  lei  pauinres;  i^asîeiire  lois  furent 
fteiis  ensemble  sar  une  même  tête  ;  des  citoyens  eurent Iro^  » 
une  infiDité  d'autrei  n'eurent  rien.  Aussi  le  Peuple  9  conti-. 
Buelleinrnt  />rjW  de  son  partage,  demanda-t-il  tans  cesse  une 

Vous  le  voyez  <lonr,  Montesquieu  irest  l'ennemi  ni  de 
l'E^ijalilé,  ni  du  suffrage  universel,  ni  des  lois  agraires,  ni 
même  de  la  suppressioQ  de  la  monnaie  et  de  la  Commu- 
nauté de  biens  ! 

ï^coulez  mainleoaot  liouôS£AU,  Tauleur  de  cel  immortel 
Contrat  Social,  pour  fequeli  l'admiration  des  siècles  ira 
toujours  cr^kissant!  Ecoutez! 

«  Les  Lomines  sont  égaux  en  droits  La  Naturn  a  rendu 

tous  les  biens  communs  Chacun  a  pu  s'emparer  du  terrain 

Ukf  ffui  lui  toit  niouttiiré  et  quHl  toufaût  eukifw  lui«inéme  s 
totite  autre  ooctipation  est  une  ienir^MlMii. «.....«  Avant  la  Son* 
ciét^,  ehaeim  K^èvait  qu'une  fùssesâiiùn$  en  entrant  en  Société^ 
cbaque  assdeié  Uêt  tout  en  commim,  sa  personne  et  ses  biens; 
tous  les  biens  appartiennent  à  la  Société ,  qtii  en  Jouit  on  qui 
les  partage  également  ou  inégalement  :  dnns  le  cas  <ie  pirtnj;c, 
la  part  de  chacun  devient  sa  propriété.  Dans  tous  les  cas ,  La 
Société  est  toujours  seuk  propriétaire  de  tous  les  biens.  » 

ÉcoQtei  encore  I 

«.  \j  Egalité  sociale  est  plus  parfaite  que  V Egalité  naiurcUr.  ; 
car  dans  la  Société  tous  les  liommes  doivent  être  égaux  par 

convention,  quoique  inégaux  en  force  et  en  génie  Sous  1rs 

mauvais  gouvernemenls,  cette  Egalité  n'est  qu'illusoire;  elle 
ne  sert  qu'à  maintenir  le  pauvbe  dans  la  misère  et  le  riche 
fon  umrptOion^  Dm  le  iait ,  1^  lois  sont  toujours  utiles 
à  çeox  qui  nosièfbnt,  e^  miUiUes  à  ceux  qui  n^ont  rien;  d'où 
9  suit  que  l'état  social  n'est  itfaotageox  am  bomifies  qu'au-* 
Unt  qu'ils  opt  tms  qitel^  chate  et  qu'aucun  d'eux  n'a  rie» 
de  trop. 

fi  Voulez-vous  donner  à  TEtat  de  la  consistance?  Rappro- 
cliez  les  degrés  extrêmes  autant  qu'il  est  possible  ;  ne  souifrez 
ni  les  gens  opulents  ni  les  gueux  :  ces  deux  états,  naturelle- 
ment inséparables ,  sont  éRaXemeaiJuncstcj  à  la.  société.  De 
l'un  sortent  les  tyrans,  de  1  Atttreks  soutiens  de  la  tyrannie.*» 


Digitized  by  Google 


Ecoulez,  écoulez  eucore  Rousseau  daus  sou  Economie 
Polilùj/ue! 

.  «  YouIons-noQS  que  le  Peuple  soit  vertueux?  Commençons 
par  lui  faire  ftimer  sa  Patrie  Mais  comment  raîmera-t-il, 

si  elle  n'est  rien  de  plus  pour  lui  que  pour  des  étrangers/' 
Qu'elle  prot<^fîr  le  pain> rc  conli  c  la  tyrannie  du  rirhc  !  l^cplus 
GRAND  MAL  est  déjà  laîl  ,  quand  on  a  des  pnin'rcs  à  drieudrc  et 

des  riches  à  conlcnii  C'est  donc  une  des  plus  importantes 

affaires  du  Gouvernement  de  prévenir  texlrctne  inégalité  des 
richesses,  non  èn  enlerant  les  trésorsà  leurs  possesseurs,  mais 
en  étant  à  tous  les  moyens  à^m  acmmukr,  non  en  bâtissant 
àe»  hôpitaux  -^onv  les  pauvres ,  mais  en  gai  an  li ssant  Ws' ci- 
toyens de  devenir  pauvres  Il  faut  que  L'impôt  ne  porte 

que  sur  le  superflu^  et  qu'il  soit  non  seulement  proportion- 
nel, mais  progressif.  Et  c'est  surtout       Y  éducation  qu*il 

faut  foi  nier  des  hommes  et  des  citoyens,  par  l'éducation  pu^ 
blique,  égale  et  commun£,  u 

♦ 

Ecoules^  écootei  encore  Bousseauf 

«  Avant  que  ces  mots  affreux  de  tien  et  de  mien  lussent  in- 
ventési  avant  qu'il  y  eût  de  cette  espèce  d!hommes  cruels  et 
BruUmx  qu'on  appelle  maiires,  et  cette  autre  espèce  d'iionimes 
fripons,  menteurs,  qu'on  appelle  e^cUuw  ;  avant  qu'il  y  eut 
des  hommes  assez  abomxnaslks  pour  oser  avoir  du  superflu 

Sondant  que  d'autres  hommes  meurent  de  faim}  avant  qu'nne 
épendance  mutuelle  les  eût  tous  forcés  à  devenir  fourbes, 
jaloux  et  traîtres....  je  voudrais  bien  que  Ton  m'expliquât 
en  quoi  pouvaient  consister  leurs  viWj  leurs  crimes,,*»  » 

Du  reste,  par  République  Rousseau  entend  tout  Gou-* 

-  verneraeat  même  monarchique  guidé  par  la  volonté  gé-^ 
néral^,  ,  . 

Ecoulez  Hëlvëtius^  dans  sou  livre  de  l'Honwie  al 

ile  son  Education! 

m  Tous  les  hommes  communément  bien  organises  naissent 
avec  une  intelligence  è-peu-près  é^ale;ce  sont  les  lois,  Té» 
ducation  et  les  circonstances  qui  créent  de  la  différenec  ei^tre 
eux.... 

«...  L'intérêt  particulier  bien  entendu  se  confond  avec  l'iw^ 
tcrc'l  public...  ' 

«  ...  Le  vice  et  la  vertu  consistent  uniquement  dans  ce  qui 
c;it  contraire  ou  cou  l'orme  au  bien  pttbfic.... 
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<t  Cliaquc  ciL«)ycn  cst-il  piopriétaiic  dans  un  Elat,  il  s'y 
lait  peu  de  vols...  Le  grand  nombre,  au  conliaiie,  est-il  sans 
propriétés,  le  vol  devient  le  vœu  général. 

n  Qaèl  remède  à  cette  maladie?  Le  seul  que  je  sache  serait 
de  multiplier  le  nombre  des  propriétaires  et  dé  refaire  un 
noinrciii  i>a/in£rc  des  terres.,*»  Mais  ce  partage  est  toujours 
difficile  dîans  Inexécution. 

«  Lorsqu'on  compte  dans  la  même  nation  des  riclies,  des 
indigents  j  des  propriétaires,  des  ne  godants ,  clc,  il  n*est  pas 
possible  que  les  intérêts  de  ces  divers  ordres  soient  toujours 
les  mèuies...  Rien  de  plus  contraire  à  Tintérct  national  qu'un 
trop  grand  nombre  de  prolétaires j  parce  qu'ib  sont  toujours 
à  la  discrétion  des  commerçants  ou  de  rAristocratie. 

»  Pour  remédier  au  mal,  il  faudrait  changer  insensiblement 
les  lois  et  radminisliation,  et  notamment  supprimer  la  mon* 
naie,  qui  facilite  Ti'ne^a/tVd  de  fortunes. 

«  Mais  peut-on,  sans  la  monnaie,  jouir  de  certaines  com- 
modités de  layie?-*0  riches  ^  puissants  l  qui  faites  cette 
question,  tgnorez-Voua  que  les  pays  d'argent  et  de  bixe  sont 
ceux  où  les  Peuples  sont  le  plus  misérables?  Uniquement  oc- 
cupés de  satisfaire  vos  Jantaisies,  vous  prenez-vous  pour  la 
Nation  entière  ?  Etes-vous  seuls  dans  la  Nature  ?  Y  vivez-vous 
SANS  rRÏ-RES?...  Hommes  sans  pudeur j  sans  humanité  et  sans 
vertus,  qui  concentrez  en  vous  seuls  toutes  vos  affections, 
sachez  que  Sparte  était  sans  luxe,  sans  monnaie  d'argent,  et 
que  Sparte  éùdt  keureusè!  Sachez  que,  de  tous  les  Grecs,  sui- 
vant Xéiiophon,  les  Spartiates  étaient  les  pbts  heureux  I 

m  Dans  les  pays  à  monnaie,  l'argent  est  souvent  la  récom- 
pense du  vice  et  du  crime,,.  Les  richesses  y  sont  souvent  ac- 
cumulées sur  des  hommes  accusés  de  bassesse,  d'intrigues, 
frespionnagc,  etc.  Voilà  ])ourquoi  les  récompenses  pécuniaires, 
presque  toujours  accordées  au  vice,  y  produisent  tant  de  vi~ 
t'ieux,  et  pourquoi  l'argent  a  toujours  été  regardé  comme  une 
source  de  corruption. 

«  Dans  un  pays  où  Taigent  n'a  pas  cours,  il  est  facile  d'en- 
courager les  talents  et  les  vertus  et  d'en  bannir  les  vices, 

«  L'ainour  des  richesses  ne  s'étend  point  à  toutes  les  classes 
de  citovens  sans  inspirer  à  la  partie  goupernante  le  déûr  du 
-VOL  et  des  xxiCTioNS.  Dès  lors,  la  construction  d'un  pm,  un 
armemént,  l'autorisation  pour  une  compagnie  de  commerce, 
une  guerre  entreprise,  dit-on,  pour  l'honneur  de  la  Nation, 
tout  est  prétexte  pour  la  prrj.rn.  Alors  tous  les  fucet,  en£ints  de 
la  cupidité,  s'introduisent  à  la  fois  dons  un  Kinpire,  en  infec- 
tent successivcmcut  tous  lo4»  membres  cl  le  précipitent  enfin 
à  sa  ruine* 
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«  Pourquoi  les  £mpii*es  ne  sont-ils  peuplés  que  iVinforin- 
nés? — Le  malheur  presque  universet,  des  hommes  et  des 
Peuples  dépend  de  riniperfection  de  leurs  lois  et  du  jmrtai^e 
TROP  INÉGAL  des  l'ichesses.  Il  n*est,  dans  la  plupart  des  royau- 
mes, que  deux  classes  de  citoyens,  Tune  qui  manque  du 
cessaire,  Tautjre  qui  regorge  de  superfla  ;  la  premiâre  ne  peut 
pourvoir  à  ses  besoins  que  par  uii  travail  excessif,  qui  est  un 
mal  physique  pour  tous  et  un  supplice  pour  quelques-uns  ; 
la  seconde  vit  daoa  TabondaDce,  mais  dans  les  ansoîsses  die 

«  Que  faire  pour  ramener  le  Ixvrhrrn  ?  Diminuer  la  richesse 
des  uns,  augmenter  celle  des  autres,  procurer  à  chacun  quel- 
que  propriété,  mettre  le  pauvre  dans  un  éiat  d'aisaïuc  qui  ne 
lui  rende  nécessaire  qu'un  travail  de  7  ou  S  heuies,  donner  à 
tous  l'éducatioD. 

«  Mab  dans  quel  Gouvemenaent  de  TEurope  établir  main- 
tenant (en  1770)  cette  moins  inégaic  rr- partition  des  richesses 
nationales?  On  n'en  aperçoit  pas  sans  doute  la  possibilité  pro- 
chaine. . . .  Cependant  1  altération  qui  se  feut  journellement  dans 
la  constitution  de  tous  les  Empires  prouve  qu'au  moins  cette 
possibilité  n'est  point  une  chimère  i)latonicicnne.  (Et  que  di- 
rail-il  donc  en  1836?)  ...  Dans  un  temps  plus  ou  moins  long, 
il  faut,  disent  les  Sages,  que  loutes  les  possibilités  se  rta lisent  : 
pourquoi  désespérer  du  boilfaeur  iîitur  de  l'Humanité?...  Ce 
sera  le  résultat  d'une,  meilleure  législation. 

•  £t  il  propose  d'établir  la  République  en  France,  de  la 
diviser  en  trente  petites  Républiques  confédérées  ^  éii- 
saut  chacane  quatre  Députés  pour  composer  un  Conseil 
supérieur  de  cent  yingt  membres ,  et  de  la  fonder  sur  une 
exceUente  édueathn ,  basée  elle-même  sur  la  morale  et 

le  dévouement  an  bien  public  ! 

•  « 

H  Mais  un  mauTais  Gouvernement,  dit-il,  ne  peut  pas  vou- 
T.oin  une  bonne  éducation  pour  le  Peuple»  ni  la  vérité,  ni  les 

Jic/ormes. 

«  Cependant  le  Prince  doit  h  véiité  au  Peuple;  il  dcit 
en  favoriser  la  manifestation  parce  qu'elle  est  nécessaire  au 
èonhettr futur  de  rHnnmnité,.;  Oéaer  la  presse  c'est  insulter 
une  Nation  ;  lui  défendre  la  lecture  de  ce«taios  livres»  c'est  la 

déclai  cr  csclaife  ou  imbécile» 

«  La  vérité  est  toujours  utile  au  Puhlic  et  même  aux  Pria- 
ces;  elle  n'est  funeste  qu'à  celui  qui  la  dit. 

«<  Mais  chacun  doit-il  la  vérité  aux  ho  î mes?  Si  V\  véiilé 
ilcvieiU  un  objet  de  scandale ,  dit  suint  .-{uf^ustin,  que  le 
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scandale  naisse  et  que  la  vérité  snt  dite!  On  n'est  pas  défen- 
seur de  la  vérité,  dit  saint  Ambroise,  si,  du  moment  qu'on 
la  voit,  on  ne  la  dit  pas  tim*  hwU,  et  stuo  eraiHIf*  Je  dÎB 
comme  eux  et  j*ajou(e  que  la  Térité,  quelque  temps  édiptée 
par  Terveiir,  en  perce  tôt  ou  tard  le  nuage.  » 

Et  quel  est  cet  HeU^clius,  qui  veut  la  République,  la 
liberté  de  la  presse,  la  vérité,  les  Réformes;  1  éducation» 
une  moins  inégale  distribution  des  richesses,  quelques  pro- 
priétés pour  chacun,  Taisance  et  le  bonheur  pour  tous?  • 
—  C'est  un  noble,  un  fermier-général,  un  homme  opu* 
lent,  dont  le  premier  ouvrage^  Y  Esprit,  est  admiré  de 
l'Europe  entière,  et  qui  s'attire  k  disgrâce  de  la  Cour  et 
la  colère  des  Prêtres  prêts  ft  le  faire  condamner  à  être 
huilé  !  C'est  un  homme  qui  s'enferme  dans  la  solitude  pour 
écrire  son  second  ouvraj^e,  et  qui  ne  veut  le  faire  paraître 
qu'après  sa  mort,  comme  son  testament  à  l'Humanité  ! 

«  Vœmmt  des  hommes  $1  de  la  vérité,  dit-il,  m'a  fait  com- 
poser cet  ouvrage....  Cette  composition  paraîtra  hardie  à  des 
lioiuoies  timides»,».  U  est,  dans  chaque  Nation,  des  moments 
où  le  mot  prudent  est  synonyme  de  vil,  et  où  Ton  ne  cite 

comme  sagement  pensé  que  l'ouvrage  servilement  écrit. 

«  Ma  patrie  a  reçu  enfin  le  joiig  du  despotisme  :  elle  ne  pro- 
duira donc  plus  d'écrivains  célèbres  ,  car  le  propre  du  despo- 
tisme est  d'étouffer  la  pensée  et  la  vertu.,,  l^a.  Fiance  at>iiie  est 
aujourd'hui  le  mépris  de  l'Europe  ;  nulle  crise  salutaire  ne  lui 
rendra  sa  liberté  ;  c'est  par  la  corruption  o  u'elle  périn  ;  et 
c*est  du  Nord  que  viendra  le  bonheur  de  l'Humanité.  « 

«  Mais  si,  le  premier,  j'ai  prouvé  la  fossibilitb  d'une  éoali 
répartition  de  bonheur  entre  tous  les  citoyens»  et  gépmétrîque» 
ment  dcmontié  cette  importante  vérité,  je  sois  HEuaBOX»  je 
puis  me  regarder  comme  le  bienfaiteur  des  hommes,  >» 

Mais  VOUS  savez  qu'il  ae  forme  alors  une  £col£  de  phi" 
losophie,  une  sbscte  de  philosophes  qui,  comme  les 
Pythagoriciens  autrefois  »  s'atlachent  spécialement  A  la  po- 
litii|ue;  <{ui  la  réduisent  en  science»  sons  le  titre  ^Eeano^ 
mie  pohtique;  qui  prennent  le  titre  d'j^co/iomi^/^j/ qui 
choisissent  le  médecm  Quesno)"  pour  maître^  et^/m* 
beau  j  ère  pour  sniis^innUre  ;  qui  publient  leur  doctrine 
dans  l'ouvraj^e  intitulé  \'  Ordre  naturel  el  esàeiUicl  des 


Digitized  by  Googlc 


—  411  — 

Soclélès  politiques  ,*  cl  qui  la  souiieuueai  dam»  au  joiflrual 
Bffe\é\ei&Ephémérides  du  Citoyen, 

Ib  veideiil  la  Propriété  foncière,  la  liberté  en  tônt,  et 
coaune  conséquence^  V inégalité  de  fortune  et  de  pour- 
voir .  Mais  ils  venfent  anssi  la  fraternité  des  Peuples  et  des 
hommes;  — le  bonheur  commun  ; — la  sûreté;  — Tédu- 
calion  du  Peuple;  — la  perfection  de  ragricullure  et  de 
Tiiiduslrie;  —  les  grands  capitalistes;  —  la  production, 
Tabondance,  la  richesse,  le  luxe;  —  la  liberté  du  com- 
merce, de  l'industrie  et  delà  concurrence,  sans  patente  el 
sans  entrave  d'aucune  espèce  ^  avec  cet  adage  laissez 
faire  ^  laissez  passer;  —  un  seul  impôt,  V impôt  fon- 
cier;—VmoMVj  la  bieniSnsance  et  l'assistance  entre  les 
citoyens;  — le  bonheur  général  comme  base  du  bonheur 
individuel; ~ h  mmiarcUe  bérédiCaire  coostiMilionBeUe  et 
légale  y  n'agissant  que  dans  l'intérêt  publie. 

Et  c*est  pour  obtenir  tous  ces  beureux  résultats  qulb 
veulent  la  P/'op/ie/c  ci  V// légalité,  les  grandes  fortunes 
el  les  grands  capitaux,  comme  si  ceux-ci  n'entraînaient 
pas  nécessairement  des  résultats  tout  contraires,  el  comme 
si  les  résultats  qu'ils  demandent  n'étaient  pus  aussi  difficiles 
à  obtenir  que  l'Egalité  sociale  et  la  Communauté  î 

Toute  la  doctrine  des  Economistes  me  parait  donc  une 
monstrueuse  inconséquence  et  vous  allez  sans  doute  le 
penser  comme  moi  ;  car  écoutei-les! 

Écoulez  le  inarquis  de  Mirabeau,  l'ami  des  hommes! 

*c  L'homme  est  sociable  et  cupide.  Sa  sociabilité,  qui  le  porte 
à  la  société,  enfante  toutes  les  vertus,  tandis  qnr  sa  cupidité, 
qui  le  porte  à  s\ipproprier  tons  les  biens,  tend  à  dissoudre  la 
société  et  produit  tous  les  vices  ;  d'où  résulte  que  le  premier 
et  le  plus  important  des  soins  du  Gouvernement  doit  être  de 
diriger  les  mœurs  yers  la  sociabilité  et  de  Ids  détourner  de  la 
covinni..;.  De  tous  les  Penples,  dans  tous  les  temps,  nuls 
n*oiit  vécu  plus  frugalement,  n'ont  été  plus  attachés  à  leur 
laçon  d'être,  et  ne  se  sont  estimés  plus  riches  que  ceux  qui 
ont  yécu  le  plus  en  oom mon .  » 

Ecoutez  TuRGOT,  daiis  sa  Fondation  cl  Uistrilnition 
des  liicJiesses! 
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u  Cfst  {Kii'  le  liavuil  de  ceux  qui  les  pieiiiiers  ont  Uiùuiué 
des  champs  et  les  ont  enclos  pour  s'en  assurer  la  récolte  que 
toutes  les  terres  ont  cessé  d'être  communes  à  tons  et  que  les 
propriétés  foncières  se  sont  établies....  Phisieurs  causes  établi* 
rent  natttreUement  de  f inégalité  toM  tts  propriétés.*.  Gha- 
con  cependant  cultivait  pour  soi,  et  personne  n'aundt  voulu 
coltîvfr  pour  un  autre....  Mais  des  homikies  violents  ont  alora 
imaginé  d'en  réduire  d'autres  en  escïai>age  et  de  les  forcer  à 
cultiver  pour  eux  :  cet  esclavage  est  une  violation  de  tous  les 
droits  de  riiunuuiité,  luie  coutume  â^z/ti/io^/is  quoiquuui— 
verseile,  un  horriù/c  brigandage,  »» 

Et  voilà  cependant  la  priocipale  source  de  la  Propriété 
eldellnégalité! 

Ecoulez  le  célèbre  anglais  S^ith^  dans  ses  Ricliesses 
des  j\  allons  ! 

«  Les  grands  propriétaires  furent  d'abord  très-hospttaliers 

et  nourrissaient  beaucoup  de  monde  :  mais  le  commerce  et 
les  manufaclures  leur  lournirent  les  moyens  d'accaparer  : 
TOUT  pour  soi  et  rien  pour  autrui  semble  avoir  été  partout  et 
toujours  la  vi/c  maxime  des  maîtres  du  (Jcnrc  humain,  » 

II  reconnaît  que  les  hommes  naissent  avec  une  intelli- 
gence à-peu-prës  égale  ;  que  les  pelils  propriétaires  culli" 
vent  mieux  ;  qu'il  est  de  Tintérél  d'uo  bon  Gonyernemeni 
de  donner  de  l'éducation  au  Peuple;  et  que  l'impét  ne 
doit  porter  ni  sur  le  scdaire  du  travail  ni  sur  les  objets  de 
nécessité. 

Je  ne  vous  cite  pas  une  foule  d  autres  Economislesy 
qui  tous  admettent  l  lnégalité  de  fortune  en  demandant  des 
résultats  qu'elle  rend  impossibles. 

Mais  écoutez  Mahly^  qui  leur  propose  ses  doutes  sur 
leur  ordre  naturel  et  essentiel  des  sociétés  poUUques^ 
et  qui  leur  répond  : 

«  Les  Propriétés  foncières  et  f  Inégalité  des  conditions  sont- 
elles  conformes  ou  contraires  à  Tordre  de  la  nature  ?  Que  je 

crains  que  votre  ordre  naturel  ne  soit  contre  nature/ Des  que 
je  vois  la  Propriété  foncière  élMïe,']e  Toisdes  forttmes  inégales  ; 
et,  de  cci  fortunes  disproportionnées,  ne  doit-il  pas  résulter 
des  inicrêls  difféicnts  et  opposés,  tous  les  vices  de  la  richesse 
et  tous  l"s  vices  de  la  pauvreté,  rabruiissement  des  esprits, 
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la  roiTupiloa  des  mœurs,  ions  ces  pi('jugé>  rt  toutes  ces  pas- 
sions qui  élouiferont  nécessairement  l'évidence  *  Oiivirz  tou- 
tes les  histoires,  vous  yenez  que  tous  les  Peujples  ont  été 
tottrincBlés  par  oettè  InégMé  de  /oriane,  Oet  citoyens,  im 
4e  leurs  fkhesses,  ont  dédat^^é  de  regarder  comme  leurs 
('gnux  des  hommes  condamnes  au  USTail  pour  vivre  :  suN 
ie-cbamp,  tous  voyez  naître  des  Gouyernements  injustes  et 
tyranniques,  des  lois  partiales  et  oppressives,  et,  pour  tout 
dire  en  un  mot,  cette  foule  de  calamités  sous  lesquelles  les 
Peuples  gémissent. 

«  ...  Voilà  le  tableau  que  présente  l'Iiistoirc  de  toutes  les 
Nations!  et  je  vous  défie  de  remonter  jusqu'à  la  source  de 
tout  ce  désordre  et  de  ne  pas  la  trouver  dans  la  ProprkÊé  fw 

«•  Je  ne  puis  abandonner  tagréMé  idée  de  la  Communauté 
de  biens,  appliquée  à  Lacédémone  pendant  600  ans  et  au  Pa- 
raguay :  peut-on  douter  que,  dans  une  société  où  la  varice, 

la  vanité  et  l'ambition  seraient  inconnues,  le  dernier  des  ci- 
toyens ne  fût  plus  heureux  que  ne  le  sont  aujourd*liui  nos 
propriétaires  les  plus  riches? 

a  ...  Etablissez  la  Communauté  de  biens,  et  rien  n'est  ensuite 
plus  aisé  que  d'établir  t Egalité  des  fortunes  et  des  condi- 
tions et  d'affermir,  sur  cette  double  Sgatité,  U  èatdieur  des 
hommes.  » 

Ecoutes  encore  ce  M ably,  cet  abbé  que  ses  talents  et 

la  faveur  d'un  parent  Cardinal  et  Ministre  destinaient  aux 
honneurs  et  à  la  fortune,  mais  qui  leur  préféra  la  pau- 
vreté, la  relraite,  la  vertu,  l'élude  et  la  philosophie!  Ecou- 
lez-Ie  dans  ses  Principes  de  la  LégisUiiion! 

«  Les  lois  qui  excitent  à  l'acquisition  des  richesses,  au 

commerce,  au  Inxe,  à  la  cupidité,  à  l'ambition,  détruisent  la 
bienveillance  mutuelle  qui  produit  le  bonheur  et  la  paix  de  la 
Société...  superjlu  des  uns  enfante  la  misère  des  autres... 
Et  les  lois  qui  tolèrent  quelques  innnenses  fortunes  sont  la 
cause  de  tous  les  maux  dont  lliistoire  oiïre  le  taMeau. 

«  Cest  à  l'Eoauvé  que  la  Nature  attache  le  bonlieur  et  la 
conservation  de  toutes  les  qualités  sociales,  et  c*est  elle  ^ue 
le  législateur  doit  maintenir  daâs  les  fortunes  et  les  cond^ions 
des  citoyens.  L'inégalité  de  fortune  produit  l'avarice  ou  la 
cupidité,  la  bassesse  et  la  dureté  ;  rmégalité  de  condition  pro- 
duit l'orgueil  et  la  vanité,  l'ambition  et  l'usurpalion  ;  et  cette 
double  inégalité  produit  le  despotisme,  la  tyrannie,  les  dis- 
i^ensions,  la  guerre  civile  et  les  révolutions. 
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Il  Qji  peut  nier  qoc^  en  s<  ria.ii  des  maiiu  de  la  iNalure, 
iioiis  ne  nous  soyons  trauvés  dans  la  plut  parfaits  EgaUlé? 

M'a-t-el!e  pas  donné  à  tous  les  hommes  les  mêmes  organes, 
les  mêmes  besoins,  la  même  raison  ?  Les  biens  qu'elle  avait 
répandus  sur  la  terre  ne  leur  appartenaient-ils  pas  en  com- 
mun ?  Avait-elle  fait  des  riches  et  des  painres  ?  » 

Ecoulez,  écoulez  encore  ! 

«  L'histoire  de  Sparte  prouTe  que  nous  ne  pouvons  trouver 

h  bonheur  m\e  àà^m  la  Communauté  des  snms,  et  au*il  faut 
considérer  la  propriété  comme  la  première  cause  de  1  inégalité, 
des  fortunes  et  des  conditions  et  par  conséquent  de  tous  nos 

maux..,. 

u  Quand  les  hommes  sentirent  la  nécessité  de  cultiver  la 
terre,  leur  première  idée  ne  fut  pas  de  faire  uu  partage  et 
d'établir  un  droit  de  propriété}  il  est  plus  probable  qu'ils  ira- 
i^aiUènnt  en  commun  et  récoltèrent  en  commun,  comme  ils 
voyageaient,  chassaient  et  oombattaient  en  commun»  La  Na- 
ture avait  tout  préparé  pour  nous  conduire  à  la  Communauté 
de  hiens  et  nous  empêcher  de  tomber  dans  t abîme  ou  réta- 
blissement de  la  Propi  iété  nous  a  jetés. 

«<  Quand  même,  dans  la  Communauté  de  biens,  les  récoltes 
auraient  été  moins  abondantes  et  la  population  moins  nom- 
breuse, ne  vaudrait -il  pas  mieux  pour  le  Genre  humain  avoir 

Îlus  de  vertus  et  moins  de  fruits,  et  ne  compter  sur  toute  la 
'errequ'rmmiV&ofi  hommes  heureux  plutôt  que  d'innombiti* 
bles  troupeaux  dVsclaves  qui  végètent  dans  rabrutissemem 
et  la  misère?  ..  Mais,  avec  la  Communauté,  la  Tanw  serait 
aussi  cultivée  et  peuplés  qu'elle  peut  Tétre^  parce  que  c'est  le 
ùonheut  qui  fait  la  popu  ation. 

»  Tâi  Propriclc  nous  partage  en  doux  classes,  en  riches  et  en 
pnin>re.\ ;  en  riches  (jui  pi  éft  i  cnt  leur  fortune  à  la  dclensc  de 
l'Etat,  en  pauvres  qui  ne  peuvent  aimer  une  Patrie  qui  ne 
leur  donne  que  la  misère,  lisns  la  Communauté,  ao  contraire, 
chacun  aime  et  défend  la  Pfttrie,  parce  que  chacun  reçoit 
d'elle  la  vie  et  le  bonheur. 

«  Mais  l'Egalité  de  fortune  et  de  condition  n'est-elle  pas 
une  chimère  impossible  à  réaliser?  —  La  vanité  des  Aristocrates 
et  Tajw/W'des  riches  sont  des  obstacles  insurmontables.  (Mais 
il  ne  tiouve  pas  d'obstacle  dans  la  nature  des  choses.) 

«(  Il  s«M  ait  plus  facile  d'établir  la  Communauté  parmi  les 
saunages. 

«c  Quoiqu'on  ne  puisée  pas  espérer  la  conversion  générale 
de  l'Europe,  les  bizarreries  de  la  fortune  rendent  ient  possible. 
Peut-être  verra- t-on  établir  dans  quelque  canton  cette  Com- 
munauté qu'on  n'ose  plus  r8|iérer,...  Si  G*  jReni»  était  allé  eu 
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Amérique  20 aai  flin  tôt,  quand  la  xèle  des  Quakers  cuit 
encore  daas  toute  sa  ferveur,  il  en  aurait  entraîné  un  bien 

plus  grand  nombre  et  aurait  établi  la  Coinmunanlé  dans  b 
vaste  Pensylvanie.  Ce  qui  pouvait  arriver  peut  arriver  en- 
core. 

«  A  la  naissance  des  choses,  toute  loi  était  vicieuse,  qui,  se 
relâchant  sur  la  Conununauté  de  biens,  tendait  de  la  manière 
la  plus  indirecte  à  fovoriser  TétabUssement  de  la  Propriété  s 
mais  aujourd'iiui  au  contraire  toute  loi  seia  saee  qui  tendra 
i  ôter  à  nos  passions  tout  moyen  de  blesser  la  Propriété.  Eo 
un  mot,  les  lois  doiTent  déraciner  tambiiim  des  Aristocimtes 
et  Twarice  des  riches. 

«  Pour  y  parvenir,  il  faut  amortir  sans  cesse  Taniour  pour 
Targeiiti  réprimer  le  luxe  et  les  arts  inutiles  ;  faire  des  lois 
somptiiaires }  faire  aussi  des  lois  agraires  qui  restreignent  les 
successions,  les  dots,  les  testaments,  les  substitutions,  qui 
empêchent  raggloméfatien  et  favorisent  le  paroeUemeni  ;  en 
un  mot,  il  £ittt  établir  la  BipMiqw  sans  aucun  pouvoir  bé- 
réditaireni  même  A  vie,  avec  l'éligibilité  etrélectoratpour  400^ 
hs  cikorens,,  qui  sont  esclaves  quand  ils  ne  sont  pat  éleeteiur», 
avec  une  Education  publique,  générale  et  commune^  et  ^en* 
eeignement  du  droit  naturel  ou  de  fEgaUté,  • 

Et  ce  n'est  pas  la  célébrité  que  recherche  le  verlneuic  * 
abbé  en  publiant  ces  pensées;  car  c'est  à  rélran^cr  qui! 
les  fait  imprimer  et  publier^  pour  qu'elles  soient  utiles  A 

rHunianité. 

El  sa  ré[)Utalion  de  sagesse,  fondée  sur  une  foule  d'é- 
crits, est  telle  que  la  rdogne,  Berne,  Genève,  la  Corse 
el  r Amérique,  lui  demandent  ses  avis  pour  réformer  leurs 
Constitutions  ! 

Revenons  à  Turgot,  Baron,  Minisire  de  Louis  XVI 
pendant  la  première  année  de  son  règne^  qui  veut  Réfor- 
mer les  abus ,  qui  fait  une  foule  de  réformes^  qui  vent 

faire  établir  une  nouvelle  langue,  et  qui,  pour  assurer  la 
liberté  de  la  presse,  travaille  lui-même  à  rinvention  d'une 
presse  à  domicile. 

Sincèrement  et  passionnément  ami  du  Peuple,  il  s'oc- 
cupe sans  cesse  d'améliorer  son  sort  et  d'assurer  son  bon- 
heur :  en  20  mois,  il  supprime  les  privilèges  et  les  mono- 
poles en  indemnisant  les  possesseurs  ;  il  supprime  33  im- 
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p6ls  (pi  pesaient  sur  le  Peaplei  nolammeni  la  coivée,  ei 
projcde  iren  supprimer  beaucotlp  d^autres,  notamment  la 
gabelle  ;  il  assure  Tabondance  et  le  bon  marché  des  alî- 
.mentsdu  pauvre;  il  prépare  un  nouveau  travail  pour  tontes 
lesrontes;  il  er^VÈ€oledemé(ikcine^Biàièbd  beaucoup 
^  remèdes  utiles  pour  les  publier;  il  fonde  beanconp  d'é-^ 
tablissemeiits  et  de  manufactures;  il  appelle  les  savants  el 
en  envoie  beaucoup  en  pays  étrangers. 

Il  veut  delruire  l'extiéme  inégalité  des  fortunes; 
empêcher  les  fortunes  immenses,  les  gains  excessifs,  la 
corruption  des  mœurs;  répandre  partout  V aisance  avec 
le  travail  ;  et  fonder  la  félicité  publique  et  individuelle  sur 
l'éducation* 

«  Et  ne  dites  pas  que  je  fais  un  Roman  ^  dit  Dupont  iê  Ne^ 
mmrs  (  en  racontant,  dans  son  Mémoire  8ttr  Tiirgot,  le  bon- 
heur qui  devait  résulter  de  ses  projets);  car  c'est  le  résultat 
auquel  il  serait  an  àr,  et  dont  ]&  réalisation  me  faisait  pleurer 
de  joie  et  d'espérance. 

««  Dans  son  opinion  ,  dit  Condorcet  (en  racontant  la  vie  de 
Turgot),  la  Nature  ne  permet  à  l'homme  de  s'approprier  que 
ce  qui  lui  est  nécessaire  sans  cire  nécessaire  ii  un  autre  :  mais 
pourtant  les  lois ,  faites  au  gré  du  plus  fort ,  ont  consacré  ut 
DBSPOTisuE  des  riches  sttr  ks-pmifres;  partout  elles  ont  créé 
L'uiioALiTÉ  des  fortunes ,  qui  plonge  une  petite  partie  des  ci«- 
toyens  dans  la  corruption,  et  condamne  le  reste  à  Tavilisse- 
ment  et  à  la  misère  Supposons  ces  lois  remplacées  par  cel- 
les que  la  Nature  et  la  liaison  nous  indiquent  :  les  fortunes 
seraient  divisées  avec  plus  égalité;  les  plus  pauvres  ne  gé- 
miraient plus  dons  la  dépeiiilatice  des  riches  commerçants  et 
des  fabricants  privilégies  ;  on  ne  verrait  plus  ces  fortunes  de  fi-^ 
nonces  et  de  banque.,  source  de  luxe  et  de  corruption  ;  les  pro- 
pi  iétés  seraient  tellement  divisées  oue  tous  ou  presque  tmts 
les  ctVofe/i^seraient  propriétaires  et  électeurs;  c'est*à-dirc  il  y 
aurait  une  Constitution  républicaine,  h  meilleure  et  la  plus  ra- 
tionnelle de  toutes  les  (constitutions  ;  tandis  que ,  sans  droit 
électoral  pour  tous,  il  n'y  a  qu'une  ^mlocra/iie  plus  ou  inoins 
vicieuse. 

«  Du  reste,  ajoute  Condorcet ,  Turgot  accusait  les  mauvai- 
ses inslituiions  plus  que  les  hommes ,  et  il  regardait  une  per^ 
feclibililé  indéfinie  comme  une  des  qualités  distioctives  de  Tes- 
.pèce  humaine,  même  pour  les  facultés  inuUectuelles  tt  mo- 
rales, »  .  • 

Mais  la  principale  des  Réformes  méditées  par  Turgot, 
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ceHe  qni  deyait  enfanter  tontes  les  autreSi  c'est  la  rëorga* 
nîsatton  de  (oulc  la  Franee  en  Mùnicipalités,  Gantons  et 

Provinces,  et  en  Rcjmsentations  municipales^  cautoii- 
nales,  proinciales  cl  nationale. 

Dans  un  Mémoire  au  Iioi,  il  lui  propose  de  reconnaître 
les  droits  des  hommes,  de  Reformer  les  lois,  de  faire  une 
Consiiuuion,  et  d'introduire  ensuite  toutes  les  aniélio/Yi-- 
fions  de  concert  avec  les  Représentants  de  la  Nation,  des 
Provinces,  des  Gantons  et  des  Manicipalités. 

• 

«  Lapremière  et  la  plus  importante  de  toutes  lesinstitutions , 
dit-il  y  la  plus  propie  à  immortaliser  votre  règne  »  c'est  fEdu» 
cations  Tinstruction  xoeale  et  sociale  donnée  a  fooSy  avec  des 

livres  adoptés  au  concours  et  une  école  dans  chaque  paroisse  

Si  y.  M.  agrée  ce  plan,  j'ose  lai  répondre  que  dans  m\  ans 
la  Nation  ne  sera  pas  nECONNAissABi  i:,  et  que,  par  les  lumières, 
les  mœurs  et  le  patriotisme,  elle  sera  infiniment  aiu^essus  de 
ions  les  Peuples  passés  et  présents. 

«  Il  faut  des  villages  à-peu-près  égaux  en  territoire ,  ayant 
chacun  une  assemblée;  mais  pour  éviter  le  trop  grand  nom- 
bre et  la  corruption,  les  propriétaires  fonciers  feront  seuls  par- 
tie de  cette  assemblée ,  dans  laquelle  chacun  aura  un  nombre 
de  voix  proportionné  à  sa  fortune. 

«  Il  lauara  ensuite  remplacer  tous  les  impots  et  les  octrois 
par  un  impôt  unique,  l'impôt  foncier  proportionnel  sur  tou- 
tes les  terres,  même  sui' celles  de  la  noblesse  et  du  clergé  ^jus* 
qu'à  ce  qu*on  puisse  supprimer  aussi  cet  impôt. 

«  Au  bout  de  quelques  années  ,  V.  M.  aurait  un  Peuple 
tieiif  et  le  premier  des  Peuples.  Votre  royaume  aurait  décuplé 
ses  forces;  il  s'embellirait  chaque  jour  comme  un  fertile /or- 
din  }  l'Europe  vous  regarderait  avec  admiration  et  respect  ;  et 
votre  Peuple,  ce  Peuple  si  aimant,  aurait  pour  vous  une  oflb-* 
ration  sentie. 

»  J'approuve  les  idi'es  de  Tmgot  sur  Tédacation  (dit  un  de 
SOS  aniis  dans  une  lettre  au  comte  de  M...  ),  mais  je  voudrais 
c|U(;  tous  les  ])i  opriétaires  fussent  également  électeurs  :  le  bon 
(iouvernement  sera  celui  où  les  institutions  rapprocheront  les 
hommes  le  plus  possible  de  l'égalité,  qui  a  été  le  premier  vœu 
de  la  Nature....  Il  doit  suffire,  pour  être  citoyen ,  d'avoir  un 
intirù  suffisant.  >* 

Mais  le  miiiislre  Tur*iol  ne  peut  pas  agir  ou  plutôt  parler 
comme  un  IMiilosoplie  purement  sp<V*uln(our;  entouréd'ob- 
slacles,  d'opposants  et  d'ennemis,  comme  Solon,  il  pro^ 
n.  27 
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poie  non  le  mm%  ÊimAu,  nuk  k  nitm  reUUf  aiu  dr« 
conslacces^  le  mieux  poMÎblo  alors. 

El  cependant,  tandis  que  le  Roi  déclare  que  loi  seul  et 

son  Winislre  sont,  dans  sa  Cour,  les  Amis  du  Peuple; 
tandis  que  ie  l\*uj)!e  le  comblo  do  sc;s  lu'iiédiclions  ;  laudis 
que  les  l'Iiilosujjlies  le  couvrcnUli;  leur  adrniraliun;  Inndis 
que  Vollairc  veul,  avonl  de  mourir,  baiaei'  la  main  qui  a 
ù^uii  (anl  d'amélioralions  populaires,  rAristocralie  con- 
spire, orp;aiiise  uièinc  une  voslê  famine  el  de»  émeutes  pour 
Icpcrdiei  elfail  lanl  par  ses  calomnies  el  ses  intrigues 
qu'elle  parvient  à  déchaîner  les  salons  de  Paris  conire  le 
Uéformatear  et  k  perdre  Louis  XVi  InÎHméroo  en  le  for- 
çant è  renvoyer  le  vertneax  Ministre  qui  le  sauverait» 

Vous  parlerai-je  du  Dictionnaire  des  Sciences  mo^ 
mies  el  patitii^ues  ou  Bibliotlwque  de  Vliomine  d\l> 
(ai  et  du  ciiajrerif  qui  s'exprime  ainsi  sur  la  Communauté 
de  biens  s- 

u  L'CJiople  at  les  autres  modèles  de  Gowerneinent  fondas 

sur  la  base  du  Men  fUthUc  ne  sont  peut-être  impraHeables  f{ue 
par  le  dérèglement  des  passions  liuniaines  qui,  dans  nos  vicieux 
riouverncniculs  tendent  toujours  à  élever  l'intérêt  d'un 
nniour-propre  mal  entendu  au-dessus  de  Tintérêl  de  In 
ConuniiuatUé  :  mais  tout  impossibles  qu'on  les  suppose,  ils  ne 
ddivrut  paraître  ridicules  qu'î^  des  liommes  vicieux  que  le 
«'utiujçnt  de  leur  propre  corruption  enip^che  de  croire  à  la 
wrtu. 

Vous  parleraifje  aussi  de  l'Encyclop£]>ib,  vaste  ré* 
s  jmé  de  la  phitosophie  ancienne  el  moderne,  oè  Ton  trouve  : 

fi  «  L\iacif  une  Coutume  d'Auvergne  autorise  \e.^.Contnu(iimiics 

defamiUe  Les  Pingonsy  auprès  dç  la  ville  de  Tliiers,  soui 

connus  pour  subsister  ainsi  depuis  plus  de  six  siècles»  en  venu 
d'un  pacte  ordonné  par  le  sage  père  de  qudilve  fibres,  qui  leur 
prescrivit  de  mettre  leurs  biens  et  leur  (rawilen  oiimmdn..,,,... 
Ils  vivent ,  nombreux  ,  innocents  et  sages  ,  dans  le  lianieaii 

qu'ils  ont  formé         Plusieurs  associations  de  Ce  |g|eiiret  et  pluS 

prospères,  se  ti'ouvent  dans  le  ntéuie  pays. 

Mais  voici  l'abbé  Raynal  !  Ecoutez-le  dans  son  Histoire 
plûlosojJiique  (Ili  Commerce  clans  les  deiw  Indc&l 
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Il  i^eonnatl  VEgalùé  de  dn»i$  mmâ  il  nie  VEg^Ué 
tïe  fait  et  la  considère  comme  vne  chimère, 

M  On  a  toujours  pensé  qu'un  Peuple  nes'éleTerait  à  quel^ 
que  force  ei  à  quelque  grandeur  <|uc  par  le  moyen  des  po- 
priétis  fixes  et  méuie  hàkdilains,  Smuis  propriété  fiiiMy  on  ne 
verrait  sur  le  Qlobe  que  quelques  smtwes  emmts  ei  nus,  riwant 
inlsérabiement  de  fruits  et  de  racines*  Sans  propriétés  liéi'édi- 
laîres,  nul  mortel  ne  vivrait  que  pour  lut-mème;  le  genre 
liiiinain  serait  privi'  de  tout  ce  c|ue  la  tendresse  paternelle^  l'a- 
mour de  son  nom,  et  le  charme  inexprimabie  de  faire  lebon« 
lieur  de  sa  postéiiié  Toat  entreprendre  de  durable.  » 

Je  ne  yoos  fais  pas  remarquer  combien  ces  raisons  sont 
légères  et  presque  indignes  d  un  Philosophe  sèrienz  I 
Mois  voyez  Tinconsèquence  ! 

M  Dans  les  premiers  âges  du  monde,  avant  qu'il  se  fût  for- 
de»  sociétés  civiles ,  tous  les  hommes  en  général  avaient 
droit  sur  touies  les  ehojtes  dis  Ai  Aklnrs/chacim  pouvait  prendre 
ce  qu'il  voulait  pour  s'en  sentir  et  même  pour  oonsommbr  ce 
qui  était  de  nature  à  l'être,  h* usage  que  1  on  faisait  ainsi  du 
MES  COMMUN  tonait  lieu  de  propriété;  et  dès  que  quelqu'un 
avait  pris  une  chose  de  cette  manière ^  personne  ne  pouvait 
plus  la  lui  ôtcr^on^  injiutice» 

Je  ne  vous  parle  ni  de  Condillac,  ni  de  BKRiWRDiN 
DK  Saint-Pikhrf,  ni  des  nobles  italiens  Pf.ccaria  el 
FiLANGiF.ui,  ni  du  colonel  suisse  dr  Weiss,  ni  do  l'Amé- 
ricain 1  II.  Pawne,  ni  de  beaucoup  d'autres  partisans 
ardents  de  f  Egalité. 

Mais  après  beaucoup  de  Philosophes  théoriciens,  voie 
des  Philosophes  pratiques  :  voyons->les  à  TœuYre  ! 

Voici  Franklin,  inventeur  du  paratonnerre  et  Tun  des 
fondateurs  de  la  République  Américaine  ;  simple  ouvrier 
dont  le  génie  sait  ravir  la  foudre  au  Ciel  et  le  sceptre  aui 

tyrans;  Philosophe  qui,  comme  Bacon,  forme  le  projet 
d'une  Association  universelle  de  Phiiosoj>hes  et  de  Sa- 
\aiiU,  pour  le  perfeclionnemoni  moral  de  l'IIumanilé; 
politique  célèbre,  envoyé  comme  Ambassadeur  chez  les 
s:îuvaf;es,  eii  Angleterre  el  en  France;  vt';iit'ii»  paiioul; 
'  presque  partout  reçu  en  triomphe  ;  dont  la  PuU  ic  portera 
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le  deuil,  tandis  que  la  Représentation  nationale  de  France 
rendra  bientôt  à  sa  mémoire  un  solennel  hommage. 
Voici  Washington,  le  Dictateur  et  Tlcar  américain  ! 

Voici  Jefferson  et  John  Adaais,  que  T Amérique 
choisira  successivement  pour  ses  Présidenls. 

Voici  l'élile  des  i5  Etats  réunis  dans  un  Congrès  pour 
réorfi;aniser  leur  Pairie. 

Kcoulez  !  Les  premiers  écrivent  et  le  Congrès  proclame, 
en  tète  de  la  Conslilulion,  en  face  de  l'Univers  : 

Dieu  a  créé  tous  les  hommes  égaux  en  droits! 

Voilà  déjà,  j'espère,  de  nombreuses  et  d'imposantes  au- 
torités en  faveur  de  ÏEgalilé  et  môme  de  la  Commu^ 
nautél  —  Et  demain  vous  en  verrez  bien  d'autres  ! 

Et  quand  l'Assemblée  se  dispersa,  on  entendait  de  tous 
cétés  :  Je  ne  savais  pas!  Je  ne  m  en  doutais  pas! 
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CHAPITRE  XXiV. 


oruiosft  w»  raiLOSOPHES  sue  vtoàmà  et  la  coimiiHjiuf  k. 

(Suite  j 

Sicyès.  —  Corulorcot.  —  Diderot.  —  Mirabeau,  —  Malouet.  —  Conjfil-ilions 
de  1791, 17î>3,  1795.  —  Napoléon.— Éducatiou  dcmocraliquc.  —  U.  Cons- 
tant. —  Antonelle,  Babeuf^  Vidlart,  BaonarolCi.  —  Owcn,  miss  Whri  jhc. 

—  Saiul  Simon,  Saints-Simonions.  —  Fourrier;  disciples.  —  Bûchez  et 
Roux;  Luropéen.  —  Châlcaubriaud.  —  LamarUiie.  —  LaniPimais.  — 
Mazzini.  — jeune  Italie;  jeune  Allemagne,  jeune  Po!o(^t)c.  —  Énii};;r<ition 
polonciisc.  —  Ouvriers  anjjlais,  belges,  français.  -  Oiivraiîcs,  journ.uix, 
Sociéit^  invoquant  la  rérornic  sociale.  —  Royer-Collard ,  Cousin,  VillQ" 
i  maiu,  (iuizot,  du  Uaraiitc.  —  Iiéianger#— Frère*  Moraves,  etc. 

Vous  aiiez  voir  d'autres  Philosophes  à  l'œuvre! 

Ëcoulez  SiEYES;  dans  sa  fameuse  brochure  Quesi'ce 
que  le  Tïers^Êiai  ?  publiée  au  eommeDcemeot  de  la  Ré- 

volalion  française. 

«  Le  Tiers-Etat  ou  le  Peuple  est  tout  :  si  Ton  ôtait  la  No- 
blesse et  le  Clergé  ,  la  Nation  ne  serait  pas  quelque  chose  dits 
moins,  mais  quelque  chose  de  plus, 

«  Jusqu'à  présent  le  Peuple  a  été  esclave  de  rAristocratiey 
tandis  que  les  droits  ie  ct^ofPAsppartiennent  A  tous. 

«  Le  Peuple  demande  aujourd'hui  la  droits  poHtiques  t 
cette  propriété  légale  est  la  même  pour  toos,  sans  ^ara  an 
plus  ou  inoms  de  propriété  rcelie  dont  chacun  peut  composer 
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sa  foiliinr  ..  Puisque  la  /o^  cloitctic  IVfy/rrv./o//  de  la  voloii'c 
GÉNERALi: ,  deux  cciit  uiillc  Aristocrates  ne  pctivcni  ]>is  dicter 
la  loi  à  vinjfijt-cinq  luillions  de  Fratiçais...  Les  lois  qui  sont 
iailes  par  la  ininnritc  des  citoyens  sont  radicaleuienl  nulles. 

vt  ]Les  priviii  gcs  de  rAristocatie  sowl  une  usurpation  ^  uuc 
conquête  de  la j^ree,  une  iniquité^  une.  absurdité,  La  Raison 
demande  la  restitution  des  droits  usurp^^  ;  il  faut  que  Tobore 
social  remplace  le  r/ê.wr(fre. 

H  L'Aristocratie  olli  e  de  payer  l'impôt  comme  le  Peuple ,  et 
dit  qn'nlois  tout  sera  égal  :  Tour  sera  f.gai  Î  ninis  en  payant 
riinpot,  l'Aristocratie  aurait  encore  tout ,  uotaninirnt  la  con- 
fection ties  lois  ,  toujours  faites  pour  elle  cnul'-c  le  Peuple!  on 
vent  qus  le  Peuple  soit  content  par  cela  seul  que  rArislocralic 
ne  sera  plus  exempte  d'impôts  !  On  veut  que  les  oéNéRATiofis 
NOUVELLES  ferment  les  yeux  aux  lumièrrs  coiitcn.])orainf*s  ! 

«<  L'Aristocratie  dit  que  le  travail  déroge^  ({'.te  les  profesKtous 
SOi)t         comme  si  cen'étaitpas  \evice  seul  «{uidoit  ct:c  vil, 
etconime  si  les  tirbes  oitifs  uVtnient  pas  plus  vicieux  rt  plus. 
vifs  (iiie  le  Peuple  I 

«I  C'est  une  Constitution  entière  qu'il  faut  riifiu  au  Pcuji'e. 

t«  La  haute  Noblesse  veut  deux  ciiamhrcs  conunc  eu  An- 
gleterre, une  chambre  haute  pour  elle  ,  et  une  chambre  Ulssc 

Eour  la  petite  Noblesse  et  pour  le  Peuple  ;  mais  la  petite  No- 
lesse  refuse  parce  qu'elle  x^wtV  Égalité  pour  elle  ^  et  le  Peuple 
refuse  attssi  parce  qu'il  veut  VÉgaUiéponr  lui.  \jl  Constitution 
aiif.laise  ,  qur  ponvaii  être  bonne  pour  TAngleterre  eu  1(>88 , 
nVst  plus  bonne  pour  la  France  en  1T80:  l'art  social  a  fait 
d'immenses  prop[rès  ou  plutôt  vient  de  naître. 

««  La  Nation  fiançaise  n'ayant  pas  de  Constitution  ou  vou- 
lant clianfjcr  celle  qu'on  ]^rjtend  exister,  il  fallait  convoqiun 
tous  les  citoyens  pour  élire  des  Reprcbenlanis  avec  le  pottvoir 
spécial  àe  Aire  une  constitttliou» 

«  Que  iroudr.ii'*nt-il9  ces  privilégiés  si  ardents  à  dëfcn<lre 
leur  Wf>c//7//,  si  prompts  à  empêcher  le  Peuple  d'obtenir  le 
nécessaire?  Ën tendraient-ils  que  la  Régénération  qu'on  espère 
no  serait  que  pour  f/rr.^  Voudraient-ils  ne  se  servir  du  Pruft-K, 
"toujours  /nalheurcin  ,  que  comme  d'un  i n.siihj ment  aveugle  , 
pour  étendre  et  consacrer  leur  Aristocratie? 

«  Que  diront  les  gént  rations  futures  en  apprenant  \a  J'ureur^ 
les  ligues  iftiiètcs,  les  feintes  alarmes,  les  perfides  manœtwres, 

des  privilégiés  contre  les  dê/knsenrj  du  Petipfe?  Goniuimt 

la  Maison  régnante  a-i-<elle  ptt  laisser  de  misérables  écri  vains 
vomi r  les  calom NiEs,ansti  atroces  qu6  ridicttletf , qui  remplissent 
riacrovable  mémoire  publié  sous  soli  nom  !  Quelle  violence 
9t  quelle  profonde  iniquité! 

m  On  ne  veut  point  de  réformes  :  le  Peuple  doit  s'apcrçc- 
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voir  il  lie  peiil  rien  espérer  que  de  8C«  lumiêre.i  el  «le  mu  cnu" 
rage.  ÎA  Rai'oit  et  la  Justice  sont  pour  lui...  Mais  il  n'est  pins 
temps  de  traTtiMerà  la  ooRcâtolion  des  partis:  miel  accord 
peut-on  espérer  entre  YénêrgiÊ  du  opprimés  et  la  baok  hes 

-    OPPRESSEURS  ? 

«  On  fermerait  m  vain  les  yetu  stir  la  révolution  qui  sVst 
opérée  :  autrefois  le  Peupl-^  était  jtnrf  et  la  Noblesse  était  tout  ; 
ail  joui  d'iiui  le  Peuple  e^ttout  et  la  ^Noblesse  est  un  mot  ;  niais 
soiiscc  mot  sV"<t  glissée  une  nouvelle  f,t  intoléraule  AinsTocfiA- 
TiB,  et  le  Peuple  a  raison  de  ne  point  vouloir  à! Aristocrates, 
'  m  Les  prÎTiléijiés,  se  montrant  ennemisdu  Peuple*  devmieat 
être  KiCLVi  des  droits  d^éieeteurs  ei  d'éMMlos  .*  Je  sais  qu'un 
pareil  principe  va  par.'*Ureex//*/iPi0|ri»ilàlaplnpartd^slcCtenr8,' 
parce  que  la  vérité  doit  paraître  aussi  extravagante  au  préju- 
gé que  roliii-ci  peut  Tétic  aux  ynix  de  la  vérité  11  peut 

être  iV/j/^r^/icYi^/c  niijour'riun;  mais  mon  rôle  à  moi,  écrivain, 
c/est  de  présontei  l'\  V('Tilc  ..  Si  lotit  le  monde  pensait  vrai j 
les  plus  grands  changements  n'auraient  rien  de  (UfjiciU'.  ilès 

âu'ils  seraient  utiles...  Que  puis-je  faire  de  mieux  qued*aider 
e  toutes  ineslMcesÉ réptntmtéitevénté qui  picpai-e Um  Toics? 
On  eonmence  par  la  mal  concevoir  *  peu  à  ipttta  les  esprits  i^y 
accoutument;  ropinlon  publique  se  forme;  et  enfin  on  aper- 
çoit, ^  rexécution,  des  principes  qu'on  avait  d*abord  taxés  de 
folles  cAiV/icre^.  Dans  presque  tous  les  genres  de  préjupfés  ,  si 
drs  écrivains  n'avaient  consenti  à  passer  pour  fouS|  le  monde 
en  serait  aujourd'hui  moins  sage. 

M  L'administrateur  est  obUgé  d'aller  lentement  ;  mais  In 
Pliîlosopbe  doit  aller  droit  an  but...  lia  franchise  est  presque 
toujours  de  Vhaùikié ,  et  les  réticênees  ou  les  finesses  çiuVn 
prend  pour  de  la  prudence  sont  ordinairement  de  vraies  fa^ 
iies.mé  On  croit  un  peu  trop  que  la  vciitépeut  se  diviser  eu 
parties  et  entrer  plus  facilement  dans  les  esprits  quand  elle  b'y 
présente  en  détail  :  mais  le  plu»  souvent ,  il  faut  de  donnes 
sccoussr.s  ;  la  vérité  n'a  pas  trop  de  lonlosa  lumière  pour  pro- 
duire de  ces  impressions  fortes  d'où  naît  uii  imtérlt  PA-siQ:<tA£ 
poiu'  ce  qu'on  a  reconnu  vrai^  beau  et  utile. 

Écoulez  eticore  Sieyès ,  dans  ton  projet  de  Beconnais-* 
Axmce  des  droits  de  l'homme  ei  da  ciio^  en ,  préflciiiè  à 
TAssemblée  eonstituante  le  20  juillet  1 789. 

«  La  nature  inspire  continuellement  à  riiomme  le  désir  du 
kieurÛTê  i  ce  bkn-étre  est  son  kiL 

«  Deux  Hommes  étant  «fffo/cafcffi  hommes,  il  ont,  à  un  égal 
degré  g  totislps  droits  qui  découlent  de  la  nature  humaine. 
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u  Deux  hommes  \)ca\cnt  cive  i/ugaux  en  moïlns  ;  mais  il 
ne  s'ensuit  pas  qu'il  puisse  y  avoir  inégalité  de  droits. 

«  La  foixe  produit  effet  sans  produire  obligation*  L'oppres- 
sion ne  peut  jamais  devenir  un  droit  pour  l'oppresseur ,  ni  un 

dci^oir  pour  l'opprimé  L'afiirancliissement  est  toujours  un 

droit  et  même  un  devoir  pressant* 

u  L'AssocrATioN  est  un  des  moyens  inspires  par  la  iVatmc 
pouratteindieic<^o/?//(V/r;  c'est  \c  complc/nc/il  dcVoidrc  naturel. 

«  L'objet  de  l'association  est  le  bonheur  de  tous  les  asso- 
ciés ;  c'est,  non  de  dégrader  et  d'avihr ,  mais  d'ennoblir  etde 
perfectionner  ;  c'est ,  non  d'alTaiblir  et  de  réduire  les  movcus 
de  chacun ,  mais  de  les  agrandir  el  de  les  multiplier...  L  état 
social  n'établit  donc  pas  une  injuste  inégalité  de  droits  à  côté 
de  l'inégalité  naturelle  des  moyens;  au  contraire,  il  protège 
VÉgalité  des  droits  contre  TinflueDce  naturelle  mais  nuisible 
derinégalilé  des  moyens...  La  loi  sociale  n'est  point  faite 
pour  affaiblir  le  faible  et  fortifier  le  fort ,  mais  au  contraire 
pour  protéger  le  faible  contre  le  fort ,  et  pour  lui  garantir  la 
plénitude  de  ses  droits, 

«  Dans  rétat  de  nature ,  Thomme  n'a  pas  le  droit  de  nuire 
&  un  autre  (  et  par  conséquent  d'ayoir  du  superflu  quand  un 
autre  n'a  pas  le  nécessaire,  ) 

«  Je  défriche  et  cultive  un  diamp  :  il  était  à  moi  comme  à 
tmt  le  monde  ;  \\  est  maintenant  k  moi  plus  qu'aux  antres , 
parce  que  j*ai  le  droit  de  premier  occupant  (  et  ces  circons- 
tances suffisent  pour  qu'elle  soit  ma  Propricic  exclusive,  pour- 
vu qu'il  en  reste  assez  pour  les  autres).  L'association  qui  sur- 
vient ajoute,  par  la  force  d'une  conycntion  générale  entre  les 
associés,  une  consécration  légale» Et  l'on  a  besoin  de  supposer 
cette  convention  et  cette  consécration  pour  pouvoir  donner 
au  motPaoPBiéTé  toute  l'étendue  du  sens  que  nous  sommes 
habitués  à  lui  donner  dans  nos  Sociétés  policées. 

«  L'art  de  faire  sortir  tous  les  hiens  possibles  de  l'étal  de 

Société  est  le  premier  et  le  plus  important  des  arts  Une 

Association  ainsi  combinée  pour  le  plus gï-and bien  de  tous  sCia 
le  cniii--D'oi:rvni:  de  l' inlelli'^ciicc  et  de  la  vertu. 

u  \J Egalité  des  droit.»  politùptes  est  un  principe  fondamen- 
tal et  sacré.  L'inégalité  politique  serait  un  pri%^ilcgc  d'où  sor- 
tiraient bientôt  tous  les  privilèges...  La/o<  ne  peut  être  que 
l'expression  de  la  volonté  générale*  » 

Écoiilez-Ie,  dans  son  plan  d'cducalion  piésenl6à  la 
Couvenlion  nalionale,deman(]oi  qu'elle  soil  générale,  gra- 
tuite, et  basée  sur  le  principe  de  la  liépublit^ue  el  de  i'/i'- 
gaiilé. 
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Ta  quel  est  (  c  Si(')  <'s?  —  Un  ahho,  un  savaiil  ,  qui  a 
longlcinps  étudié  e(  médilc  dans  la  rclrailc  ;  un  |dii!oso[)hc 
dool  ropinioii  exerce  une  immense  influence  sur  la  France 
entière  au  commencemeot  de  1769;  que  Paris  élit  sjionia- 
nément  pour  Vm  de  ses  Dépatés  aux  Etals-Généraux ,  à 
rause  de  sa  fameuse  brochure;  dont  Mirabeau  apprécie 
Icllement  le  génie  qu'il  appelle  son  silence  d^un  jour  une 
vérilable  calamité  publique  ;  que  trois  départements  élisent 
à  la  ConTenlioa,  dans  laquelle  il  siège  à  célé  de  Condorcel 
et  des  Girondins  ;  et  qui  fi^ouverne  la  France  républicaine, 
d'abord  comme  l'un  de  ses  cinq  JJùvcieurs,  puis  couuuc 
Tuu  de  ses  irois  Consuls, 

Entendez  Condoiîckt  soutenir,  dans  sa  liéponsc  à  l'A- 
cadémie de  Berlin ,  qu  il  ne  peut  jamais  être  utile  aux 
hommes  d'être  trompés. 

«  Je  n'ignore  pas  que ,  dans  Fëtat  actuel  de  l'Europe ,  le 

Peuple  n'est  pas  capable  d'avoir  une  véritable  morale:  mais  la 
slupidilé  du  Peuple  est  Vaut^rage  des  institutions  sociales  et  des 
superstitions.  Les  hommes  ne  naissent  ni  stupides  ni  fous: 

ils  le  deviennent.  En  parlant  raison  au  Peuple,  en  ne  lui  ap- 
prenant que  des  choses  vraies  ,  on  pourrait  l'instruire  du  peu 
qu'il  lui  est  nécessaire  de  savoir.  L'idée  nicnie  du  respect  qu'il 
doit  avoir  pour  la  propriété  du  riche  n'est  dillîcile  à  lui  insi- 
nuer que  1*  parce  qu'il  lesarde  les  richesses  comme  une 
espèce  ausuaPATioN  et  de  vol  lait  sur  lui ,  et  malheureusement 
cette  opinion  est  vraie  en  grande  partie  ;  S"  parce  que  son 
excessive  pamretc  le  porte  toujours  à  se  considéi  er  dans  le  cas 
de  la  nécessité  nhsoluc .  cas  où  des  uioralisles  très-sévères  ont 
été  de  son  avis  ;  3"  parce  qu'il  se  croit  aussi  méprise  et  inaUrailé 
connue  painTc  qu'il  le  serait  apiès  s'étie  avili  par  des  fripon^ 
iicrics.  (j'cst  ilonc  uniquement  parce  que  les  institutions  sont 
niauvaises,  que  ic  X^euple  est  si  souvent  un  peu  voleur  par 
principe.  » 

Entendez  le  même  Condorcet,  dans  son  tableau  des 
progrès  des  connaissances  humaines. 

«  Nos  espérances  sur  l'état  à  venir  de  l'Espèce  huni;iinc 
peuvent  se  réunirà  ces  trois  points  r  la  ilcstnuiiuti  de  l'im  ga- 
UTÉ  entre  les  Nalions;  les  progrès  de  I'Egiutë  dans  uu  nicmc 
Peuple;  le  ^//cc/râ/inemenlix^elderhomuie. 
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u  \i  liu'gaUlc  aclutillc,  qui  est  prc«»quc  eiiliùrcinrut  IVflel 
de  l*iiiipci'frction  des  institutions  sociales ,  doit  s*aflaiblir  con- 
tinuellrincnt  pour  faire  place  â  V  Égalité  de  fait  y  deaniei  bot 

del'Anr  SOCIAL. 

«  L'Inégalité  de  riûktsses iWvktJ^xik.  ôHétat  et  rinégaltic 
d!itistrf(ctio*i,  mnt  les  principales  causes  de  tous  les  maux. 

«  On  pouuletniiii!  ers  Iacf{;alilés  par  beaucoup  de  moyens , 
iiotniiuiient  par  les  caisses  d'épargne  et  les  tontines  applicpires 
à  la  masse  du  Peuple;  par  des  banques  avauçant  aux  paiivrcs 
les  capitaux  nécessaires  ;  yiSivV instruction  industrielle  et  t cduca^ 
tion;  par  la  perfeclioDnéuient  des  arU  utUât}  pair  le  perfec- 
tionnement des  loi*  ;  par  le  rétablissement  de  rÉgaliié  entre 
la  femme  et  Thomme;  par  la  création  d'une  langue  unitwseUê.  » 

Écoulez-le  9  dans  son  plan  ttéducaiion  proposé  à 

Vj^ssemblée  législative ,  reconnaître  que  : 

«  C'est  Vlncgalilc  de  fortune  qui  a  perdu  la  Grèce  et  Rome  ; 
les  historiens  anciens  étaient  tous  aristocrates  ;  et  il  nVst 
pas  étonnant  au'ils  aient  représenté  connue  séditieuses  et 
inspirées  par  I  esprit  de  faction  ei  de  brigandage  les  ten- 
'  tatives  faites  pour  rétablir  VÉgmiité,  » 

Enlondez-ic  reconnaître  que,  s'il  y  a  quelque  inêga-' 
lité  luilurelle  entre  les  hommes ,  cette  inégalité  naturelle 
peut  disparaître  par  l'eiïel  de  XEiUwaiion. 

Écoutez-le  proclamer  (pie  : 

<f  L'Éducation  doit  être  gralidle^  égale  y  générale^  physi- 
que, intellectuelle  y  indiutrime^  nwrde  politique ,  et  iiïïïfgjùe 
vers  TÉgalite  réelle  entre  tous  les  citoyens. 

Ëcoulei-ley  dans  son  journal  V Instruction  sociale  (avec 
Sîejés  et  Dnhamel),  reconnaître  que  Y  Egalité  des  droits 
ne  peut  être  réelle  qa'avec  l'Égaiiliftoa  la  presque  Egalité 
de  fortune;  que  le  nécessaire  ne  doit  pas  être  imposé  y 

mais  seulement  le  siipeijlu;  et  que  V impôt  progressif, 
augmentant  avec  le  superflu,  est  juste  et  utile. 

Il  ne  demande  ni  la  Communauté  de  biens  ni  V 
g  alité  absolue  de  richesse;  il  admet  la  P  rapt  tété  et 
quelque  inégalité  àiins  les  fortunes  et  par  conséquent  dans 
riustruclîon  et  les  lumières  ;  il  tolère  môme  de  grands 
capitalistes  :  mais  il  veut  qu*il  n'y  ail  aucune  misère  et 
que  tout  tende  à  TÊgalità  rbbllb. 

Il  croit  que  tous  les  savants  de  chaque  Nation  peuvent 
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former  une  assfwiatf}!,  el  que  toutes  ces  OMoitia lions  lia- 
iioiiales  scieutifiques  peuvewt  former  une  assocUttion  um- 
çerselle  ou  une  République  onIversbllb  des  Sciences 
pour  travailler  à  la  Réforme  et  au  perfectionnement  de 
rHumanitè* 

Il  croit  enfin,  avec  Turf^ot,  Price,  Pricslley  ,  à  hpe/- 
Jcctibilitè  indéfime  de  l'homme  sons  (ous  les  rapports  , 
dans  son  intelligence  et  son  moral  ( onjine  dans  son  physi- 
que, môme  dans  la  durée  de  sa  vie.  Il  trouve  un  proj;rès  im- 
mense opéré  déjà  (  en  1795  ;  que  dirait  il  en  i856  !  )  ;  il 
n'aperçoit  aucun  terme  aux  découvertes  et  au\  pçrfeo 
tionnements  dans  les  sciences,  dans  les  arts /dans  lesma- 
chines»  dans  Tindustrie,  dans  l'homme  ,  dans  rorganisa- 
tion  sociale  et  politique;  et  le  but  qu'il  assigne  à  tout  est 

tOUjoUn  rÉoALITB  RBBLLB* 

Et  quel  est  ce  Coït dorcbt  ?  Un  marquis  ;  un  savanti  se- 
crétaire perpétuel  de  TAcadémie  des  sciences  ;  un  Philoso- 
phe qui ,  proscrit  avec  les  Girondins  et  fugitif,  consacre  le 
peu  (finstants  qui  lui  restent  à  rédiger  les  vérités  qu  il 
croit  utiles  à  riiumaoité  I 

Ecoulez  le  fameux  Mirabeau  sur  cette  question  lé- 
gislative :  Le  propriétaire  pourra-t-il  disposer  par  testa- 
ment? 

'  «  Si  le  droit  dont  jouissent  les  citoyens  de  disposer  de 
leuts  propriétés  pour  le  temps  où  ils  ne  seront  plus,  ])oiiv<iit 
être  considéré  comme  un  droit  naturel  ou  primitif,  il  n'est 

tiiicnne  loi  positive  qni  pût  les  en  dépouiller  léçitiinenicn!  : 
caria  Soriélé  n'est  pas  établie  pour  anéantir  nos  dioits  natu- 
rels ,  niais  pour  en  régler  l'usage  etpour  en  assinei'  l'exercice.. . 
11  faut  donc  voir  si  la  Propriclc  existe  par  les  lois  de  la  Nature^ 
ou  si  c'est  un  bienfait  de  la  Société.  . 

M  Si  nous  considérons  Phomme  dans  son  état  ordinaire  et 
sans  Société  réglée  avec  ses  semblables,  il  parait  qu'il  ne  peuf 
avoir  de  droit  exclusif  sur  aucun  Met  de  la  Nature  ,  car  cd 
qui  apparUeiU  égniement  à  imtj  n^ppartitnt  réeUemeni  à 
pei*sonne. 

<t  II  a'estaucunepartiedu  sol, aucune  pro.lui  (ion  s|>on(nnéc 
delà  terre  y  qu'un  homme  ait  pu  sajtpiopricr  à  l'c  iluaion 
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d'nii  autre  iioiuinc :  ce  ii'csl  que  siii  son  propre  individu, 
sur  le  travail  de  ses  mains  ,  sur  la  cabane  qu'il  a  construite, 
sur  l'animal  qu'il  a  abattu  ,  sur  le  terrain  qu'il  a  cultivé  ou 

1)lulôt  sur  la  culture  même  et  son  produit,  que  l  lionnue  de 
a  Nature  peut  ayoir  un  vrai  privilège.  Dès  le  moment  qu'il 
a  recueilli  le  fruit  de  son  travail ,  le  fonds  sur  leouel  il  a  dé* 
ployé  son  industrie  redevient  oommun  a  tous  les  hommes. 

«  C'est  le  partage  des  terres  fsiit  et  consenti  par  les  hommes 
rapprochés  entre  eux  qui  peut  être  regardé  comme  rongtnc 
de  la  propriété,  et  ce  partage  suppose  une  Société  naissante  f 
une  convention  primitive,  une  loi  réelle. 

t<  La  Propriété  est  donc  de  droit  social  ou  civil ,  et  par  con- 
séquent la  loi  peut  défendre  ou  permettre  d'en  disposer  par 
testament  ;  elle  pourrait  même  ^emparer  des  successions  ati 
profit  de  la  Société  tout  entière* 

H  Mais  il  faut  laisser  les  successions  aux  parents  ;  et  quant 
aux  enfants  et  aux  testaments ,  pour  conserver  V égalité  que 
la  Constitution  proclame  entre  les  citoyens  et  qui  doit  exister 
surtout  entre  frères,  je  pense  qu'il  ne  faut  permettre  au  père 
de  disposer  par  testament  que  d'un  dixième  au  profit  d'un 
étranger ,  et  que  les  enfants  doivent  partager  le  reste  dans 
une  parfaite  égalité.  » 

# 

Ecoutez  Mai.olkt  ,  ([ui  passe  pour  un  Aristocrate  et 
qui,  dans  une  des  premières  séances  de  l'Assemblée  cons- 
tituante >  s'écrie: 

«  C'est  votre  résistance  inconsidérée»  6  partisans  de  l'ancien 
régime,  ce  sont  vos  prétentions  iriitantes  qui  peuvent  tout  . 
perdre...  Vous  ne  voulez  pas  Xégalité des  siMragcs ;  vous,  cin- 
quantième partiede  la  INation,  vous  ne  voulez  pointde  partage 

avec  ce  Peuple  immense  dont  la  richesse  et  les  lumières,  la  mi- 
sère et  Ti^norance,  sont  également  redoutables  quand  vous 
l'aurez  indisposé  ?  lié  bien  ,  que  ferez-vous  si  des  millions  de 
voix  s'élèvent  contre  la  vôtre?...  IN'oubliez  pas  qu  après  liicu 
le  plus  puissant  seigneur  c'est  un  Peuple  éclairé,  » 

Ecoulez  V yhsemblceconsl i tuante  commencer  la  Coa&* 
litulion  par  celte  Déclaration  solennelle  des  droits  : 

m  Les  hommes  naissent  et  demeurent  liùres  et  égaux  es 
DBOITS. —  Les  droits  naturels  sont  inaliénables  et  imprescripti" 
blcs.  —  Ces  droits  sont  la  Liberté,  la  Propriété,  la  sûreté  et  la 
résistance  à  ro])pression.  —  Le  but  de  tOUtC  association  politi- 
que est  la  Lo/iscivation  de  ce*  droits. 
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(Ce  (pi  suppose  qne^  à l'épo(pe  de lassociation,  (ous 
les  associés  ont  des  Propriétés  a  conseiverf  et  des  Pro- 
priétés ^u^a/t/^jy  car  la  Propriété  ne  peut  être  un  ilivit 
naturel  que  quand  elle  n*est  pas  établie  par  la  force  et 

Tusurpalion,  et  lorsque  personne  n'a  de  suj^cijlu  au  pré- 
judice d'autres  qui  n'auraient  pas  le  nécessaire  :  toute 
autre  Propriété  est  un  Jaii  ou  un  cf/vil  social  coiUrairc  à 
la  Nature ,  mais  non  un  droit  naturel  ). 

<(  I^a  Z,i^rté  consiste  à  pouvoir  faire  tout  ce  qui  ne  nuit  pas 
à  autrui  :  Texercice  des  droits  naturels  de  chaque  lionimc  n\i 
de  limites  que  celles  qui  assurent  aux  autres  membres  de  la 
Société  la  jouissance  de  ces  mènes  droits. 

(£t  par  consé(iuent  personne  n'a  la  liberté  nalurelic  de 
prendre  et  de  conseirver  du  superflu  quand  les  autres  n'ont 
pas  le  nécessaire.) 

«c  La  loi  M  Texpression  de  la  volonlé  générak  s  tovB  les  ci" 
iojrens  ont  droit  de  concourir,  personnellement  ou  parleurs  Re- 
présentants, à  sa firmation. 

n  La  Propriété  est  un  droit  inviolabUti  sacré. 

«  Il  sera  organisé  un  établissoniont  piil>lic  de  secours  publics 
pour  élever  les  enfants  abandonnes,  soulaf^cr  les  pauç'rcs  iu" 
firmes  et  fournir  du  travail  aux  pcuwres  valides  qui  n'auraient 
pas  pu  s'en  procurer.  >* 

Voyez  les  nombreux  Philosophes  du  Parti  Girondin  . 
repousser  la  loi  agraire  et  V Egalité  absolue  des  fortu- 
nes ,  mais  admettre  la  République ,  V Egalité poUtique^ 
le  su/frage  universel,  ues  limites  aux  acquisitions  fon* 
eières,  la  suppression  des  successions  collatérales ,  Vm* 
(i6t  progressif,  l'exemption  dimpét  pour  le  nécessaire,^ 
là  destruction  de  la  misère,  la  nécessité  de  Véducatio/i^ 
de  V aisance  pour  tous^  et  la  tendance  continmlle  à 
rJSgalàé  i^ile. 

Ecoulez  l'un  des  chefs  Girotulins ,  le  Philosophe  Con- 
DOKCET,  le  6  juillet  1792^  à  la  tribune  de  T  Assemblée 
législative  : 

«  Décrétez  que  les  biens  des  trois  Princes  français  émigrés 
(  Louis  XyiII ,  Charles  X ,  le  Prince  de  Gondë  )  soient  sur  le 
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champ  mis  en  vente  pour  dcdomnmger  les  citoysM  dépôt lilfcs  au 

nom  des  Rois  qué  ces  Princes  ont  excités  à  ravager  leur  Pa- 
trie. —  Vous  pouvez  trouver  clans  cette  mesure  un  moyen  de 
punir  ces  orgueilleux  coupables  en  les  forçant  de  contribuer 
eux-mêmes  au  perfectionnement  de  cette  Egalité  contre  laquelle 
ils  ont  conspiré.  Que  ces  biens ,  quelle  que  soit  leur  natuie, 
AQÎeni  voDclus  par  petites  portions!  lU  monteot  à  près  d«  100 
milHons  j  et  tous  remplacerez  trois  Princes  par  œni  miUe  ci- 
toyens rendm  fjr  opricf  aires  ;  leurs  palais  deviendront  la  retraite 
du  pauvre  ou  Va/Âlc  de  l'industrie  ;  des  cbaumières  liabitées 
pnr  de  paisibles  vertus  s't'lt'veront  dans  ces/Virr/m  f  consaci  és  A 
la  mollesse  ou  h  Tor^ueil.  — Vos  prédécessem  s  de  l.i  Consti- 
tuante ont  établi  les  fondements  de  la  liùerte  jtolitit/ue  :  laites 
jouir  les  citoyens  delà  liberté  ciitiie!  abolissez  les  substitutions  ; 
détruisez  les  testmncnis  ^  établissez  Tordre  de  succession  le  plus 
favorable  A  la  diifision  des  propriétés  ;  donnez  aux  mariages  la 
plus  grande  libeiii  t  accordez  aux  enfantsqu'on  appelle  7/%/- 
/ijuAr  les  droits  auxquels  la  Nature  les  appelle  ;  établissez  r/i- 
dnpfion;  pei'mettez  le  divorce;  organises  V instruction  elles 
établissements  de  secours  publies!  » 

Ecoulez  ce  qu'écrivait  Rork^pirure,  en  jiun  179a, 

dans  le  n""  é^àe êon  Uq/emeur  cle  la  ConsiUuUon  : 

«  Dès  le  commencement  de  li  Révolution  ,  nos  ennemt.t 
rberclient  à  effrayer  tous  les  l  icbes  parTidée  d'une  loi  agraire^ 
absurde  épouvantait  présent  '  à  des  boniines  stupides  par  des 
bon)ines  pei  versî  Plus  l'expéiience  a  démontré  cette  exlr.i- 
vao;anle  iinpostiue ,  pbis  ils  se  sont  obstinés  à  la  reproduire, 
couiuie  si  les  défenseurs  de  la  liberté  étaient  des  ituensés  ca- 
pables de  concevoir  un  projet  également  dangereux^  injuste^ 
et  impraticable  ;  oomnie  s'ils  ignoiaient  que  l'Egalité  des  biens 
est  essentlelleHient  impossible  dans  la  Société  civile ,  qn'elke 
suppose  nécessairement  la  Gommdnaitté  qui  est  encore  plus 
visiblement  cJiimrriquc  parmi  nous  ;  comu»e  s'il  était  un  seul 
bouime  doué  de  quelque  industrie  dont  Vinte/ct  personnel  ne 
fût  pas  contrarié  par  ce  piojet  extravagant  f  INous  voulons 
V légalité  des  droits  ,  parce  que  sans  elle  il  n'est  ni  liberté  ni 
bonheur  social  ;  mais  ,  quant  à  sa  fortune ,  dès  qu'une  fois  la 
Société  a  rempli  l'obligation  d'assurer  à  ses  membres  le  /tê- 
cessaire  et  la  subsistance  par  le  trwail^  ce  ne  sont  ni  les  citoyens 
qne  l'opulence  n*a  pas  déjà  corrompus,  ni  les  amis  de  la  liberté 
qui  désirent  cette  fortunes  Aristide  n'aundt point  envié  les 
trésors  de  Crassus,  « 

Écoulez  encore  liobespien-e^  dans  son  projet  de  Décla- 
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ration  des  droiU^  idopté  ptr  le  Puai  Populaire  et  ac«* 
cueilli  par  la  ConmUim  avec  d'imaiiiiiies  applaudisse- 
menls  : 

M  Le  but  de  loule  association  poUiiquc  est  le  maintien  de« 
droiu  nalurtlaelimprofcriptibles  de  l  homme,  et  le  dévelop- 
penieaide  tooifis  sas  lacigtté$» 

«  Les  principaux  droits  da  Tliomme  «ont  celui  de  pûwvoirà 
h  conservation  de  texisiew  «  et  1a  Liberté. 

«.  Os  droits  a p]>ai  tiennent  également  à  tons  Us  lionuiien, 
c|iiello  que  soit  la  tlifférence  de  leurs  foixes  physiques  rl  mo- 
rales... L'f.galitk  des  droits  est  établie  par  la  rsintmc  ;  la  So- 
ciété, loin  (l'y  porter  atteinte,  ne  lait  que  la  (j;arantir  ionlrc 
Tabiis  delà  foi-cequi  la  rend  illusoire. 

«  ia  IVofwM  est  le  dioit  qu'a  cliaqne  eUeytn  de  jouir  et 
dikpoaer  à  son  gré  de  la  portion  de  biens  ifuibu  esi  «AaAiivia  »ak 

hk  LOI. 

«  Le  droit  d«  Propriété  est  ùomé,  comme  tous  les  autres* 

par  Tobligation  de  respecter  les  <lt  oit  s  (C  autrui         Il  nf  pfut 

PiiÉJi  niciER  ni  ù  la  sûreté,  ni  À  la  liberté,  ni  à  Vexittence^  ni  à 
la  Pntpriçtti  (le  nos  semhlabUs. 

u  1^  Société  est  obligée  lie  pourvoir  à  la  subsistance  i\e  tous 
se»  membres,  soit  en  leur  procumut  du  tnmulf  #oit  en  aiitii- 
rant  lut  moyeni  d'eaistance  à  sens  qui  tout  bon  d'état  de  tra« 
Tailler* 

«  1^  aecoum  indispensables  à  ceux  qui  manquent  du  luwfw* 
saire  lont  une  nm*  Sl§  ^§iui  qui  possède  du  superjln,  11  appar- 
tient â  la  loi  de  détenuiner  de  quelle  manière  cette  detiD  sera 

acquittée, 

««  Les  citoyens  dont  les  revenus  n'excèdent  pascc  qui  est  né^ 
cessaite  à  leur  existence  sont  dispensés  de  contribuer  aux  dé«* 
penses  publiques  i  les  auli-es  doivent  les  8up|K>rtcr  raooaassi- 
vBUBNT  dans  la  proportion  de  leur  fortune* 

M  l^a  Société  doit  IsToriser  de  tout  son  pouvoir  les  progrès 
de  la  Raison  pult(Up9st%  et  mettre  l'iKsiaocrioM  à  la  portée  de 

te^s  les  citoyens, 

w  Les  lionnnes  de  tous  les  Pays  sont  frères  f  et  les  difleients 
Peuples  doivent  s'cntr'aider  selon  leur  pouvoir  coiuuie  des 
citoyens  d'un  même  Etat.  M 

Écoutez  la  Convention,  dans  sa  Constitution  de  ijg^f 
rédigée  par  Cambacérès^  Berlier,  Guylon  de  Mor- 
veaux,  etc. 

u  Le  Peuple  français,  convaincu  que  l'oubli  el  le  mépris  <le^ 
droits  naturels  de  l'iiomme  sont  les  seules  caitses  du  inalUeur 


Digitized  by  Google 


—  432  — 

(lu  Momie,  a  résolu  d'exposer  ses  droits  sacrés  et  inaliénables. 

«  Le  but  de  ia  Sociélé  est  le  bonheur  conrrtun,., 

«  Le  Gouvernement  est  institue  pour  garantir  .\  riioimmc  la 
jouissance  de  ses  droits  naturels  et  iinprcscriptil)l<\s.  —  Ces 
«Iroils  sont  I'Egalité,  la  Liberté,  hi  sûreté,  la  Propriktk.  — 
Tous  les  liomnies  sont  égaux  par  la  Nature  et  devant  la  Loi. 

«  Le  droit  âe  Propriéié  est  celui  qui  appartient  ù  tout  ci- 
toyen de  jouir  et  de  disposer  de  ses  biens,  de  ses  revenus,  du 
fruit  de  son  travail  et  de  son  industrie. 

n  Les  secours  pitblics  sont  une  dette  sacrée. 

(c  V instruction  est  le  besoin  de  tous,  m 

Écoulez  le  Comité  de  salai  public  : 

n  Nous  voulons  un  ordre  de  choses  où  toutes  les  passions 
*  basses  et  cruelles  soient  enchaînées,  toutes  les  passions  bieli- 

faisantes  et  généreuses  éveillées  par  les  lois;  où  l'ambition  soit 
le  désir  de  mériter  la  gloire  et  de  servir  ia  patrie;  où  les  dis- 
tinctions ne  naissent  que  de  V égalité  même;  où  le  citoyen  soit 
soumis  aumanistrat,  lcma[;istrat  au  Peuple,  et  le  Peuple  à  la 
justice  ;  où  la  Patrie  assure  le  ùicn-ctrc  de  chaque  indiiùdu^  et  où 
chaque  individu  jouisse  avec  orgueil  de  la  prospérité  et  de  la 
gloire  de  la  Patrie  j  où  toutes  les  ànies  s'agrandissent  par  la 
couinrankation  continuelle  des  sentiments  républicains,  et 
par  le  besoin  de  mériter  l'estime  d'un  grand  Peuple  ;  où  les 
arts  soient  les  décorations  de  la  liberté  qui  les  ennoblit ,  le 
commerce  la  source  de  la  richesse  publique  et  non  pas  seule- 
ment de  l'opulence  monstrueuse  de  quelques  maisons. 

«  Mous  voulons  substituer  dans  notre  pays  la  morale  h  Té- 
goisnic;  l;i  probité  à  l'honneur;  les  principes  aux  usages;  les 
devoirsaux  bienséances;  l'empire  de  la  raison  à  la  tyrannie  de 
la  mode;  le  mépris  du  vice  au  mépris  du  malheur  ;  la  fierté  à 
l'iusolencc  ;  la  grandeur  d'âme  à  la  vanité;  l'amour  de  la  gloire 
à  l'amour  de  l'argent  ;  les  bonnes  gens  à  la  bonne  compagnie; 
le  mérite  à  l'intrigue  ;  le  génie  au  bel  esprit  ;  la  vérité  a  l'é- 
1  lat  ;  le  charme  du  bonheur  aux  ennuis  de  la  volupté  ;  la  gran- 
deur de  l'homme  à  la  petitesse  des  grands  ;  un  Peuple  magna- 
nime, puissant,  heureux,  à  un  Peuple  aimable,  frivole  et  mi- 
sérable; c'est-à-<lire  toutes  les  vertus  et  tous  les  miracles  de 
la  République  à  tous  les  vices  et  à  tous  les  ridicules  de  la  Mo> 
narchie. 

«  Nous  voulons,  en  un  mot,  remplir  les  veem  de  la  Naitare^ 
accomplir  les  destins  de  t Humanité,  tenir  les  promesses  de  la  Pliir 
hsophie,  absoudre  la  Providence  du  long  règne  du  crime  et  de 
la  tyrannie.  Quela  France,  jadis  illustre  parmi  les  pays  esclaves^ 
éclipsant  la  gloire  de  tous  les  peuples  libi^s  qui  ont  existé. 
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devienne  te  modèle  des  valions,  relfroi  des  oppresseurs,  la 
*  consolalion  des  opprimés,  rornemcnt  de  Tunivcis  !  et  <ju  en 
scellant  notre  ouvrage  de  notre  saug,  nous  puissions  tout  au 
moins  briller  l'aurore  de  la  félicité  uniyersdle! 

«^otre  but  est  d'établir  un  gouvernement  lereîir,  tel  le 
Peuple  soïi  heuretix,  tel  enfin  que,  la  Sagesse  et  la  Proi'u/cnee 
éternelles  présidant  seules  à  rétablissement  de  la  République, 
elle  ne  soit  plus  cliaque  jour  ébranlée  par  un  forfait  nou« 
veau.... 

a  L'opulence  est  dans  les  mains  d'un  assez  grand  nombre 
d'ennemis  de  la  révolution  :  les  besoins  mettent  le  Peuple  , 
qui  travaille  dans  la  dépendance  de  ses  ennemis  La  révo- 
lution nous  conduit  à  reconnaître  ce  principe,  que  celui  qui 
s'est  montré  Vennemi  de  son  pays  ne  peut  y  être  proprié' 
taire.* *•  Serait-ce  donc  pour  ménager  des  jouissances  à  ses 
tyrans  que  le  Peuple  verse  son  sang  sur  les  frontières  et  que 
toutes  les  familles  portent  le  deuil  de  leurs  enfants?....  Ne 
souffrons  pas  qu'il  y  ait  un  malheureux ^  un  patwre  dans 
l'Etat....  Le  bonheur  est  une  idée  neui'c  en  Europe. 

«  ....  Le  moyen  d'afl'ermir  la  révolution  est  de  la  faire 
tourner  au  profit  de  ceux  qui  la  soutiennent  et  à  la  ruine  de 
ceux  qui  la  combattent,  k 

Et  voyez  la  Convention  décréter  ce  principe:  * 
«  Toutes  les  Communes  de  la  Képubiique  dresseront  un 
état  des  patriotes  indigents  qu'elles  renferment...  Le  Comité 
fera  un  rapport  sur  les  moyens  ifindemnis€r  Unu  ks  maikm^ 
reitx  avec  les  biens  des  ennemis  de  la  révolatioa. 

Econiei  la  Constitution  de  l'an  S  : 

w  Les  droits  de  l'homme  en  Société  sont  la  liùeriCf  L'£galit£, 
la  sâreti  et  la  Propriété. 

«  L'ÉoAUTÉ  consiste  en  ce  que  la  loi  est  la  mène  pour  tous , 
soit  qu'elle  protège ,  soit  qu'elle  punisse,  » 

(D'où  résulte  qu'elle  doit  protéger  également  Texistence, 
la  subsistance  et  le  bonheur  de  tous,  non-seulement  leurs 
proj)riétés  mais  dos  propriétés  suffisantes.  ) 

«  L'égalité  n'admet  aucune  distinction  de  naissance ,  a;£- 
t'Hne  hcrcdtfc  de  jwm'oir.  >» 

(D'où  Ton  pourra  conclure  la  suppression  de  ïhéivdité 
(le  propriétés,) 

((  La  Propriété  est  le  droit  de  jouir  cl  de  disposer  ^/r  .f<?.<' 
biens  y  de  ses  revenus  ,  du  fruit  de  son  travail  et  de  son  in- 
dustrie. 
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9  Chaque  citoyen  a  un  droit  égal  dis  concom-ir  iinmédiiiita* 
meiu  ou  inédiqtrmenl  à  la  formation  dp  la  loi  9i  à  la  iiQmîu{i«  ' 
lion  des  liepréseutanis  du  Peuple. 

«  Tons  les  devoirs  àe  à*|iQmine  et  du  citoyen  déi'îf eut  de  ce« 
|ii-iiici)>r.s:  Ne  faites  pasàoKtnti  ce  qiip  V0114  i)e  voudriez 
fias  qu'on  vous  fit  ;  fitites  conitcmment  mtx  iU{ii^  le  i>i(Hi  ijoe 
vous  vuiKliit.'/     recevoir.  » 

(  AYoh  la  conséquence  qae  c*e9l  un  devoir  de  consentir 
à  r  Egaillé  de  foriane.) 

.  f  (Vçst  sur  le  maintien  4ef  Propriété*  que  reposent  U  atliure 
des  tcrtï^s ,  toutes  les  productions  f  tout  moym  de  trm*ail  vi 
tout  V ordre  social*  » 

(Comme  s'il  ne  pouvait  y  îuoir  ni  cuUure,  ni  j>roiluL'- 
lion,  ni  uioyca  de  travail ,  ni  orJio  social  avec  la  Conniui- 
naulé  !  Mai»  la  Conveiition  veut  repousser  la  Conimunaulé 
«ans  dire  son  véritable  motifs  qui  est  Tégolsme  el  Toppo- 
silion  des  riches.) 

Je  ne  vous  parle  pas  du  plan  de  P.*L*  Lacretelle,  sur 
rinstruction  publique  (  1790),  ni  de  celui  présenté  par 
Talleytxindh  T Assemblée  constituante  (1790). 

Mais  dcQuiei  le  Comité  d  inslruclion  publique  présen- 
ta il  à  l'Assemblé  législative  son  Rapport  sur  le  plan  d'Jidu- 
calion  rédigé  par  Condorcet  (  20  avril  1792  )  t 

«  l/Ëducation  publique  doit  offrir  à  tous  les  individus  les 
moyens  do  pourvoir  à  leurs  besoins^  d*assurer  leur  bicn-^re^ 
de  connaUie  rt  d'exercer  leurs  droits  ,  d*en tendre  et  de  reuj- 
plir  leurs  devoirs...  Elle  doit  établir,  entre  ios  citoyens,  nue 
EoAUTK  J)K  FAIT,  et  lOiulro  REELLE  V Ei^alitc  po/i(i(j(tc  tcconniic 

parla  Couslitutiou        'iel  doit  être  le  premier  but  d'une 

lastruction  nationale;  et,  sous  ce  poiut  de  vue, elle  est, 
pour  la  Puissance  publiaue,  un  dift^ir  de  jtutice. 

»  Trrnte»un  mmeécoœs  primaires  jcinq  cents  écoles  secon^ 
daires  f  ceut  Instituts;  neut  Lycées  ;  ci  un  Institut  national; 
composent  le  système  d'éducntion  fiublique  et  gi-alnite. 

»  L'une  des  quatre  classes  de  l'Institut  natif)nal ,  celle  des 
sciences  morales  cl  politiques,  QO\v\T^Yii\n\  :  I"la  inélapliysic|ueet 
l.i  théorie  des  seutin»ents  moraux  ;  2"  le  droit  /lalurcly  le  droit 
des  jjens,  el  la  science  suciu/e;  3"  le  droit  public  01  la  K'(<islalioui 
4*  Veconomie  politique  ;  5"  Vhistoire.  » 
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Bconlei  ! 

.1  L*nsscnibl(5e  nationale,  reconnaissante  envers  les  sciences 
ci  la  PiiiLosopiuE  .  dont  les  lumières  ont  produit  la  Révolution 
IVançaise  et  fondé  la  liberté  et  TEGALmé ,  déclare  aue  les  fonc- 
tions dans  l'Instruction  publique  sont  les  plus  itnportpatet 
de  la  Société  y  et  elle  met  tous  ceux  qui  les  remplissent  au 

Ecoulai  attire  Camùé  derinsliuelion  publique  pré-* 
senlanli  le  a5  juin  17^5 ,  à  k  Ct^mmUon,  son  Ilapport 
sur  le  projet  présenté  d  abord  par  Michel  Lepellêiier  : 

M  L'éducation  doit  être  gratuite,  littéraire,  ioteUeGluelle , 
physique,  morale  et  industrielle. 

«  Les  élèves  doivent  être  exercés  à  la  dans0  et  au  chant ,  de 
manière  Â  pouvoir  figurer  dans  lesyl^aetîoneles* 

m  Vol  Société  scholaiiie  doit  étro  modelé  sur  le  plan  de  la 
{grande  Société  politique  et  républicaine, 

«  Il  faut  de  nombreuses  fêtes  nationales,  notamment  celles  : 
— ilu  pcrÉectionnement  du  langage  y—^àe  V écriture  de  Vim* 
primcricy-^  des  droits  de  l'homme,  —  de  rinstitution  dos 
as.sembh  cs  primaires  et  de  la  som'crainctè  du  Peuple ,  —  îles  t/er- 
tioiis  populaires f  —  de  1' Egalité,  —  de  la  Liberté ,  — de  la 
Jtulice  i'^àù  la  — de  la  Nature,  —  de  la  fraternité ,  — • 
de  la  destruction  de  rAristoctatie ,  — >de  k  Bàtwiuiw  au  14 
jililict  I  — ,de  Vaùolition  de  la  Jtojrauté  au  10  Aomr.  » 

Ecoulez  JL  Constant,  dans  sa  brochure  de  l'an  III 
(  1795)  ,  sur  la  force  du  Gowemement  répiiblicuùi  ! 

u  De  nombreux  et  infatigables  échos  nous  répètent  saiiA 
cesse  que  la  Hi'puùlif/ue  est  impossible  e/i  France. 

u  Tout  ce  qui  n'a  pas  existé  parait  impossible  :  riiisloirc 
iroiXie  pas  d'exemple  d  une  République  de  25  milliousd'liom- 
mes  ;  on  en  conclut  aussitôt  qu'une  République  de  Sô  mil- 
lions d'hommes  est  une  chimirm, 

H  Cependant,  ouand  ou  pense  (|ue  les  révolutions  pliysi- 
ques  de  la  Terre,  lescalauiités  |)oli4ii|ues  desjNationSf  II»  Iimu- 
IcverscnuMits  des  Sociétés,  ont  mis,  entre  nous  et  la  connais- 
sance de  loul  ce  qui  remonte  au-delà  do  4C00  ans  ,  une  !».u  - 
licre  insurmontable  f  on  est  çtonné  de  la  prruunpiion  des 
liouuaes  qui  s'autorisent  d^  ce  qu'ils  n  nui  pas  vu  iMiin  déci- 
der de  ce  qui  est  impossible ,  et  qui  croient  culoitîr  leur  arro» 
goiire  en  k  mettant  tiHile  en  ué^^is* 

lli  imraîsMmt  surtout  uÙMtnhsf  lorsqu*oti  réikk'ldt  que 
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rargiiiuciit  qu'ils  emploient  a  cic  employé  il  y  a  cent,  deux 
cenlSf-mUle  ans  y  ei  «m'ainsl  des  théories  anléiieures  ont  suc- 
cessivement argué  a  impossibilités  toutes  les  découvertes  de 
l'esprit  et  toutes  les  comhînaisons  du  hasard. 

«  Avant  la  formation  des  grandes  Sociétés ,  on  afllrmaît 
sans  doute  qu'une  Socivlc  nombreuse  ne  pouvait  subsister,  et 
Ton  s'appuvait  de  rexpcrience.  l^c  vulgaire  de  chaque  siècle 
cite  avec  emphase  le  passe  eontrc  i'm'enir;  celui  qui  lui  suct  èdc 
le  voit  démenti  par  révèncment  ;  mais,  en  insultant  à  son  er- 
reur, il  Tiniitc  i  et  déplaçant  seulement  ses  négations,  il  n'en 
poursuit  pas  moins  infatigablement  ses  proseriptions  prophé- 
tiques. 

M  Si  la  Royauté  absolue,  telle  que  nous  l'avons  vue  en  Fran- 
ce, n'avait  jamais  existé,  son  impossibilité  paraîtrait  évidente. 
Quand  on  réfléchit  à  l'idée  de  confier  à  la  volonté  d'un  sculXù. 
destinée  de  tous,  on  sent  qu'il  ne  lui  manque  que  d'être 
pour  paraître  absurde. 

«Si  cette  Royauté  n'avait  existé  que  dans  de  petits  Etals, 
ou  ferait,  contre  la  possibilité  de  constituer  25  millions  dliom- 
//les  en  Monarchie ,  cent  raisonnements  spécieux  qui  n'en  se- 
raient pas  moins  erronés. 

«  En  un  mot,  rietine  prowe  et  rrr  vul  »but  prouver  que  la 
République  est  impossible  en  France. 

*«  Et  si  la  République  qui  s'élève  éprouve  tant  d'entraves 
et  surtout  rencontre  encore  tant  d'inertie  ,  c'est  à  téducaiion 
mcnarcJiiquc  qu'il  faut  s'en  prendre. 

H  On  peut  dire  même  que  la  sublime  découverte  du  sys- 
tème IleprcscntaliJ à  la  Rcimbliquc ,  eu  conservant  le 
but  subume  de  ramJntion  républicaine  et  en  modérant  sa 
fermentation,  établit  un  juste  miliett  (entre  la  monaiTliie  et  la 
démocratie  pure),  et  que  cet  avantage  est  en  raison  de  téten^ 
tlue  cT une  Mépubkque ,  parce  que  la  grandeur  des  objets  fait 
disparaître  les  petites  passions  ,  exclut  les  petits  moyens ,  et 
met  entre  les  hommes  une  distance  qui  ne  leur  permet  plus 
de  s'absorber  dans  leurs  diifércuds  ,  leurs  intérêts  ou  leurs  ja- 
lousies personnelles. 

H  Jamais  une  idée  mise  en  circulation  n'en  a  été  retirée  ; 
jamais  une  révolution  fondée  sur  une  idée  n'a  manqué  d'en 
établir  l'empire,  à  moins  que  Tidée  ne  fût  incomplète  :  alors 
'  la  l'évolution  n'était  qu'un  symptôme  avant*coureur  d'une 
€t  ise ,  et  elle  s'est  achevée  dès  que  l'idée  complète  est  retenue 

à  la  charge. 

«  Celle  de  L'i'.nALiTK  est  une  idée  mère  ,  qui  n'a  jamaîs  été 
expulsée  tout-à-fait  du  cœur  de  l'homme  ;  il  a  mêlé  cette  idée 
à  lout.  Il  n'y  a  pas  une.reliçion  naissante  qui  n'ait  consacre 
l'Egalité,  et  il  a  toujours  fallu  que  la  frnuile  .sacerdotale  dc:; 
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nalurât  ensuite  i'iuslilulion  icligicuso  pour  ccai  Ici-  i'M^aliic. 

«  L'origine  de  Télat  social  est  une  grande  énigme;  mais  Lt 
marche  de  la  Société  est  simple  et  unifonne  :  au  sortir  du 
nuage  impénétrable  quicouTre  sa  naissance ,  nous  voyous  le 
Genre  humain  s'avancer  vias  L*iaAUrà  sur  le  débris  d*iiislitu» 
tiens  de  tous  genres. 

«  Chaque  pis  qu'il  fait  dans  ce  sens  est  sans  retour.  Si  quel- 
qiirf.  is  on  croit  apercevoir  un  mouvement  rétrograde ,  c'est 
qu'on  prend  le  combat  pour  une  défaite  et  ragilatiou  de  la 
luclée  pour  une  fuite. 

«  Mais  les  Castes ,  h  serpUadef  la fiùdalUé,  la  Noblesse,  sont 
à  jamais  anéanties  en  France. 

«  On  croit  pouvoir  recomposer  le  prestige. de  la  Noblesse  en 
la  décorant  du  nom  spécieux  de  magislraiure  héréelilainf  c'est 
Touloir  une  nouvelle  secousse. 

«  Il  faut  enfin  céder  à  /a  nécessité  qui  nous  entraîne  ;  il  faut 
ne  plus  méconnaître  la  marche  de  la  Société  ;  il  faiit  ne  plus 
amener,  par  de  vains  efforts  de  résistance  ^  des  luttes  sanglan- 
tes, et  ne  plus  faire  acheter  aux  hommes  leurs  droits  par  des 
crimes  et  des  calamités.  » 

Ecoutez  le  Premier  Consul  Bonaparte,  dons  sa  Ré- 
ponse au  Sénat  (  i4  thermidor  an  lo  )  : 

«  La  liberté  ,  I'Egalité  ,  la  prospérité  de  la  France ,  seront 
h  l'abri  des  caprices  du  sort...  Le  meUkur  des  Peuples  sera  le 

plus  heureux. 

a  Content  d'avoir  été  appelé  par  l'ordre  de  celui  de  qni 
to;it  émane  à  ramener  sur  la  Ten-e  la  Justice ,  ï ordre  et 
rÉcALiTé ,  j'entendrai  tonner  ma  dernière  heure  sans  inquié- 
tude sur  l'opinion -des  générations  fotores.  >» 

Ecoutez  Tex-emperear  Napoléon,  à  Sainte-Hélène  : 

«  J'ai  constitué  la  iiout^cilc  Noblesse  pour  écraser  l'ancienne 
Ci  i^oxxv  Sdiù&idinc  ic  Peuple ,  d'où  sont  sortis  la  plu))art  de 
ceux  à  qui  j'en  ai  conféré  le  titre ,  et  parce  que  le  plus  simple 
soldat  avait  le  droit  d'aspirer  au  titre  de  Doc.  Je  crois  mèuie 
que  j'ai  su  loav  en  cela  ;  car  c'était  affiiiblir  os  syHème  df^EoA- 
Lirk  qui  plaisait  tant  à  la  Nation  (!}.  » 

Écoutez  Diderot^  dans  son  Code  de  la  Nature  ^  ou 
plut6t  M ORELLi  f  véritable  auteur  de  cet  ouvrage  publié 

(1)  K  O'Mcara,  t.  lor,  p.  164. 
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dès  ij55  et  invoqué  par  Babeuf  comme  I  œuvre  de 
Diderot  : 

«  L'esprit  de  Propriété  cld'intércl  disposcchaqnc  indis  niu 
à  immoler  k  son  bonheur  I'espèce  entière...  La  Pi oj>rlétr  e«t 
la  tY7?Mc  générale  et  prcdoininantc  de  tous  les  desordres...  P.u- 
elle  les  choses  se  trouvent  mallieureusenjent  arrang('es  ou 
plutôt  bouleversées  de  façon  que  ,  eu  uno  infiuilé  de  ci;  - 
coDtlanccSi  il  fiioi  qu'il  naisMae  violentes  et  fou  faneuses  se- 
causes,  „ 

•I  Ilsontalluinérincendied'uue^ra/zr^6'  eupidité;  ils  outexdlc 
la  faim ,  la  voracité  d'une  aiforice  instuiaàlef  leurs  foUea  cons- 
titutions ont  exposé  rhonnne  au  risque  continuel  de  meiru/iter 
de  tout  :  est-il  étonnant  que,  pour  repousser  ces  dangers  ,  les 
passions  se  soient  embrasées  jusqu'à  la  fureur  ?  Ponvaienl-ils 
mieux  s'y  pi'CJidt-e  pour  que  cet  anin»ai  dn-ordisa  propre  es- 
pèce?**» 

M  U  a  fallu ,  k  force  de  règles  et  de  maximes,  rcboiiclicr  les 
ruptures  d'une  digue  iinprodemuieiii  opposée  au  cours  pal* 
sible  d*un  ruisseau  gonflé  par  cet  obstacle  et  devenu  par  ses 
débordements  une  Aierort^Aiie.  » 

Voyfli-Ie^  pliu  hardi  qoe  m  dè^aiiciers ,  proposer  for- 
mellement la  Gommanauté  comme  possible  et  praticable. 

«  J'indique  le  coup  qu'il  faut  porter  à  la  raeine  de  tons  les 
maux  :  de  plus  habiles  que  moi  réussiront  })cut-circ  à  pcr- 
stiader» 

«  Mortels  laite  poUr  régir  le»  Mations ,  voidez-vous  bien 
mériter  du  Geni*e  hUnMiin  en  établissant  le  plus  kennus  et  \« 
plits  parfait  des  Gouvernements?...  Commencez  par  laisser 
pleine  lioertc  aux  vrais  sages  attaquer  les  erreurs  et  les  préju- 
gés qui  soutiennent  l'esprit  de  Piopriété...  Bientôt  il  ne  vous 
sera  plus  diflTu  i!c  de  faire  accepter  à  vos  Penplesdes  lois  à-pen- 
près  paieilles  à  celles  que  j'ai  recueillies  d'apjcs  ce  qu'il  m'a 
|)aru  que  la  Raison  peut  suggérer  de  mieux  aux  houuncs. 

«  Il  ne  s'agirait  que  de  parvenir  à  faire  bien  entendre  à  la 
mutité  Usée  que  cet  ordre  entretiendrait  panni  nous  une  ré- 
ciprocité de  flccoura  si  parfaite  que  jamais  aucun  ne  |iourrait 
manquer  non  aealenient  du  nécessaire  ei  de  Cmiik  mais  même 
de  Vagrcedfle. 

n  Je  le  dis  encore  une  fois ,  je  me  persuade  qu'il  ne  r.iuL  (jue 
cette  coni'iclion  pour  garantir  la  possibilité  ;  et  je  ne  vois  pas 
qu'il  faille  avoir  des  vertus  extraordinaiies  pour  adopter  un 
ordre  de  choses  démontre  être  exclusivement  celui  où  l'on 
trouve  le  mieux  Ùre  et  le  me  plus  tdtrà  du  bonheur  .*  il  ne  faut 
avO'r  que  la  veitu  de  Animer  soi'  ntônûé  d'aimer  son  reiios ,  sa 
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tranquillilé  durablfl  et  entière  ions  tous  les  ra|)poi  is ,  d'aimer 
la  plut  grande  toiniiM)  {MMsible  de  jouissance  |ienonnelte  ;  et 
cette  Tertn,!»  Nature  a  en  trè^crand  soin  de  l'implanter  da ni 
le  cœur  de  tout  les  hommet}  c  eat  fiarce  qtiVIle  y  tient  |>ar 
nn  atiacliempnt  extrême  qne  l'aTeugleinent  de  la  passion  a 
conduit  dans  une  faussa*  route  ;  Tamour  de  soi  a  poi  tccliarun 
à  iravadlcr  pour  {»rossir  déuiesuréuirnt  son  avoir  :  on  a 
croire  que  c't'iail  là  la  seule  manière  de  faire  arriver  le  plus 
({fand  nombre  à  un  état  heureux.  Montrez  qu'on  s'est  trompé, 
pcrsaadet  bien  chacun  qu'il  est  un  antre  moyen  de  (aire  al» 
teindrcla majorité  au  faùedu  honkeitr.  Voua  term  qnclft 
inasae,  Miia  avoir  besoin  d'antre  trertu  oœ  celle  de  l'ainotirde 
•oi-méme  ,  nt  êefem  guère  pH^  pour  adopter  votre  moyen' 

M  C'est  très-peu  de  chose  qiic  les  difficultés  de  détail  qu'ils 
floivent  rencontrer  dans  les  applirations  particulières  des  lois 
pour  les  distribut  ions  des  principales  orcupations  ,  les  moyens 
de  pourvoir  suflisaunnent  aux  bcsoiiis  |)iil))ics  et  particuliers, 
et  ceux  de  faire  également  subsister  s^ins  conlusion  ,  sans  dis- 
corde ,  une  multitude  de  citoyens. 

«  Tout  cela  n'est  qu'une  simple  affaim  de  dénombrement 
de  choses  et  de  personnes ,  une  simple  opération  de  calcul  et 
de  combinaison  «  et  par  conséquent  susceptible  d'un  très-bel 
ordre  :  nos  faiseurs  de  projets,  anciens  et  modernes  ont 
conçu  et  exécuté  des  devoirs  incomparablement  plus  diniciles; 
puisque,  outre  les  accidents  imprévus,  ils  avaient  conln-  eux 
les  accidents  de  la  Nature  et  les  obstacles  s  uis  uojubre  (pu 
naissent  de  Terreur  et  dont  elle  s'embarrasse  elle-même.  Si 
Ton  doit  «'étonner ,  t'est  que  ces  imprudents  nieilt  témà  en 
quelque  chose.  *» 

C'est  cette  doctrine  que  vont  adopter  Baùeii/' ci  ks 
Egaua:  :  mais  écoutoos  d'abord  Antonelle  : 

Écoutez  AiiTONELLR  el  Félix  LejyeUeticr  dans  leur 
jotiroal  VOnUeur  fdébéien  el  le  Journal  de»  Hommes 
Libres  : 

u  Le  dioit  de  Propriété  est  ia  plus  deploridtlc  crealum  de  nos 
fantaisies  Je  suis  convaintu  que  l'état  de  Commuitautc  est  le 
jteul  jtLste ,  le  seul  boa^  le  stml  confitm  ault  purs  sentimeuu  de 
la  ifaiure^  et  que,  hors  de  là,  il  nepeui  exister  de  socUtés  paisi^ 
ùks  et  vraiment  heureuses,  (  L'orateur  plébéien  «  n*  9  ). 

M  Le  nombre  est  infini  de  ceux  qui  adoptent  topiikion  que 
les  hommes  léuitls  en  société  ne  peufeiU  Ifouver  le  bonheiir 
que  dans  la  ComniitHonté  des  biens,  Gest  un  des  points  sur 


lesquels  les  poètes  et  les  philosophes f  les  cœurs  sensibles  et  les 
moralistes  austères,  les  imaginations  vives  et  les  logiciens  exacts ^ 
les  esprits  exercés  et  les  esprits  simples,  fit rent  et  seront  toujours 
I7NANIMES  dans  leur  sentiment  commeoans  leur  pensée.  (Jour» 

nal  des  liommes  libres,      44  ). 

«  La  réalisation  de  ce  plan  social  est  le  \œn  continuel  fies 
âmes  pures,  la  plus  naturelle  pensée  des  esprits  droits.,.  Ce 
serait  un  bonheur  d'y  réussir.,. 

«  Mais  la  possibiUic  éveuluelle  du  retoui*  à  cet  ordre  de 
choses  (la  Gommnaattté)  si  sensible  et  si  doux  n'est  quune 
rêverie  peul-éltre,** 

«  Babeuf  et  moi  nous  parûmes  un  peu  tard  au  monde  l'un  . 
et  l'autre,  et  nous  y  vînmes  avec  la  mission  de  désabuseriez 
hommes  sur  le  droit  de  Propriété.  Les  racines  de  cette  fatale 
institution  sont  trop  profondes  et  tiennent  à  tout  :  elles  sont  dé- 
sormais inextirpa&les  chez  les  grands  et  vieux  Peuples.  (Orateur 
plébéien  9). 

«  Tout  ce  «ju'on  peut  espérer  d'atteindre ,  c'est  un  degré 
supportable  d'mégalité  dans  les  fortunes...  et  des  lois  contre 
tambition  et  tavarice  ». 

Cependant  cet  Antonelle  se  laisse  ensuite  convertir 
par  Babeuf f  et  conspire  pour  établir  la  Communauté. 

Je  ne  tous  rapporterai  pas  ropinioii  de  Gracdius  Ba- 
beuf, discatant  et  adoptant  la  CommuQauté  de  biens 
dans  son  journal  le  Tribun  du  Peuple ,  repoussant  les 
objections  d* Antonelle  sur  la  possibilité  d'application ,  et 

se  chargeant  de  rédiger  un  plan  de  Communauté,  tan- 
dis que  d'autres  y  travaillent  également  (i).  . 

Mais  reroarqnez  ce  fait  immense  et  nouveau  !  Voici  une 
masse  d'hommes  qui  veulent  établir  la  Commxmauié! 
Voici  Darthé,  Antonelle ,  Bodson,  Maréchal,  Buona- 
rolti,  Germain  9  Félix  Lepelletier,  Dronet,  Amar,  Va- 
dicr,  Robert-Lindeti  soiiante  Conventionnels  (les  mon- 
iagiiards  proscrits  après  le  9  thermidor),  une  foule  de 
D(''mocrales  réunis  dans  la  Socicté  des  E^aux  et  dans  un 
grand  nombre  d  autres  Sociétés ,  uue  grande  partie  du 

(I)  T'n  ouvrage  de  Boiton,  elVÈdaireur  du  Peuple,  soutenaient 
les  mêmes  principes. 
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P(Mi|)lo  do  Paris,  et  un  grand  nombre  de  Déniocrales  dans 
les  départements,  qui  discutent  et  adoptent  cette  doctrine  de 
Ut  CommunaïUéy  et  qui  conspirent  pour  1  établir  par  la 
force  après  avoir  renversé  la  GoDsûlatioa  de  l'aa  5  el 
proclamé  celle  de  1793! 

Trahis  par  un  agent  provocateur  (  Grisel),  arrêtés 
le  21  floréal  9n4f  cinquaote-neuf  sont  mis  en  accusation 
comme  suspectés  d'avoir  voulu  détruire  :  1®  la  Gonstitu* 
tion  ;    la  Propriété  pour  lui  substituer  la  Communauté. 

Les  accusés  proclament  devant  la  haute  cour  leurs  prin- 
cipes en  faveur  de  TÉ^îalitéet  de  la  Communauté. 

Déclarés  coupables  sur  le  premier  chef  d'accusalion  seu- 
lement, sept  sont  condamnés,  Babeuf ei  Barlhé ùnnoti, 
Buonarotti  et  (juatre  autres  à  la  déportation. 

Babeuf  et  Daribé  se  frappent  aussitôt  ;  mais  leurs  poi- 
gnards se  brisent  dans  leurs  poitrines^  et  le  lendemain  tous 
deux  montent  et  meurent  courageusement  sur  Téchafoud. 

Ecoutez  ces  dernières  paroles  de  Babeuf  à  sa  femme  et 
h  ses  trois  jeunes  enfants  : 

«  J'igaoïe  comment  ma  mémoire  sera  appréciée ,  quoique 
je  croie  m'étre  conduit  de  la  manière  la  plus  incprockoB»,,. 
Mais  ne  croyez  pas  que  j*éprouYe  du  regret  de  m'être  sacrifié 
pour  la  plus  belle  des  caïucs. . .  Il  appartient  à  la  famille  d'un 
martyr  de  la  liberté  de  donner  l'exemple  de  toutes 
Je  ne  concevais  pas  d'autre  moyen  de  t^oiu  rendre  heureux  (juc 
par  lo  BONHEUR  COMMUN.  J'ai  échoué;  je  me  suis  sacrifié  ;  c  est 
aussi  pour  vous  que  je  meurs...  Conserve  ma  défense  ,  ma  clièie 
amie  :  elle  sera  toujours  chère  aux  cœurs  ucrlucux  et  aux  amis 
de  leur  pays.  Le  seul  bien  qui  te  restera  de  moi  ce  sera  ma  ré- 
putation :  et  je  suis  sûr  que  toi  et  tes  enfants  vous  vous 
consolerez  beaucoup  en  en  jouissant.  Vous  aimerez  à  entendre 
tous  les  ccÊurs  sensibles  et  droits  dire ,  en 'parlant  de  voti'e 
époux  et  de  votre  père  :  il  fui  par/aitemeiU  vs&tdsux.  >» 

Je  me  garderai  bien  d  attaquer  ces  Associations  des 
Égaux,  qui  comprenaient  presque  tous  les  Démocrates 
d'alors;  parmi  lesquels  Gguraient  des  hommes  d'une  incon- 
testable vertu;  qui  voulaient  sincèrement^  je  n'en  doute 
pas ,  le  bonheur  de  rHumanilë;  qui  se  déifouaienl  pour 
die  en  bravant  des  pèrib'manifestes }  dont  un-  grand  nom- 
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bre  l'urenl  victimes  oc  leur  dévouement,  et  dont  quelques 
chefs  monirèreni  tout  le  courage  des  plus  admirables  mar- 
ias en  perdant  leur  vie  ou  leur  liberté. — riaigiiaiit  et 
lolérant  les  riches  et  les  Aristocrates ,  que  je  regarde 
comme  victimes  de  la  mauvaise  organisalioo  sociale  qui  les 
rend  égoïstes,  ne  serait-ce  fias  une  barbare  inconséqnence 
d'être  inexorable  envers  ceui  que  la  même  organisatioo 
rend  victimes  de  leur  générosité? 

Mais  je  ne  puis  m^pécher  de  déplorer  cette  aigreur  « 
peu  philosophique  quoique  bien  naturelle  ^  avec  laquelle  ils 
parlaient  habituellement  de  leurs  adversaires,  et  cette  fatale 
ERiiEUR  qui  leur  faisait  croire  à  la  possibilité  d  établir  soli- 
dement la  Communaulc  par  la  violence. 

Autant  qu  eux  je  désire  le  bonheur  du  Peuple  ;  autant 
qu'eux  je  suis  prêt  à  sacrilier  ma  vie  pour  aider  à  faire' 
jouir  ie  Genre  humain  de  la  Communauté;  mais^  profondé- 
ment convaincu,  par  la  réflexion  et  par  Texpérienoe ,  que 
la  Gonmiunautô  ne  peut  s'établir  et  se  consolider  que  par  la 
puissance  de  ropinion  publique  presque  unanime  »  plus  je 
la  désire  pour  le  Peuple  plus  je  redoute  la  violence. 

Et  voyei  combien  cette  conspiration  a  été  funeste  au 
Peuple  qu'elle  voulait  délivrer  !  C'est  elle  qui  a  épouvanté 
les  riches ,  les  bourgeois  et  les  Aristocrates;  c'est  elle  qui 
les  a  serrés  les  uns  contre  les  autres  pour  se  dél'endre  ;  c'est 
elle  (jui  les  a  disposés  à  se  jeter  dans  les  bras  du  premier 
venu  qui  serait  assez  fort  pour  les  protéger  ;  c'est  elle  qui 
les  a  jetés  dans  les  bras  de  Bonaparte^  comme  elle  les 
aurait  jetés  dans  ceux  des  Bourbons  ! 

Ecoutez  maintenant  Viellart,  accusateur  public  de 
Babeuf  et  de  ses  compagnons  ! 

V.  Et  quel  était  leur  but  ?. . .  Lisez  la  doctrine  d«  Bakettf^  im^ 
priméeydistribuceeiaflichée  par  le  Coiniié  iitsiincctionnel... 

Vous  y  verrez  la  proscription  du  droit  de  Propriété,  le  princi|i€ 
dtî  VF.^aUtc  de  fait  et  de  Ui  Comniunnutc  de  tous  les  biens,  de 
toutes  les  jouissances,  de  tous  les  fruits  de  la  terre ,  et  même 
de  tous  les  produits  de  rindiisirie. 

«  Di^parais-jez ,  dit  h  nr  Manifeste,  lévoltanles  distinctions 
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a  de  riclics  cl  ilc  pauvres  «  de  giaïuis     tU*  pciiic» ,  de  iiiaiu  t!s 
m  et  de  valets,  de  gouvernants  et  do  goiiyn  tir»! 

«  La  pitié  remporterait  peut-éti'e  sur  tintligHotion  si  Ton 
pouvait  croire  que  les  auteurs  de  semblables  rêveries  poui  sui- 
vaîent  de  bonne  foi  l'uthavaoartb  chibièse  d'une  Commit" 
nmtlé  de  biens. 

«  Quel  horilble  boulei^er sèment  que  l'anéantissement  do  kv 
droit  do  Propriété^  base  universelle  et  principale  de  l'oi'in* 
social!  Plus  de  propriété!  que  devieniuiu  à  riiisLaiit /cj  «/7v  ? 
que  devient  ^industrie  ?  La  terre  n'osL  plus  à  poi  souue  î  oti  .son  i 
tes  bras  qui  vont  la  cultiver?  Qui  en  reeneUlera  les  fruits ,  s\ 
personne  ne  peut  dire  :  lû  sont  à  moi  ?  !^e  voyez-rons  pas  le 
brigandage  couvrit  Ititerre'diésoléePhes  distinctions  et  les  attri^ 
butions  sociales  sont  disparues,  mais  les  inégalités  de  la 
Natiue  subsistent;  h/aibieesi  écrasé  p&vie  fort;  et,  devenant 
par  la  nécessité /rrorrr  que  les  aniniaiix  ,  les  lioinuies  se 
disputent  avec  fureur  ia  nourrilurc  qu'ils  rencontrent  ;  (  ar 
couiuient  suflirait-elle  à  une  popid  ilion  nonil)reuse  lors(jii<* 
Tindustrie  et  le  commerce  cesseraient  de  suppléer  à  ce  que 
peut  produire  h  Naiure  téandonnée  à  ses  seuls  ^orls! 

Il  La  dêsirueiion  de  l'Espèce  humaine }  ce  qui  inrvivrait 
rendu  à  Fétat  sautmge ,  errant  dans  les  bois  et  dans  im  herribbt 
désert  ;  voilà  la  pcrspectit'c  que  nous  présente  le  ^ifème  favori 
des  cliefs  de  la  conspiration  !  voilà  le  bonheur  commun  auquel 
ib  appelaient  les  frères  et  les  égaux  ! 

Mais  raccusaleur  nie  bientôt  que  les  accusés  voulussent 
réellement  la  Communauté  :  il  soutient  que  ce  ne  sont  que 
des  ambitieux  donl  k  but  réel  élait  Wisur/jaiion  dû  la 
puissance,  V oppression  du  Peuple  et  Xdity'rannief  comme 
le  Directoire  lui-même  avait  dit  dans  une  pfoolamation 
(  affichée  eu  germinal  aa  4  )  Démocrates  vou- 

laient le  partage  de  toines  les  maisons,  même  des  plus 
PETITES  BOUTIQUES  :  puis  Taccnsateur  ajoute  :  < 

«  Peuple  infortuné  ,  reconnais  donc  enfin  d|ins  ces  JlaUcttrs 
pcvfides  tes  plus  cruels  ennemisl  Apprécie  enfin  ces  ncettigi» 
dont  ils  se  fatiguent  à  tromper  ta  crédulité  ;  traduis  aans  leur  . 
véritable  sens  ces  mots  in  iposteursqw  leur  faux  enthousiasme 
|M'odigu€ ,  Liberté^  Egalité ^  bonheur  commun  Quand  ce  lan- 
jjajje  est  dans  leur  boucbe  ,  crois  entendre  en  sortir  ces  mots 
aftieux  :  esclavage,  misère,  désespoir i  Yoilà^  oui  voiià  ic 
terme  où  ils  te  conduisent  I 

lié  bien,  je  vous  le  demande,  )  a-t-il  cri  oui  ou  niau- 
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vaise  foi  plus  manisfestc?  Ne  Giudrailril  pas  flétrir  raccu- 
saiear  si  l'on  ne  s'imposait  la  loi  d'être  indulgent  pour 

loules  les  victimes  de  l'organisation  sociale?  Et  s'il  est 

(lt;j»Ioral)!e  tic  voir  les  uns  recourir  à  la  violence  pour  éta- 
blir la  Coinniunaulé  ,  ii'est-il  pas  aussi  déplorable  de  voir 
les  autres  (un  chef  de  la  Justice  et  le  Gouvernement  lui- 
même  )  employer  le  mensonj^e  et  la  calomnie  pour  défen- 
dre la  Propriété  contre  la  Communauté? 

Que  TOUS  dirai-je  de  Laharpe,  qui  (dans  son  Cours 
de  Littérature') y  après  avoir  été  révolutionnaire ,  répu- 
blicain et  jacobin ,  condamne  la  Révolution  et  les  ÎPhiloso- 
phes  dont  les  ouvrages  l'ont  amenée;  qui  semble  faire  sa 
r  OUI  au  Dirocloire  vainqueur,  en  attaquant  la  Démocratie 
dans  un  de  ses  jours  de  revers;  qui  appelle  les  Républi- 
cains des  brigands  et  des  scélérats;  qui  dénature  les 
faits  et  s'abandonne  aux  plus  étranges  injures  et  à  la  plus 
incroyable  fureur  contre  Diderot^  son  prétendu  Code  de 
laJSatwnetiXdi  Cominuruwié  ; 

Qui  traite  Diderot  de  sophiste,  de  charlatan^  d*as^ 
tucieuop,  d^ immoral f  d'msolent,  d'exécrable,  d'irt' 
sensé  ou  de  scélérat ,  méritant  t hospice  des  fous  ou 
l  échafaiid  et  même  l enfer  éternel; 

Qui  défend  la  Propriété  sans  prouver  son  excellence  ; 
qui  trouve  presque  parfaite  l  orgonisalion  actuelle;  et  qui 
ne  voit  dans  la  masse  des  pauvres  que  des  fainéants  et 
des  vagabonds  qui  ne  dois^mt  quà  eux-mêmes  leui*s 
vices  et  leur  dénuement; 

Enfin,  qui  s'écrie  : 

«  La  Gominunaaté  est  une  abomimihle  JbHê.**»  Il  faudrait  un 
Tolume  pour  détailler  ce  que  le  seul  mot  partage  des  biens 
contient  étextrwagimces  et  d'iiiiqmléS'..*  A  celui  qui  demande 
ce  partage,  on  ne  peut  répondre  que  par  le  pistolet  ou  par  le 

gitfct.  —  Les  institutions  de  Lycurgue  ne  pouvaient  être  et  ne 
furent  pas  longtemps  en.  vigueur  (rien  que  cinf/  cents  ans  l)^ 
bientôt  elles  furent  affaiblies  et  éludées  de  toutes  manières  ; 
et  leur  niémoire  devint  si  odicit se ([u\m  roi  de  Sparte  fut  mis 
à  mort  pour  avoir  voulu  les  faire  revivre.  (Jésus-Christ  et 
Socrate,  aussi  furent  mis  à  mort!  11  approuve  donc  cette  mort 
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tVAffîs  !  et  ,il  ne  pn rie  pas  du  roi  Cléomène  qui  fit  comme 
Agis!) — L'Égalité  des  droits  politiques  est  une  cxirai'aganrc  et 
nne  impossibUilé.»,  Sophistes  hypocrites  et  insensés  ,  votre  Éga- 
lité est  absurde  ei  pik,  tandis  que  notre  Inégalité  est  heunuse 
et  sage,  >• 

Certainement  un  pareil  avocat  delà  Propriélé  et  de  l'Iné- 
galité doil  leur  faire  plus  d'ennemis  que  d  amis  ! 

Écoutez  à  présent  Buonarotti,  compagnon  de  Ba- 
^  beuf,  condamné  à  la  déportalion,  qui,  en  1828,  encore 
banni ,  sans  espoir  et  sur  le  bord  île  la  lombe,  public  l'his- 
toire de  cette  conspiration  et  de  ce  procès,  alin  d'exposer 
leur  doctrine  sur  la  Communauté  ! 

Voyez  le  vieillard  raconter  leurs  délibérations  sur  lu 
Communauté,  Teuthousiasme  subit  HAmar  pour  cette 
doclrine  qu*il  ignorait  comme  tant  d'autres  et  qui  lui  pa- 
rut (oul-à-eoup  capable  et  seule  capable  de  faire  le  bonheur 
du  Gen^  humain  t 

VoyeE-le  dévdopper  dans  toutes  ses  applications  à  la 
France  leur  système  der  Communauté  de  jouissance  et  de 
travail,  fondé  sur  l'éducation,  sur  les  mœurs  et  sur  la  vertu  ! 

Ënlendez-le  soutenir  que  ce  système  était  la  Rédemption 
de  l'Humanité  ! 

«  Je  n'ignore  pas,  dit-il  dans  sa  préface ,  que  les  principes 
politiques  et  économiques  que  j'ai  dû  exposer  rencontreront 
beaucoup  de  désapprobaleurs  ;  mais  ce  n'est  pas  une  raison 
pour  ne  pas  les  publier  s  tant  d'autres  prétendues  erreurs  Spnt 
devenues  des  ifirUés  incontestables!  M 'est- il  pas  d'ailleurs  aussi 
des  hommes  qui  ne  se  laissent  pas  éblouir  par  le  clinquant 
de  la  Société  civilisée  et  par  les  syslèmcs  prônés  par  ceux  qui 
s'ai  iogcnt  le  droit  de  diriger  ropiuion  ?  Ceux-ci  apprécieront 
peut-ctre  l'importance  de  ces  principes  ,  et  donneront  quel- 

âues  regrcis  à  la  mémoire  des  citoyens  co^^/a^cux  qui,  pénétrés 
e  leur  justice  et  fiers    exposer  leur  vie  pour  les  soutenir^ 
les  scellâent  enfin  de  leur  sang. 

«  Foitement  lié  à  eux  par  la  conformitéde  nos  sentiments» 
je  partait  leur  conviction  et  leurs  efforts  (  leurs  périls,  et 
leurs  souffrances);  et  si  nous  nous  trompions,  notre  erreur 
était  complète  :  ils  y  persévèrent  jusqu'au  tombeau  ;  et  moi, 
après  y  avoir  depuis  longtemj).<i  jrflcc/ti,  je  suis  demeuré  con- 
vaincu que  cette  Egalité  qu'ils  cliérissaient  est  la  seule  institii- 
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tion  propre  à  conçUier  tois  le»  inms  htoms^  klàm diri|^  les 
pusionf  utika»  et  à  donner  k  lu  Sodétï  une  forme  libre»  paisi^ 
ùk,  heiu  tme  ei  duraUe. 

«  Uu  moment  avant  noli'e  coudainnaiion«l^a^^'l/ci  Darihè 
reçurent  de  moi,  sur  les  bancs  de  la  iiaute-cour  de  Vendôme», 
devant  la  haclic  aristocratique  qui  allait  les  frapper,  la  pro- 
iiu'.sse  tle  venjjer  leur  nuMiioii  c  en  publiant  un  récit  exact  de 
nosiulenlionsconunuui's,  que  l'csprildeftarli  avait  si  éirange- 
inciit  défijjuiées;  près  du  Ui nie  de  la  vie.  je  m'acquitte  de  celte 

obligation, que  la  prison  et  mille  autm  obttadeé m'ont  em- 
ji^lié  de  remplir  plus  |6t.  >» 

Pesez  combien  sont  graves  ces  paroles  d'un  descendant 
de  Michel-^Ange ;  d*ua  noble  Florentinj  élevé  dans  la 
coflr  du  Grand-Duc  de  Toscane^  qui  préféra  la  cause  de  la 
Justice  et  de  la  Philosophie  à  la  fortune  qui  l'attendait: 
d*un  Philosophe  qui  se  condamna  â  vivre  dans  la  pauvreté 
et  presque  dans  Tintligence,  pour  vivre  iiidôpendaiil  en  se 
t'onsacraiil  à  l'élude;  d'un  lioinine  iongtenjps  niarlvr  «le 
son  amour  pour  rHumaiîilc,  el  qui  ne  cessa  jamais  de  mé- 
diter sur  les  moyens  de  la  rendre  heureuse. 

Voyez  le  même  Buonarolli^  toujours  6dèle  à  ses  prin- 
cipes de  Philosophie  y  faire  des  vœux  pour  le  saccës  de 
rËcossais  Robert  Owe^  ,  qui  suit  une  autre  marche,  une 
marche  lente  et  pacifique ,  pour  établir  la  Communauté  en 
Angleterre  et  en  Amérique. 

Voyez  ce  R.  Owrn  adopter  le  principe  de  la  Commu- 
nauté de  Iravad,  de  jouissance  el  d'éducation;  —  organiser 
une  Communauté  de  |»lus  de  deux  mille  ouvriers  réunie 
dans  la  vaste  filatuiie  de  i\ev^'']Ainnaick ^  en  Ecosse; 
—  entreprendre  la  lléforine  de  la  Société;  —  proposer-  un 
l.lan  de  Conununauté  universelle; — enthousiasmer  un 
grand  nombre  de  disciples  ;  —  se  transporter  avec  c|nel- 
ques-uns  d'entre  eui  en  Àuiériqae»  pour  y  fonder  des 
i^iHeS' Communautés f^frécher  sa  doctrine  partout , 
même  devant  le  Congrès  amén'cam;  —  se  faire  de  nonh- 
breux  partisans  ;  —  acheter  un  immense  lorrain  dans  le 
désert  de  rOuest,  el  partir  avec  sa  famille  et  beaucoup  de 
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tlisriples  pour  y  fonder  la  Commnnauté  de  New-Hm^» 
nio/if; — revenir  en  Angleterre,  s'adresser  h  tous  les 
Rois  dans  Fespérance  de  les  convertir;  —organiser  la  So- 
ei^té  coQpéfYitm  à  Loodres,  et  tmiiiM>ap  de  Sociétés  du 
m^me  genre  en  Angietenw  j  <— «et  convertir  ainsi  des  ceii^ 
laines  de  milKers  a  hommes  an  système  de  la  Gommu-» 
naulé. 

Et  quel  est  cet  Owen?  Encore  un  homme  vertueux , 
un  Philosophe  indulgent  et  pa^ifique^un  Riche  omi  de  Tllu* 
manité,  qui  sacrifie  i,3oo,ooo  IV.  et  toute  sa  vio  au  bon- 
heur de  ses  semblables  î 

Quel  dommage  qu'il  ait  eu  Irop  do  confiance  dans  la 
bonlô  des  Souverains  et  des  Aristocrates;  qu'il  ait  décou- 
ragé le  Peuple  en  a^signaut  de  trop  courtes  époques  h  U 
réalisation  ((  espérances  <|ui  ne  se  sont  pas  encore  réaliséi^s  ; 
et  qu'il  ait  employé ,  en  essais  de  Gonununaulé^  partielles 
et  trop  petites,  qui  ne  peuvent  réussir |  un  capital  qui,  bien 
que  considérable  9  était  insuffisant  pour  tous  les  besoins 
d*une  Communauté  modèle,  mais  avec  lequel  on  pouvait 
produire  un  effet  incalculable  sur  Topinion  en  rappiiquant 
uniquement  ù  la  prédication  de  sa  doctrine  ! 

Écoutez  ta  célèbre  Miss  Wrigut,  disciple  d'Owon  et 
prêchant  comme  lui  la  réforme,  dire  aux  Américains,  dans 
ses  ieciures  et  dans  son  journal  : 

«Votre  Décbntlon.  dlnd^ndance  de  1776  pi^oclanie, â  la 
face  de  Diea  et  des  Nations,  que  ton»  les  liommes  sont  libres 
et  égattx  !  mai|  ce  ii*est  qu'une  vaine  théorie  sans  praticque» 

Î)nisq ne  vous  conservez  fescfat^agc ,  puisque  vous  opprimez 
l'S  fuilic/tfj  puisque  vous  avez  parmi  vous  quelques  riches  qui 
vivi'iit  dans  Topulence  ot  le  luxe,  et  beaucoup  i\e  pampres  c]m 
pnnss(Mil  des  ci  isde  uâsère  !  vous  n'avez  pas  même  Ce^alilé 
.  d'insti  uciion  et  (T éducation  !  Vous,  vous  vantez  de  votre 
liberté*  et  vous  êtes  les  esclaves  de  vos  prêtres  et  de  la  super- 
stition !  vous  vous  vantes  d'être  des  républicains,  et  vous 
avez  une  éducation  anti^républicaïue!  vous  voua  vantez  de 
vot  re  démocratie,  et  vous  ne  save»  pas  utiliser  v<]tU*e  droit  de 
suffrajjie  pour  dissiper  Tiguorauce,  pour  établir  une  éducation 
C(>iniuuu<>  el  populaire,  pour  amener  jpnduellement  l'i'*ralih 
ilé  jiHtissanie  et  de  Lmhcur  et  U  plu.^  ^^raude  sotuuie  de  bon- 
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lïeur  pour  tous!  Si  vous  voulez  ètie  véritablement  égaux  et 
libres,  unissez-vous,  associez-vouS|  pour  organiser  un  système 
éducation  commune» 

H  Beaucoup  de  disciples  de  la  même  secte,  dit  Acliille 
Murât,  se  sont  établis  dans  les  grandes  villes,  et  cherchent  à 
produire  une  révolution  politique  en  s*cm]  arant  de  l'esprit 
des  pauvres  et  des  ouvriers  et  en  les  dirigeant  conlrc  les 
riches.  Ils  prêchent  la  loi  agraire,  la  dii>ision  égale  dc!  proprié- 
tésy  l'univcrsaUtë  d'une  éducation  gratuite  ,  et  lâchent  par  là 
de  s'élever  au  pouvoir.  Ils  ont  déjà  réussi,  dans  la  TÎUe  même 
de  New-Yorky  à  conduire  une  ou  deux  âections;  mab  cet 
engouement  ne  peut  être  que  temporaire.  » 

Écoutez  Saint-Simon  ranimer  en  France  les  idées  d'Ê* 
gaUlé  et  de  Communauté;  proclamer  la  perfectibilité  indé- 
finie de  riiommey  la  loi  constante  et  providentielle  du 

progrès  ;  prêcher  la  fralernitê  et  V association  ;  annoncer 

un  nouveau  Christianisme,  une  grande  Réforme,  un  nouvel 
avenir. Ecoulez-le  attaquer  la  mauvaise  organisation  sociale: 

«  ha  Société  actuelle  est  vcritahlement  le  monde  rerwevsé  : — 
puisque  la  JNation  a  admis  pour  principe  fondamental  que  les 
paui'res  doivent  être  généreux  envers  les  riches,  et  qu'en  con- 
séquence les  moins  aisés  se  privent  journellément  d'une  partie 
de  leur  nécessaire  pour  au{];mcnter  le  superflu  des  gros  pro- 
priétaires ;  — puisque  les  plus  grands  eoupaèles,  les  çoleurs  gé- 
ttératts,  ceux  qui  pressurent  la  totalité  des  citoyens  et  qui  leur 
enlèvent  trois  à  quatre  cents  militons  par  an  ,  se  trouvent 
cliarfjés  de  faire  punir  les  petits déUtt  contre  la  Société; — puis- 
que l'ignorance,  la  superstition,  la  paresse,  le  goût  des  plaisii-s 
dispennieux  forment  l'apanage  des  chefs  suprêmes  de  la  So- 
ciété, et  que  Xcs^^cn^,  capables,  économes  et  laborieux,  ne  sont  cm- 
|)Ioyés  qu'en  subalternes  et  comme  des  instruments  ; — puis- 
que, en  un  mot ,  dans  tous  les  genres  d'occupation  ,  ce  sont 
les  hommes  incapables  oui  se  trouvent  chargâ  du  soin  de  di- 
riger les  hommes  capables; — puisque  ce  sont, sous  le  rapport 
de  la  moralité,  les  hommes  les  plus  immoraux  f\m  sont  ap}K-l>'s- 
à  former  les  citoyens  à  la  vertu  ; — et  que»  sous  le  rapport  de  la 
justice  distributive,  ce  sont  les  grands  coupables  qui  sont  pré- 
posés pour  punir  les  fautes  des  petits  délinquants.  » 

Entendez4c  demander  que  la  capacité  soit  oi^nisée  pour 
^amélioration  lapins  rapide,  sons  le  rapport  moral,  intellectuel 
et  physique ,  du  sort  de  la  classe  la  plus  nombreuse  et  ta  plus 
utile;  —  et  que  chacun  soit  RÉrnniDé  selon  ses  ceupresf  » 
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Et  quel  est  ce  SAUfmSiMON?  Ua  homme  dépendant  de 
ce  Duc  de  Saînt-Sinum  qui  se  prétendait  descendaiit  laî- 
même  de  Gharlemagne;  un  Philoioplie  «pH  fak  èook  et 
secte^  qui  comple  parmi  ses  disciples  vue  Csiile  déjeunes  ta- 
lents et  surtout  de  savants  élèves  de  Técole  Polytechnique^ 
el  que  ses  apôlres  Iransformeul  en  un  second  Jësus-Chrisl! 

Écoutez  maintenant  les  Saint-Simoniens,  Enfantin 
à  leur  téte^  attaquer  les  vices  de  la  Société  ! 

«  Veseiaiwgê  est  encore  uiiwu  an  milieti  de  nous  ;  car  il  y 
a  encore  des  hommes  qui  vii^nt  du  tmmi  de  kurs  semàlailes ; 
il  y  a  encore  des  malfieureiix  qui  ne  peuvent  traîner  leur  triste 
yie  qu'à  la  condition  d'engraisser  Foisiveté  des  privilégiés  de 
la  naissance...  Peu  importe  que  l'oisiveté  ne  s'appelle  plus 
Marquis ,  Comte ,  Baron ^  Genlîlhommey  s'il  faut  la  saluer  encore 
des  noms  de  rentier,  capitaliste,  propriétaire,  bourgeois! 

u  Les  propriétaires  etailt  tous  les  héritiers  ou  les  substitués 
aux  droits  des  anciens  Seigneurs,  la  constitution  de  la  Pm>« 
priéii  n*est  que  la  modification  da  servage ,  comme  le  servage 
n'est  qu'une  transformation  de  Tesdavage  i  la  constitntioii 
actuelle  de  la  Propriété  doit  donc  éprouver  une  réforme 
comnlèle*.. 

<i  Nous  voulons  abolir  V héritage  et  transformer  la  PropriéH 
en  mettant  à  leur  place  des  institutions  qui  satisferont  bien 
davantage  tous  les  sentiments  d'aft'ection  paternelle,  et  qui 
uniront  entre  elles  non  pas  quelques  classes  d'hommes  mais 
toutes  les  classes  sans  exception.  » 

Voyez  maintenant  leur  système  ! 

Ils  veulent:  — l'association  universelle^  ou  l'or- 
gaaisation  déOnilive  de  f Humanité,  pour  l'amélioration 
progressive  du  Peuple; — l'éducation  pour  tous;  — le 
classement  et  l'emploi  de  chacun  snivani  sa  ocffocùé  ;  — 
la  division  et  la  distribution  da  travail  ;  — »  le  travail  de 
chacun  pour  le  bonheur  de  tous,  et  le  travail  de  tous 
pour  le  bonheur  de  chacun  ;  —  la  Propriété  sociale 
et  commune;  —  les  produits  sociaux  et  communs;  —  la 
rétribution  selon  les  œuçres  ;  —  l'ambition  de  chacun  ré- 
duite à  suivre  les  progrès  de  ses  supérieurs  et  à  élever  ses 
iit/erieurs —  aucune  hérédité  ni  aucun  privilège  de 
nafssance;  l'égalité  entre  la  femme  et  Thomme;  —  le 
vom  II.  89 
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droitrf'moaè,  de  mlKnge  el  d'éK^lUé»  pour  KM»  ;  «^le 
Gouveraemenl  monarcbiqiie  i  niêis  étoclif  et  confié  an  plus 
digne  par  lèt  plm  dignea. 

Voua  le  voyer ,  le»  Smm^imonîêns  veulenl  une  rt^- 

fonuc  nHiiralo,  raboliliosi  do  h\  îNopi  iiHé  in(ll\i(ii!('lîi\  !o 
Iravjii!  \nnir  tous  avec  l'ôducaliofi  el  le  bonlieui- ;  e!  leur 
asso(  ialioii  universelle  u'esl  aulre  chose  que  la  (  onuutt- 

tltitiU'l 

Cornim»  les  Pylhaîxoriciens,  ils  s  associenl;  ils  s'orgn- 
niseiil  ;  ii.s  oui  une  liabilalio!i  coinmune,  un  nouveau  cos- 
tume roininon;  ils  vont  prêcher  partout  leur  doctrine  ;  cl 
bieiil6t  ils  comptent  un  grand  nombre  de  sofitatcurs,  déjeunes 
gens  et  de  femmes ,  {)nrmi  lesquels  se  font  remarquer  lieau- 
roup  d  hommes  de  tnlenl,  el  des  riches  qui  <*onsncrcnt  leur 
fortune  h  la  cause  du  ))r(>p;rès  el  de  Tllumanilé. 

iMalbeui  (Hisenieiil  les  Saiul-Siiiiouieiis  rainèiieîit  loul  ix 
la  re!ij»ion ,  au\  idées,  aux  formes  el  aux  ({(Viomiiialions 
religieuses  ;  c'est  un  nouveau  Chrisliiinisme  (|U  i!s  veulent 
élablir;  Siiiiil-SiinoM  est  un  \)\v.\]  qui  vient  icvclei'  au 
Atonde  une  religion  nouvelle;  leur  nouvelle  Société  eat 
une  JCgUie  i  tous  leurs  fonctionnaires  sont  de^  PnKTRKs  ; 
leur  chef  y  naguère  confondu  dans  la  foule,  s'appelle 
Hnpe  et  Père  :  et  leur  gouvernement,  quoique  électif, 
est  à  la  fois  une  Monm-chie,  une  jénstocraUe ,  et  sur^ 
tout  une  Thkocu.vtir  armée  du  pouvoir  absolu. 

El  ces  dernières  idées ,  si  contraires  è  la  Philosophie  du 
nS©  siècle,  aniènenl  des  schismes  inlêiieurs  el  arriMent 
les  progrès  de_  la  secle  nouvelle. 

Écoutez  maintenant  un  autre  Philosophe  qui  consacre 
aussi  sa  vie  au  bien  dè  Plfunotanilé,  ({ni  fonde  une  anfre 
école  où  brillent  encore  des  hommes  de  talent ,  Fourhii  ii 

el  ses  disciples,  cherchanl  la  Hcfornie  Soci  u.k  dans  la 
lièjorme  lndustiuiîllk,  dans  TAssoci atiox  ,  dans  le 
régime  sociêlaire  subsliUiê  au  régiinede  morcellement. 

Ils  veulent  la  réforme  indasuieUey  en  organisant  la 
CoMMuiiK  jiOCifiTÀiRB  ;  —  la  Réforme  cLnle^  en  rendant 
lous  les  associés  propriétaires  cl  caïutalislcs  ;  —  la  lié-  , 
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forine /foUurfue,  bd  éMimniVmiié  admim$êmii\Wf  et 
Téleciion  oii  le  suffrage  universel ,  avéc  un  Roi  hèrédilaire  ; 
—  enfin  la  Réforme  religieuse,  en  établissant  V unité  de 

croyance  el  de  pratiques. 

Leur  Commune  sociktairk  doit  posséder  un  terrain 
<!'ur»e  lieue  carrée ,  el  comprendre  trois  ou  quatre  cents  fa- 
milles ou  douze  cents  individus.  —  Elle  forme  une  seule 
Société  en  commandite ,  qui  exploite  une  seule  propriété 
avec  un  immense  capital  immobilier  et  mobilier,  qui  loge 
el  travaille  dans  un  immense  et  seul  bâtiment,  hffeUéphtH 
lanstère,  et  qui  n'a  quune  seule  cuistre  et  qu'un  seul 
ménage. 

Ils  veulcfnt  que  les  douze  cents  Communiers  soient  divi- 
sés ,  suivant  leurs  vocations  et  leurs  goftis,  en  groupes,  en 
séries  et  en  jJui/dnges, 

lis  M'uleiil  (juc  le  travail  soit  attrayant ,  du  choix  de 
chaque  havailleur ,  varié,  à  courte  durée,  et  facilité  par 
des  machines  qui  produisent  le  plus  possible. 

ils  ne  veulent  point  de  salaire  mais  une  part  comme  os* 
socié^ion  un  partage  égal  du  produit  total  maïs  un  par- 
tage ^mporiiormel  suivant  le  capital ^  le  tiwcal  el  le  tor 
lent  de  cliacun. 

Ils  veulent  que  la  femme  et  Venfiint  aient  leur  part  et 
wmniindépentimts. 

Ils  veulent  y  avec  de  pareiNes  Communes  soèiél aires  or- 
ganiser successive-nent  des  cantons,  des  arrondissements, 
des  départenienis,  un  Em|)ire  et  le  Globe  entier. 

Coninje  vous  le  voyez,  c'est  au  fond  la  (Uma)\iinautè ^ 
avec  riiiégalilé  de  fortune  conservée,  avec  dr  s  riches  saiis 
pauvres  :  c'est  une  Conjmunaulé  défectueuse,  je  crois; 

mais  c'est  une  Communauté  ! 

»  •  .  . 

C'est  en  vain  que  Fourrier  cherche  4  niillions  puis 
1 ,200,000  fr.  pour  fonder  une  Conuuune  sociétaire,  et  qu'il 
espère  la  coopération  du  Gouvernement  en  garantissant  un 
produit  quadruple;  il  né  peu!  nialbeureuscmenl  liasaidor 
un  câsai  qu'avec  un  capital  trop  faible  pour  donner  quelque 
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chance  è»  snocèa;  et  comme  Iods  les  aalres  sjaltaeft^  le 
sien  reste  è  Télêt  de  docArine  et  de  théorie. 

Je  ne  vons  parle  pas  d'autres  projets  à'asscciaUons  in^ 
duslneUes  fondées  sur  les  mêmes  jprincipes ,  ni  d'un  noof 
\emfssMmXmsockuionmarmfactuHère  indiqué  aux 
ouvriers  anglais  par  Tingénieur  Ch.  Bahage,  professeur 
au  collège  de  Cambridge. 

Mais  écoulez  les  fondateurs  d'une  autre  école,  Bûchez 
et  UoLX  (i),  invoquant  la  Religion  et  la  foi  ;  Jésus-Christ 
et  le  Christianisme;  la  peiTorlibilitô  et  le  mouvement;  lepro- 
grès  et  favenir;  TEgalité  et  la  Démocratie;  la  fraternité  et 
le  dévouemenl  ;  Tunilé  el  rhumauité;  l'association  et  tout 
ce  qui  conduit  nécessairement  à  la  Commummté. 

Ecoutez  Técrivain  de  la /.pa/?^  Italie  (2),  Mazzim,  in- 
voquant aussi  l'Avenir  et  THumanilé;  Talliancc  des  Peu- 
ples ;  la  réorganisation  et  la  régénération  de  la  Société  par 
rAssociation  ;  Jésus-Christ,  et  sa  doctrine  d'Egalité  et  de 
fatemité  (qui  conduit  à  la  Communauté) ,  sans  pdklariat 
comme  sans  Aristocratie  territoriale  ou  nnanciére* 

Ecoutai  les  trois  Associations  de  la  Jeune  Allemagne, 
de  la  Jeune  Pologne  et  de  la  Jeune  Italie,  invoquer  les 
mêmes  principes  rdigieux  et  sociaux^  et  demander  que  tout 
homme  participe,  proportionndiement  à  son  travail,  à  la 
jouissance  du  FOim  gommun  résultant  de  toutes  les  for- 
ces sociales  mises  en  activité. 

Ecoutes  de  Lamartine,  dans  son  Voyage  en  Orient  : 

«  La  Fi  ance  est  belle  à  voir  dans  un  prochain  avenir  :  une 

Scncration  qui  grandit  aura,  par  la  vertu  de  son  âge ,  uu 
étackement  complet  de  nos  rancunes  et  de  nos  rà:rimiba- 
lions  de  quarante  ans;  peu  lui  importe  qu'on  ait  appartenu 
à  telle  ou  telle  dénomination  haineuse  de  nos  vieux  partis  ; 

Ci)  Européen,  joutoàii  —  Histoire  mrifimUalre  de  la  rc^oluUou  frto- 
çaise.  —  Beaucoup  d'autrei  ouvraj^e». 


Digiti^ca 


—  453 

aliène  fut  poàr  rien  dans  les  quefelKcs,  elle  n'a  ni  piéjugén 
m  Tengeance  dans  l'esprit;  elle  se  présente  pure  cl  pleine  de 
force  à  rentrée 'd'une  nouvelle  carrière,  avec  V cnihotisiasme 

^U7ie  idée.  Que  j'aurais  aimé  à  y  entrer  en  son  nom  î  

L'heure  serait  venue  d'allumer  le  phare  de  la  Raison  et  de  la 
morale  sur  nos  tempêtes  politiques ,  de  formuler  le  nou^'caii 
symbole  social  que  le  monde  commence  à  pressentir  et  à  corn* 

E rendre.  Le  symbole  d'amour  eide charité  entre  les  hommes,' 
\ politique  cuangélifjue...  Quev^^ l^seite des  hommes!  car 
notre  politique  ûàtrhonte  à  Fffimme  et  fait  pleurer  les  anges* 
La  destinée  donne  une  heure  pair  siècle  à  l'Humanité  pcnir  se 
régénérer \  cette  heure,  i^est  une  rét^olution;  et  les  hommes  la  • 
perdent  à  s'entrc-déchirer  ;  ils  donnent  à  la  vengeance  l'heure 
donnée  par  Dibu  à  la  régénération  et  au  progrès!    .  .  , 

«  L'esprit  de  famille  est  la  seconde  âme  de  rHumanité  :  les 
législateurs  modernes  l'ont  trop  oublié  ;  ils  omettent  la  fa- 
mille, source  unique  des  populations  fortes  et  pures.  La 
législation ,  même  après  le  Christianisme  •  a  été  barbare  sous 
ce  rapport  ;  elle  Interdit  à  la  moilié  des  hommes  la  fimate. 
Verront,  la  possession  du  Jb/wrei  du  champ  I  et  cependant  die 
pKVAit  ces  htens  ktciosm. 

M  Mais  quand  Dieu  permet  qu'une  vérité  tombe  sur  la  terre, 
les  hommes  commencent  par  maudire  et  par  lapider  celui  qui 
l'apporte  ;  puis  ils  s'emparent  de  cette  vérité  ,  qu'ils  n'ont 
pas  tuée  avec  lui|  parce  qu'elle  est  immortelle,  et  elle  devient 
leur  Itéritage. 

H  La  Raison  est  le  soleil  de  rHumanité;  c'est  l'infaillible  et 
perpétuelle  révélation  des  lois  divines,  applicables  aux  Socié- 
tés. Il  faut  marcher  pour  la  suivre  ,  sous  peine  de  demeurer 
danslemalel  dans  les  ténèbres.  Mais  il  ne  faut  pas  la  devancer, 
sous  peine  de  tomber  dans  des  précipices  :  comprendre  le 
passé  sans  le  regretter,  tolérer  le  présent  en  X  améliorant  ^  es- 
pérer l'avenir  en  le  préparant ,  voilà  la  loi  des  hommes  sages 
'  et  des  inatitatlons  bienfaisantes. 

«  Les  idées  humaineB  ont  amené  l'Europe  à  une  de  ces 
grandes  crises  organiques  dont  l'histoire  n'a  conservé  (^n*une 
ou  deux  dates  dans  sa  mémoire,  époques  où  une  civilisation 
USÉE  cède  à  une  autre...  La  Révolution  française  a  été  le  tocsin 
du  monde...  Cette  Révolution,  qu'on  appellera  plus  tard  la 
Résolution  européenne  ^  car  les  idées  prennent  leur  niveau 
comme  l'eau,  u'est  pas  seulement  une  révolution  politique,  une 
transformation  da  pouvoir,  «me  dynastie  h  la  place  d'une 
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ahli-ë  ,  une  llé|mblH]UO  au  liou  (l*uue3]oiiai't'&nc  ;  lotit  . cûU 
n*cst  qu'accideiii  fSyuiplônic,  iustruincut,  moyeu  ;  l'œuvre  chI 
tellement /i A/ j  g^onn^  et  pins  hnufc  qiicWc  pou i  mil  s'aciouiplii' 
sous  lo'titrs  les  foi  mes  de  pouvoir  pollliqnc.  et  qu'on  pour- 
rait être  monardiislc  ou  n  «/<Z>/itrtm  ,  attacliô  à  une  (hDaslic 
ou  à  l'autre  ,  partisan  de  telle  ou  telle  (  ombinaisoji  conslitu- 
tiouuelle  y  sans  être  moins  sincèrement  et  moins  proloudéuicui 
KÉvoLUTiONNAiRC  ;  OU  peut  préférer  uh  lostritmeiil  à  un  autre 
pcmmumerle  monde  et  leyÉj^anger  de  plaee»  voilà  touis 
mais  Vidée  éêRètfohttton,f^i^&\ie  de  changement  et  d'amé- 
lioration, n'ea  éclaire  pas  moins  l'esprit,  n'en  échauffe  pat 
moins  le  eœur.  Quel  est  parmi  nous  riiomme  pensants 
•  riiomuie  de  cœur  et  de  raison  ,  riiomme  de  Religiou  et  d'es- 
pérance ,  qui ,  mettant  la  main  sur  sa  conscience  et  s'inler- 
rojjeant  devant  Dieu  ,  en  présence  d'une  Sociclc  i/iii  tnmhc 
ii'anomalie  et  de  vétusté,  ne  se  réponde:  je  sdis  bj^voll- 

TlOlClfAiaB...? 

«t  La  révolution  n*a  été  qu'une  liataillei  c'est-à-dire  con!* 
fusion  et  désordre ,  triomphe  et  déitmie^  enthousiasme  etdé* 
couragement.  Aujourd'hui  on  commence  à  saisir  le  plan  pro» 
videnticl  de  cette  {grande  lutte  entre  les  idées  et  les  hommes... 
C'est  un  })paii  et  rare  moment  pour  l'esprit  humain  î...  <)uan(l 
une  révolution  est  enfin  comprise  ,  elle  est  achevée  ;  le  suc- 
cès peut  être  lent, mais  il  n'est  plus  douteux.  L'idée  nouvrlle| 
si  elle  n'a  pas  conquis  son  terrain ,  a  du  moins  conciuia  sofi 
«itne  in&iUible,  la  presse.»»  Pour  les  Philosophes  politique^f 
il  ne  s*agit  donc  plus  de  combattre ,  mais  de  diriger  l'anno 
invincible  de  la  civilisation  moderne...  UEffoiité  de  droit  pft 
admise  en  principe  )  la  liberté  de  discussion  est  consacrée  dans 
les  formes  gouvernementales  ;  la  parole  parlée  et  écrite  aie 
droit  de  faire  paitout  et  toujours  son  appel  à  l'intelligence  do 
loiis;c//e  remue  cL  remuera  lonics  les  qi(c.stinns  soci<i\cfi  y  reli- 
gieuses ,  politiques  ,  nationales  ,  avec  la  foi  ce  que  l'opinion 
publique  lui  prêtera,  jusqu'à  ceqiie  la  lia itton  humaine., 
écbiree  du  rayon  qu'il  pUlt  4  Dieu  ae  lui  prêter  »  soit  enlivc 
en  possession  du  monde  social  tout  entier. 

M  En  France,  l'Ef^alité  de  droit,  qui  a  produit  l'Egalrtc  de 
prétentions  et  d'ambition  ,  la  liberté  de  discussion  et  d'exa- 
Hien  ,  l'instruction  répandue  dans  les  masses  ,  le  luouveineiit 
industriel,  les  Prolétaires,  tout  rend  une  révolution  inévitable. 

M  Les  Prohlaircs  se  trouvent  aujourd'hui  dans  une  condi- 
tion ///rc  qu'ils  n'ont  jamais  été;  ils  ont  reconquis  des  droits 
M$trikis  saïui  avoir  le  d&eKssAiRs,  et  reruiu^rout  la  Société  jus-. 
■  i|iJtràço^iiel?*80ciAiju»iB«it-4^iicc^éà  l'odieux  indwidunéisiu^» 


Digitized  by  Google 


—  455  ^ 

t  C'est  de  la  siluâtion  des  Prolétaires  qu'est  née  la  question 
de  Propriété  ,  qui  se  traite  partout  aujourd'hui ,  et  qui  se 
résoudrait  par  le  combat  et  le  partage  ,  si  elle  n'était  résolue 
bientôt  par  la  Raison,  la  politique  et  la  Charité  sociale.  La 
Gliarité,  c'est  le  socialisme  ;  l'égoisme c'est  Y indii^idualismc. 
\jBi  Gbaiilé  comme  b  politique  comnaiide  à  rbomme  de  ne 
paii  abandonner  Tbomme  à  lui-même ,  mais  de  wnir  à  son 
aide,  de  former  une  sorte  d'<urxttraiic0J9uilifotfe>  à  des  conditions 
équitables,  enti*^la  Société  possédante  ei  la  Soeiéêé  non-possé^ 
fiante;  elle  dit  au  pi'opririaii'e  :  Tu  garderas  la  Propriété ,  car, 
nialgré  le  heaii.  rêve  ue  la  Commi  naijté  des  diens  ,  tcntce  en  vain 
parle  Chris  lianismc  et  par  la  philantropte  ^  la  Propiiélé /;rtrf^/;?, 
ji/sfptà  ce  jour  la  condition  niccs.uu/e  de  loulo  Société  ;  sans 
elle  ni  famille ,  ni  liavail ,  ni  civiliv^^alioa  ;  niais  cette  même 
Charité  lui  dit  aussi  :  tu  n'oublieras  pas  que  ta  Propriété 
n'est  pas  seulement  instituée  pour  toi ,  mais  pou^  tUamattité 
toute  entières  tu  ne  la  p(»8èdet  qu*A  mu  coivniTioiis  de  jusiicé  t 
d'utilité. de  répartition  et  d'aocestion  pnar  totts  :  tu  fouriilras 
donc  à  tes  frères,  sur  le  superflu  de  taPi'Opriété,  des  moyens 
et  des  éléments  de  travail  qui  leur  sont  nécessaires  pour  pos- 
séder LEUR  PART  à  leur  tour;  tu  reconnaîtras  un  droit  au-dessus 
du  droit  de  Propricié^  le  droit  d'auMiNiTÉ.  Voilà  la  justice  et  la 
politique.  »• 

Ainsi,  vous  le  voyez,  de  Latnaiiine  ne  repousse  la 
.  Commanaulé  (qu'avec  circonspection,  sans  preuve  entraî- 
nante et  sans  conviction ,  l'appelant  un  beau  réve  dont  le 
Chrùfiûuusme  el  la  PhiUuUropie  désirent  la  réalisation. 

Mais  il  proehflie  TEgalitè,  fa  fraternité,  la  Charité  et 
le  deroir  absolu  pour  les  riches  d*emplo}  er  leur  aupcijhi 
k  rendre  aux  pauvres  leur  pari  dans  les  biens  delà  Nature  ; 
c'est-à-dire  il  veut  ce  qui  conduit  irrésistiblement  à  la  Coni- 
munauté  ! 

« 

Ecoutez  LiiMENNAiâ  dans»  son  Livre  du  Peujjle  : 

«  Les  -  hommes  nés  d'un  meine  /*f'rc  ,  auraient  diV  ne  for- 
mer qu'une  sade  grande  famille  ,  unie  par  le  doux  lien  d'une 
amitié  fraternelle...  Dans  une  iamille,  tous  ont  en  vue  Tavan- 
Ui{^e  de  tous,  parce  que  tous  s'aiment  et  que  tous  ont  part  au 
hicn  commun        qu'on  ait  peu  ou  beaucoup ,  on  partage  en 

frkes,,.  Si  l'nn  est  iûfime  «  s'il  tombe  maUei  a  il  devient 
incapable  de  travail,  Wauties  le  nourrissent  et  le  soignent. 

«  Point  de  rivalités  possibles  quand  on  n\i  qu'un  même 
itttènft,  point  dô  disscutioD»  dès-lors.  Ce  qui  rnlantc  le»  dis- 
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semions,  la  haine,  l'envie  ,  c'est  le  désir  insatiable  de  possé- 
der plus  et  toujours  plus ,  lorsqu'on  possède  pour  soi  seul.  La 
Providence  maudit  ces  possessions  solitaires ,  elles  irritent  sans 
cesse  la  convoitise  et  ne  la  satisfont  jamais. 

N'est-ce  pas  demander  la  Communauté? 

Voyez  enfin  les  frcres-unis  ou  les  frères  Moraves  dont  je 
vous  ai  fait  connaître  Torigine  dans  le  chapitre  précédent , 
société  de  Philosophes,  ou  secte  chrétienne  répandue  dans 
toutes  les  parties  de  l'Europe  et  dans  les  Etats-Unis  d'Amé- 
rique, composant  de  grandes  Maisons  ou  grandes  Familles  en 
Lusace ,  en  Bohême,  en  Pologne,  en  Saxe ,  en  Hollande ,  et 
surtout  en  Morat^ie. 

Ces  Maisons  ou  Familles  ,  en  Moravie  et  en  Saxe,  contien- 
nent 1000  à  1200  associés  qui  s'appellent  frères  et  sœurs  .• 
celle  de  Zeist,  près  d'Utrccht,  en  Hollande,  en  compte  3500 
depuis  que  ,  en  1760,  un  riche  seigneur  allemand,  transporté 
d'admiration ,  entra  dans  la  Communauté  et  lui  donna  toute 
sa  fortune. 

La  Maison  qu'habite  chaque  grande  Famille  n'est  point 
un  couifcnt,  mais  un  vaste  bâtiment  qui  comprend  de  petits 
logements  pour  chaque  petite  famille  ;  de  grands  ateliers,  les 
uns  pour  les  hommes,  les  autres  pour  lesiemmes;  un  grand 
réfectoire  commun  ;  de  grandes  salles  communes  pour  les  * 
jeux  ,  les  assemblées  et  la  conversation  ;  des  écoles  ;  une  in- 
lirmerie ,  une  chapelle  ,  un  jardin,  des  promenades ,  des  ter- 
res tout  à  l'entour,  des  magasins  communs,  etc. 

L'Egalité  réelle  et  parfaite,  la  fraternité  et  la  Communauté 
de  travail  et  do  jouissance  ,  sont  les  bases  de  leur  associa- 
tion :  chacun  doit  exercer  une  profession  utile;  tous  les  pro- 
duits sont  communs  ;  tous  en  jouissent  également  sans  au- 
cune préférence;  tous  mangent  en  commun  ,  et  sont  nourris, 
vctus  et  logés  de  même. 

Tous  les  frères  réunis  élisent  un  maître, et  toutes  les  sœurs 
élisent  une  maîtresse,  qui  représentent  la  Famille  et  sont  con- 
tinuellement responsables. 

Presque  tous  sont  mariés  sans  dot  :  le  divorce  est  permis, 
mais  sans  exemple.  Les  enfants  sont  élevés  et  presque  allai- 
tés en  commun. 

Ils  professent  le  Christianisme,  mais  en  s'atlachant  prin- 
cipalement à  la  morale  évangéliqiir,  en  éloignant  tout  ce  qui 
lient  au  dogme,  vu  pratiquant  le  culte  simple  des  premiers 
chrétiens  ,  sans  prêues  et  sans  images. 

JjCS  GouveriiLiiiciils  les  lolè*  ent  ;  mais  les  Rois  j  et  Napo- 
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Içou  lui-même  |  n'out  jamais  voulu  les  admeliic  daus  leurs 
armées* 

Et  le  bonhêur  que  leur  procare  la  Gonimuoautédure  depuis 
enyiron  300  ans  ! 

Je  ne  vous  citerai  pas  les  Quatre  âges  historiques  et 
les  fous  de  Béràngbb^  parce  que  ses  chansons  ou  plutôt 
ses  odes  Philosophiques  sont  connnes  josqu'au  bout  du 
monde. 

Je  TOQS  dterai  les  économistes  J.^B.  Segr,  Storch, 
de  Sismondi,  etc.,  puis  Chateaubriand,  Èoyèr^Col^ 

lard,  Gaizoty  Cousin,  de  Barante,  î^illemain,  de 
Tocqueville ,  Lherinlnier,  Billard,  George  Sand, 
Aug*  Comte  y  etc.,  etc.,  si  je  n'étais  pas  forcé  de  terminer 
celte  revue  déjà  trop  longue* 

Je  rapporterai  cependant  deux  mots  de  Sismondi  ^  dans 
ses  Principes  d  Economie  politique  : 

Dans  rétat  actuel  de  la  Sociélé,  la  plupart  des  impéts  sont 
employés  à  défendre  te  riche  contre  te  pampre... 

Cela  est  vrai  surtoutde  V impôt  du  sang  :en  eflet,  on  dit  que 
Tarniée  est  instituée  pour  défendre  V ordre  et  la  Propriclc ; 
niais  si  la  Propriété  est  l'art  (Cabsortyer  le  tramil  du  pain'rc, 
celui-ci,  composant  Tarmée  en  entier,  est  une  portion  de  la 
classe  pauvre,  isolée  et  enrégttneDtée  pour  opraiMER  l'aotbk.  . 
Alors  ne  parles  donc  plus  d'armée  nationale»  et  achetés 
Yous-mémes  tos  ssclayes,  car  la  nation  c'est  le  plus  grand 
nombre*  •• 

Mais  joignez  à  toutes  ces  opinions  phis  de  5,ooo  pros- 
crits Polonais,  majorité  de  rëmigration ,  arborant  le  dra- 
peau de  la  Démocratie  et  de  l'Egalité^  tandis  que  le  reste 
proleste  contre  Taccusatton  d'Aristocratie  ! 

Joignez-y  les  Associations  d'ouyriers  anglais  et  belges, 
à  Londres  et  à  Bruxelles,  invoquant  rEgalilé  des  hommes 
et  des  Peuples,  tandis  qu'une  masse  d'ouvriers  Français 
invoquent  la  Communauté  du  travail  et  desfi  uiis. 

Joignez-y  une  foule  d'ouvrages,  et  d'innombrables 
JOURNAUX  qui,  dans  tous  les  pays,  proclament  la  Démo^ 
cralie  et  réclament  la  Réforme  sociale! 
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Ajoulez-N  «i'iimombrablos  socii:  i  j'.s  philanlroiiùjueSy 
en  France,  en  Aiiglelerre,  en  Amérique,  parloul,  orj^ani- 
sêcs  pour  réclamer  la  Réforme,  le  suffrage  iiniversel,  fé- 
(lucalion  populaire,  des  salles  d'asile  pour  tous  les  enfants, 
laboliiioii de  l'esclavagei  Pamélioraliaii des  condamnés,  el 
la  civilisaiioo  des  sauvages! 

El  dîles-moiy  ne  yoilà-l-ii  pas  une  masse  imposante 
d'opinions  et  d*aulorités! 

Je  ne  m  arrùtc  pas  à  vous  signaler  ce  qui  me  parait  im- 
partait dans  ces  divers  systèmes,  car  vous  savez  que  nous 
autres  Icariens  nous  désapprouvons  tout  ce  qui  n'est  pas 
rËgalité  parfaite  et  la  Communauté. 

.  Je  ne  m'arrête  pas  non  plus  à  déplorer  soit  les  Empor» 
tements,  naturels  mais  injustes  au  fond  et  par  conséquent 
moins  persuasifs,  de  quelques  écrimus  contre  les  riches  et 
les  Aristocrates,  soit  leur  malheureuse  Inioléitmce  envers 
des  hommes  qui  ne  pensent  pas  précisément  comme  eux 
mais  qui  cherchent  comme  eux  le  bonheur  de  l'Humanité. 

Et  je  vous  le  demande,  adversaires  de  la  Communauté, 
direx-votts  encore  que  cette  Communauté  et  rEgalilè  n'ont 

en  leur  faveur  aucune  autorité  puissante,  quand  vous  en 
voyez  tant  des  |)lus. respectables,  en  faveur  de  la  Comniii" 
nuuté,  et  (|uand  vous  voyez  le  Monde  philosophe  et  savant 
proclamer  VKgnIité! 

A  demain,  pour  terminer I  Nous  verrons  Tavenir  de 
THumanilé,  et  vous  serez  convaincus»  j'espère,  que  c^'.t 
avenir  est  la  Communauté  ! 
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CHAPITRE  XXV. 


Pio[;rès  continu.  —  Perfectibilité  de  Hiommc;  indéfinie.  —  Tondorcel.  — 
GooHMmauté  eat  le  Mal  but  de  rHiinianité.  —  Toute  autre  réforuMMl 
Iransitoirr.  —  Inconséquence  des  demi-réformeîi.  —  Tout  ou  rien.  — 
r.Qniniunauté  est  l'avenir.  —  Prétendues  impossibilités  réalisées;  rien  im- 
poniblci  —  Consvls  de  low  In  Plillon|»bos  adopteratt  h  Communauté. 

*  ^ 

Qui  pourrait  nier  le  progrès?  Qui  pourrait  nier  l'avantage 
(Je  la  civilisation  sur  l'étal  sauvage;  de  l'esclavage  sur  Tex- 
terniination  des  vaincus;  de  raffranchissenicnt  sur  Tesclavage^ 
du  Christianisme  avec  sa  morale  sur  le  Paganisme;  du  prin- 
(•i[)e  d'Egalité  ,  de  fraternité  et  d'amour  mutuel ,  sur  le  prin- 
('i[)c  des  Castes;  du  principe  d  activité,  de  moiiveiuent  et 
d'amélioration  continuelle,  sur  le  [)rinci])e  de  résistance  et 
d  immobilité;  du  principe  de  fraternité  des  Peuples,  decom-^ 
munication,  de  concentration  et  d'unité,  sur  le  principe  de 
barrières,  de  séparation  et  de  morcellement  ;  du  principe  de 
perfectionnement,  d'éducation  et  de  vérité,  sur  le  principe 
d'abrutissement,  d'ignorance,  de  superstition  et  de  mensonge; 
de  la  Paix  sur  la  guerre;  de  la  liberté  sur  le  despotisme;  des 
Connnunes  sur  la  féodalité;  de  1  indépendance  sur  la  soumis- 
sion forc(;c;  du  système  Kepréscnlaii'Vru^l  sur  la  Monarc  hie,  ou 
I  Aristocratie  absolue^  de  la  Képublique  au.x  i:iu\ls  luib  hiu' 
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]a  Royaulë  j  et  des  millioDS  de  réformes  opérées  sur  les  mil- 
Ijons  d*s^iis  qui  les  précédaient? 

Qoi  peut  nier  le  Progrès  dans  les  sdenoes,  dans  lesarts, 
dans  la  découyerte  de  TAmérique,  dans  rinvention  de  Tim- 
primerie,  des  machines  à  vapeur,  des  chemins  de  fer,  etc.  ? 

Qui  prat  met  dès  lors  la  Perfegtibiutb  humaine  f 

Et  qui  peut  assigner  des  bornes  à  cette  perfiBCtibililé?  Qui 
peut  marquer  les  limites  des  Mathématiques,  de  la  Géologie, 
de  la  Chimie,  de  la  Physique,  de  FAstronomie ,  de  la  Méca- 
nique, de  la  Médecine,  de  la  Pharmacie? 

Qui  peut  démentir  Priée,  Priestley,  Turgot ,  mille  autres» 
surtout  Gondorœt ,  prodamant  que  ki  perfectibilité  de  Tbom- 
me  est  indéfinie,  que  THumaaité  est  encore  à  «on  enfimce,  et 
que  Tavenirest  pour  elle  une  mer  inconnue  de  perfectionne- 
ments snceessife  dont  chacun  en  enfentem  contomdkDient 
des  milliers  d'autres? 

Entendez  Turgot  qui  voulait,  en  10  ans,  méuwiorplioser 
la  France,  foire  de  son  Peuple  le  premier  Peuple  du  monde 
et  de  son  territoire  un  magaifique  janUnl 

Enleudei  Gondorcet  prophétiser  un  perfectionnement 
illimité  dans  le  physique,  dans  Tintell^^ce  et  dans  le  moral 
de  rhomme;  lui  prédire  une  amélioration  native,  un  corps 
fAu&  robuste ,  plus  beau ,  plus  parfeit ,  exempt  de  dmdenrs  et 
de  maladies,  une  intelligence  plus  spiriluelle  et  plus  puissante, 
un  cœur  plus  aimant  et  plus  généreux ,  une  âme  plus  pure  et 
pour  ainsi  dire  plus  divine! 

Et  tous  ces  prodiges  seraient  Toenvre  dlnstituUons  sociales 
et  politiques  qui  secondendeiit  la  Nature  au  liea  de  Tétouffer  ^ 
Toeuvre  de  TEducatioa  surtout,  de  la  tonte  puissante  Educa- 
tion; Tœuvre  de  la  Raison  et  de  la  Pïrovidence  qui  nous  en 
a  feit  rinapprédable  présent  pour  qu'elle  opérât  ces  miracles. 

Et  ces  institiltiotts  sociales  et  politiques  qui  doivent  feire 
fonctionner  ainsi  la  Baison  et  satisÊûre  le  vœu  de  la  Nature  et 
l'ordre  de  la  Providence,  quelles  sont-elles,  ou  plutôt  quel  en 
est  le  principe? 

Vous  Tavez  entendu  ;  tons  ceux  que  THumanité  consulte 
comme  ses  oracles  vous  répondent  que  c'est  f  Egalité,  et 
presque  lous  ajoutent  que  c'est  la  Communautét 
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Et  celui  que  TUiiifm  «dore  comme  un  dieu  proehme, 
depuis  dix-huiisièeleB,  qne  c'est  TEgalité  et  la  Gominaiiauië  ! 

Oui,  la  Cionmunauté  est  le  dernier  perfectionneinent  social 
et  politique  et  le  but  où  tend  rilumaiiilé  :  tontes  les  antres 
améliorations  y  conduisent  nécessairement  ;  tontes  ne  peuvent 
être  qn'ittsufiisantes  par  dles-mémes  et  par  conséquent  essen- 
tieUement  transitoires  et  préparatoires. 

Qne  serait  par  exemple  la  République  scnle,  sans  Tex-* 
tinction  de  la  misère  et  par  conséquent  de  Topulence,  sans 
fabondance  et  le  bonheur  pour  le  Peuple  en  travaillant  mo- 
dérteent ,  et  par  conséquent  sans  TEgalité  d'éducation  et  de 
fortune? 

Qne  demandent  ceux  qui  parlent  de  réforme  sociale  (et 
tout  le  monde  en  parle)?  Quelles  réformâ  sociales  veulent- 
ils  ?  À  quelle  réforme  sociale  prétendent*>ils  s'arrêter,  pour  que 
la  Société  soit  parfoiie  à  leurs  yeux?  A  quoi  bon  réformer 
quelque  chose  s'ils  ne  veulent  pas  Taisance  et  l'éducation 
pour  tons?  Et  s'ils  veulent  l'aisance,  l'éducation  et  le  clroit 
électoral  pour  diacun,  pourquoi  s'arrêter  en  chemin  et  ne  pas 
ad<N9ter  l'alité  complète  et  la  Communauté  ? 

Non,  il  n'y  a  pas  de  halte  définitive  entre  l'esclavage  et 
l'Association  ou  l'Egalité ,  entre  l'opulence  illimitée  suivie  de 
la  misère  et  la  Cîommunauté. 

Vouloir  l'Association  réeMe,  on  l'Educaiion,  on  l'aisance, 
ou  le  suffrage  universel,  c'est  nécessairement  vonlovrEgalité 
et  la  Gommimanté.—  Bepoosser  l'Egalité  et  la  Communauté , 
'  c'est  nécessairement  repousser  le  suffrage  universel,  et  l'an 
sance  générale,  et  l'éducation  commune,  et  même  l'association 
réelle* 

LaRéformeestunemunense  ^c^&entrele  Ciel  et  la  Terre, 
par  laquelle  on  arrivé  an  GsA  si  l'on  peut  sans  obstacle  mettre 
le  pied  sur  le  premier  échelon,  puis  sur  le  second  et  les  antres, 
et  dont  il  &nt  éloigner  les  assaillants  sans  leur  |)ennettre 
.  d'atiemdre  le  premier  édielon,  si  l'on  vent  être  sûr  qu'ils  n'ar- 
riveront pasan  dernier. 

Aussi ,  voyez-vonanne'seule  Aristocratieacoorderau  Peuple 
l'Assodatiott,  l'éducation,  l'aisance  et  le  suffrage  !  Ne  les  voyez- 
vous  pas  tomes,  au  contraire,  phis  prévoyantes  et  phis  con- 
séquentes, comme  l'Arisloratie  anglaise,  avouer  qu'il  existe 
des  rims  maie  eomemr  qu'ils  sont  inévitables,  et  proclamer 
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le  priocific  de  Ja  cofutuva/ioft  raccM  (te  la  i^isfàme  et 
de  C immobilité,  paroequé,  disem-elle»,  si  Ton  hii  ane  con- 
cession il  faudra  en  fiiire  des  milliers,  si  Voa  touche  à  un  oIhib 
il  faudra  toucher  à  tous,  si  Tou  enlève  une  pierre  ou  en  venu 
tomber  deux,  trois ,  et  i'édiiee  entier,  si  i*on  souffre  un  trou 
dans  la  digue  on  sera  tMentèt  submei^,  et  û  V<m  permet  à  fei 
Déniocratic  d  arriver  au  premier  écMoii  elle  aum  bient^ 
escaladé  jusqu'à  la  Communauté! 

Oui,  si  j'nvais  le  droit  do  ni'adrosser  aux  Rois,  je  leur 
dirais  :  (c  1  ailes  le  bonheur  de  rilumanilél  Déclarez  solennel- 
«  lemeni  que  vous  adoptez  la  Couununaulé,  et  eomuiencez 
«  ])ar  rédnention.  par  la  liberté  de  la  presse  et  d'association, 
((  parle  droit  électoral!  Prenez  tout  le  temps  nécessaire,  allez 
u  lenleiuent  et  pro{3M'essivemeut  ;  le  Peuple  prendra  pauence 
a  Ci  n'aura  plus  la  moindre  idée  de  révolution  dès  (ju  il  vous 
u  veri  a  entrer  Iranchement  dans  la  carrière  de  la  l  élbi  nie  : 
((  UKiis  lie  perde/  pas  un  moment  pour  détruire  la  misé. c  et 
((diminuer  l  iné^alitél...  Si  vous  repoussez  la  Comniunanlé 
«  pour  l'avenir,  je  n'ai  plus  rien  à  vous  dire;  car  il  ne  mau- 
((  qiiera  pas  d  émissaii  es  de  Satan  qui  vous  diront  :  Gardez- 
u  vous,  gardez-vous  d'accorder  ni  le  suffrage,  ni  rédncalion, 
<(  ni  Paisance,  ni  russuciaiion  !  On  vous  demanderait  bieulùl 
«  la  Communauté! 

Je  di;  ais  égale  nenî  aux  honunes  qui  veulent  le  bonheur  d<r 
rUnuKuiiic'  niais  (pii  se  contentent  de  demander  l'Associai  ion 
t)U  le  SnflVac^e,  PAisaiicc;  ou  rcklucation,  dans  la  crainte  de 
ne  pomoir  obtenii- da.vantage ,  je  leur  dirais  :  «  N'éles-vons 
«  pas  aven^d(''s  pai*  volie  crédulité  quand  vous  espérez  (|ne 
«  ceux  (pii  ne  veulent  pas  vous  accorder  la  Communauté  vous 
«  aecorderoiii  le  Saint-Sinionisme  ou  la  Commune  sociétaire, 
c{  PAssociation  ou  leSulb  a^e,  l'éducation  ou  l'aisance,  c'est- 
((  à-dire  \  ikhella  pour  mouler  à  la  Communauté? 

• 

Je  n*aipas  ledroitaans  doute  de  parler  comme  tantd^autm 
Punt  fait  ;  mais,  en  vous  soumettant  mou  ophucm  et  ma  con- 
viction ,  je  liaaardei*ai  de  vous  dire  à  vous-mêmes  :  «  II  faiit 
«  opter  entre  tout  et  rien  :  vous  tous  qui  ne  voula  pas  de  là 
«  Communauté,  renoncez  à  PAssociation,  au  suffrage,  à  Pé- 
«  ducation ,  à  Paisiuire,  à  toute  amélioration)  &  tout  progrès. 
<i  Acreplox  h  sMfu^uo,  In  i*«si8tai|re,  Pimmioiuilté,  Poi^gn- 


«  tiii9tîo»  aOQitlIefeTW  iMieft  vices,  ta  miBère  et  Topiilence 
tt  a?ee umM  leart  etUftnités.  Soyes  Conservatears,  Tories, 
«  LégitimiMMl  Arrête*  H  raaimeB  même  en  arrière  le  char 
«  de  l'HwMttlé!  Befenezà  l'ÂrisUMsraiie  de  droit  divio,  aiuL 
«  Pootifee  et  mm  Empereurs  dëiiês,  à  la  supersiitioa ,  aux 
«  ban*iâres entre  les  Peuples,  k  l'abnitissemeat  de  l^homme, 
«  aux  castes  de  l'Egypte  et  de  l*Inde,  en  un  mot  à  l'esclavage 
«  assimilant riHNiine  à  la  brute...  Vous  lié  le  pouvez  pas , 
tt  dites-vous!  Le  cbar  est  trop  lourd,  la  menidc  par  denièra 
«  trop  escarpée,  el  les  coursiers  trop  ardenis  à  descendre..* 
«  lié  bk»  alors,  en  avant,  en  avant  da  côté  de  la  Gommu- 
«  nauté!...  En  avant  tous!  Et  quelque  nombreuse  que  soit 
«  [*année ,  nous  aiareheroas  sans  désordre,  et  nous  airivc- 
«  rons  k  petites  journées,  sans  combats,  sans  dangers  et  ssms 
K.fiitiguesl  Et  tous  les  Peuples  auront  la  Communauté  !  Et  la 
«  Terre  ne  sera  qu*un  Empire  !  Et  THumanité  ne  fei^a  ({u'une 
«  iîimille!  Et  cette  muneose  £imille,  enivrée  de  bonheur, 
«  n'aura  que  de  Tadmiration,  de  la  reconnaissance  et  de  l'a- 
«  doniiion  pour  la  Nature  et  la  Providence  ! 

Diroz-vous  encore  que  c  est  uiifw^sihlc?  Comme  si  ce 
nVuail  pas,  depuis  le  comujenremoiil  du  monde,  rohjcciion 
banale  à  loules  les  nouveautés  (jjii  d(^p!aisenl  !  Comme  s'il 
y  avail  une  seule  invenlioii  qui  n'ait  été  déclai-éo  impossible 
(ivant  son  exisleuee,  laudis  qu\//;/(\s  on  dit  <pic  c  est  lu 
eliosc  la  plus  simple  et  la  plus  facile,  tnn(!is  tpie  cIkiciiu  se 
vaute  d'avoir  pu  la  trouver,  sans  concevoir  mciue  qu  on  ail  pu 
douter  de  sa  possibilité  î 

Que  de  millions  de  pfétendues  impoxnhiiifcs  ri':aliski:s  î 
N'a-t-on  pas  déclaré  impossible  Tabolition  de  Teselavage-,  le 
règne,  v.oxwmG  Dieu,  de  celui  qu'on  cruciliait  comme  un  misé- 
rable entre  deux  voleurs;  la  monarchie  universelle  d  un  Pape 
ancien  mendiant  et  corsaire?-»  Colomb  n'a-l*il  pas  été  montré 
au  doigt  comme  le  fou  par  excellence,  ei  presque  ixMidu  au 
haut  de  son  grand  mat  par  son  équipage  convaincu  que  la 
découverte  de  l'Amérique  était  impossible? — Aurait-on  cru 
possible  qu'une  compagnie  de  marchands  (la  compagnie  an- 
glaise des  Indes)  conquit  130  millions  de  sujets,  et  qu^nnc 
petite  société  de  moines  (les  Jésuites)  devint  la  directrice  des 
Hoîs  et  des  Peuples?— La  focaltéde  médecine  de  Pai'is 
n  a-i  elle  pas  nié  la  possUiîlil^  de  la  f*ircnlaii<m  du  sang  dtv 
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couverle  par  Hervey  50  ans  auparavant?  — N'a-t-elîe  pas 
nié  pendant  cent  ans  la  possibilité  que  la  pomme-de-lerre  con- 
vînt à  riiomme  comme  au  pourceau? —  Thomas  Payne  n'a-t- 
ii  pas  failli  être  lapidé  pour  avoir  proposé  comme  possible 
l'indépendance  et  la  République,  proclamées  peu  après  par  le 
Congrès  américain? —  Ne  s'est-on  pas  moqué  de  celui  qui 
proposait  d'éclairer  Londres  avec  le  gaz  et  qui  devait,  disait 
on ,  faire  sauter  et  incendier  la  ville  avec  son  volcan  à  mille 
canaux  souterrains? —  L'Institut,  consulté  par  Bonaparte, 
n'a-t-il  pas  déclaré  les  bateaux  à  vapeur  impossibles? — 
Napoléon  n'a-l-il  pas  chassé  de  sa  présence,  comme  un  ex- 
travagant, ce  Fui  ton  qui  lui  offrait  le  moyen  de  réaliser  l'objet 
de  son  désir  le  plus  ardent? —  L'Univers  a-t-il  cru  possible  la 
Révolution  française,  la  fortune  du  petit  caporal-Empereur, 
les  trois  journées  parisiennes ,  et  chacun  des  milliers  d'événe- 
ments qui  les  ont  suivies  ?  —  Les  savants  ont-ils  jamais  admis 
la  possibilité  qu'un  peu  d'eau  bouillante  transportât  une  voi- 
lure à  720  lieues  en  24  heures? 

Rayez  donc  le  mot  impossible!  ou  du  moins  ne  l'appliquez 
pas  à  la  Goimnunaulé ,  quand  tant  de  Génies  la  déclarent 
possible  ! 

N'oubliez  pas  que  Moïse  annonça  un  Réformateur  attendu 
pendant  des  siècles  dans  tout  l'Orient;  que  Jésus-Christ  an- 
nonça la  bonne  nouvelle  de  l'arrivée  de  ce  Réformateur  et 
prédit  la  future  venue  d'un  autre  Messie;  que  Platon  disait  : 
o  (juchpie  jour,  dans  quelque  pays,  quelque  Prince  éta^ 
«  blira  la  Communauté',  »  et  que  Th.  Morus,  Helvétius, 
Mably,  Turgot,  Sieyès,  Diderot,  Condorcet,  B.  Constant,  etc., 
annonçaient  qu'un  jour  toutes  les  possibilités  seraient 
réalisées  l 

N'oubliez  pas  surtout  les  chemins  de  fer ,  oui  les  chemins 
de  fer,  qui  vont  tout  révolutionner  et  préparer  la  réunion 
des  Peuples  et  des  Empires  1 

Et  pour  terminer'pfv la  pluâ  décisive  des  autorités,  je  \oui 
dirai  ;  «  Supposez  qu'aujourd'hui ,  en  1836,  Confticius  et 
«  Zoroastre,  Lycurgue  et  Agis,  Solon  et  Pyihagore,  So- 
ft crate  et  Platon ,  Aristotc,  les  Gracques, Apollonius,  Plotîn 
«  et  Pluiarque,  T.  Morus  et  Locke,  Montesquieu  et  Rous* 
«  seau,  Helvécius  et  Mably,  Turgot  et  Condorcet,  Was^ 
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«  hington,  Franklin,  Th.  Payne  et  Diderot,  Sièyes  et 
«  Mirabeau ,  etc. ,  etc. ,  sortent  du  tombeau  et  se  réunissent 
«  en  coNGRÎ^s,  ici  en  Icarie,  sous  la  présidence  de  JÉsus- 
«  Christ,  pour  choisir  entre  l'Egalité  et  Flnégalité,  entre 
«  la  Propi  iété  et  la  Communauté  :  doutez-vous  que ,  en  pré- 
u  sence  du  bonheur  d'Icarie ,  ils  ne  proclamassent  pour  le 
«  Genre  humain  ri^galité  ei  la  Communauté?  » 

Nous  sommes  si  heureux  par  celte  bienfiiisante  Commu- 
nauté ,  nous  autres  Icariens ,  que  tous ,  hommes ,  femmes  et 
enfants,  nous  ne  savons  comment  exprimer  noire  reconnais- 
sance envers  ceux  qui  nous  ont  procuré  tant  de  félicité  ;  et 
c'est  avec  une  ardeur  toujours  croissante  que  nous  nous 
écrions  sans  cesse  :  Gloire  à  nos  libérateurs  l  gloire  éter- 
nelle  au  bon  Icar  l 

Mais  nous  sommes  trop  sincères  aussi  dans  nos  sentiments 
de  fraternité  universelle  pour  que  je  puisse  m  empêcher  de 
m'écrier  ici ,  au  nom  de  mes  concitoyens  :  Puisse  bientôt  la 
Communauté  faire  votre  bonheur  et  celui  de  vos  Patries  ! 

Je  n'ai  pas  besoin  d'affirmer  que  des  tonnerres  d'applau- 
dissements répondirent  au  vœu  philanlropique  de  l'orateur  : 
l'enthousiasme  était  si  grand  et  la  recennaissance  si  vive 
pour  Dinaros  que  rassemblée  presque  entière  l'accompagna 
spontanément  jusque  chez  lui.  Jugez  de  la  joie  d'Eugène 
et  de  mon  bonheur  à  moi ,  puisque  Dinaros  était  presque 
mon  frère  ! 


II.  30 
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DPiixH'mp  (ItMihêralion  des  Klran{îers.  —  La  rommnnniilL*  osl  -elle  appllraltic 
ailleurs?  —  ObjecUons  d'un  Prùire  espagnol.  —  l(('|>onsi'  d'un  Carbonaro 
julien.  —  EUe  est  aiiplictble  gpirioyt  en  rttnci',  en  Ani;li>lcrrc,  aux  Eiats- 
llnls.  —  Unaucoiip  de  riches  consentiront.  —  Icar  se  réjouissail  d'avoir  uu 
l'M'it'T  1  (  {Tiisinn  dusanR.  —  L'assemblée  décide  qu'elle  est  appli<\il>U»  par- 
bxU.  laiit-il  travailler  maintenant  a  1  l'iablir?  —  Objcftioui.  —  Oui. 
—  Que  faut-il  faire?  —  Objections.  —  Uéponse «d'^iMine.  —  F«utor((a^r 
ser  u»ie  [grande  association;  c^rrire,  di>('iif!'r,  persuader,  convertir,  a|jif  sur 
Vouimon.  —  lin  vieux  Missionnaire  propose  une  ^uvelle  mission  apos- 

\a-.>  Elrangers  s'éfaionl  réunis  de  noiiveîiii  pour  cir^lilMMer* 
sur  la  (juosiiuii  ajoiiriK'c  avanl  le  cours  do  Diiiaros,  eello  de 
savoir  si  la  <  ionimunaiil('î  clail  app/icao/f  à  leurs  pa)s;  el 
loin  annonçait  nne  grande  niajorilé  pour  raflirniative. 

f /opposilion  Ini  vive  cependant  :  Antonio  nionla  le  premier 
à  la  tribune  el  déclara  que  son  opinion  élait  hien  modifiée 
par  lonl  ce  qu'il  venait  d'entendre  et  devoir,  mais  que  n(''an- 
moins  il  (huilait  encore  que  le  système  Icurien,  tout  dési- 
rable qu  il  élait,  fiit  actuellement  praiicaldt^  en  Espagne. 

—  Je  concevrais  ce  doute,  répondit  un  (]ar]>onaro  italien 
proscrit  par  le  Pape  en  1831,  si  nous  n'avions  pas  l  expé- 
rience  d'Icarie  :  mais  quand  Icarie  a  fait  l'ess;  i  de  son  système, 
en  I7S2,  n'éiait-elle  pas  dans  la  même  posiiion  que  sont 
aujuurd  liui  l'Espagne .  rilalte  el  presque  luu^  les  pays  civi- 
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lisôs?  La  fouiùou  db  C^paty»  Mjywd  hui ,  en  |839^  ii*e8t- 
elle  môine  pas  plus  favorable  que  celle  d  Icarie,  doquame- 
c^re  ans  auparavant,  surtout  quand  ils  ont  pour  modèle 
nnc  expéifente  qui  a  si  bien  réussi  P  Pour  obtenir  le  succès 
(les  Icariens,  chaque  Peuple  n'aura  qu'à  i-^ter  ce  qu'ils 
ont  Ibll,  ei  pourra  même  fairp  mieux  encore  en  évitant  les 
l'uutes  que  leur  inexpérience  en  1782  a  pu  leur  faire  coiih 
meure. 

Supposez  la  Communauté  adoptée  en  Améiique,  en  An- 
gleierre,  en  Fi  ance  ;  y  aui  ait  il  quelque  chose  de  plus  facile 
<|iie  rexéculioo  aux  États-Unis?  Si  tout  le  génie  industriel 
des  y^n^Inis,  si  tout  le  g(';nie  inventif  des  Français^  étaient 
nii.s  en  univre  pour  l'aire  ce  qu'ont  foii  les  Icariens»  ces  deux 
Pou|>les  m  réussiraient-ils  pns  aussi  faciiement  que  ceux<i? 

Presque  tous  les  opposants  déclarèrem  (ju  ils  adnieiiaienl 
la  possibilité  d'appiif'alion  si  tout  le  monde  était  d'arrord  ; 
mais  que  les  Aiislocrates  et  les  riches  n'y  conseiuiraicm  pn^;, 
et  que  leur  propre  hésitation  venait  de  la  cniime  qu  il  ne  lai- 
lût  ré|)andre  beaucoup  de  sang  pour  vaincre  Jeur  résisiaiK  (î. 

—  On  procédera  lentement  et  doucement  coinnie  l'a  fait 
Icar,  répondit  un  Polonais. 

^D'ailleurs,  dit  Eugène,  est-ce  que  la  Communauté  ne 
fei*a  pas  le  bonheur  des  riches  comme  des  pauvres?  Pourquoi 
douter  que  beaucoup  de  Nobles  se  montreront  justes  et  g<*- 
séreux  et  compicadront  1^  vérttable  iotéi-ôi,  coinmcî  l  oin 
laii  kê  Nobles  leariens  en  1783,  oomme  Ta  fait  la  NuIjI(  ss(^ 
fi^ançaise  le  4  aoui  1789.  comme  le  £iit  aujourd  hui  noirci 
un»!  Lprd  Carisdall ,  Tua  des  plus  riches  Seigneurs  d'Angle- 
terre ^  qui  veut  consacrer  toute  sa  fmtune  à  rétnblissomem  de 
la  Go^unaul^  dat^s  son  pays? 

—Je  connais,  ajoutai-je  (laqi  WîHianj),  beiiucoup  de  Lorcfs 
et  beaucoup  de  Seigneurs  en  Fmee ,  en  Pru^,  en  Hongrie , 
en  Italie,  en  Espagne,  même  en  Russie  et  ailleurs ,  qui  dé- 
sirent autant  que  nous  le  bonheur  de  THumanité. 

•r-  Quant  ô  r^nbsîoa  du  sang ,  dit  un  autre  orateur ,  ja  ci- 
lerai  une  anecdote  que  f  ai  apprise  il  y  a  quelques  jours. 
Pendant  les  seite  aniiées  qu'il  a  vëéu  a)près  In  i^voliition 
de  178ft ,  lear  se  plaisait  à  )«iconiet  souvent  que  son  plus  dé- 
licieux souvenir  était  d*avoir.eu  le  bt>tibeur  d'établir  son  itun- 
vean  système  saua  répandie  de  sâiig.  Hé  bmk ,  nous  frrous 
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^Noos  ferons  comme  hii!  répétèrent  une  foule  deToix. 

Les  orateurs ,  qui  appartenaient  ù  cinq  ou  six  des  pays  toi- 
sîns(à  la  Yirgie,  auTaron,  etc.),  firent  connaître  que  rexem- 
pie  dlcarîe  était  suivi  sans  obstacle  dans  leurs  pays ,  quoiiiue 
avec  moins  de  progrès,  parce  que  ces  pays  ont  moins  de  res- 
sources. 

l)eu\  Américains  de  New-York  el  de  Philadelphie  aflir- 
mèienl  que  rien  ne  serait  phis  facile  que  1  application  du 
syslèiiie  dans  les  vingt-quatre  Républiques  unies.  Ils  ajoulè- 
rciu  <|ue  r Amérique  avait  fait  déjà  beaucoup  de  réformes 
pariiclles  qui  conduisent  à  la  Communauté;  que,  dans  plu- 
sieurs des  Eiais-Unis,  les  banques  aristocratiques  perdent 
leurs  jH  iviléges;  que  la  posic  aux  chevaux  est  supprimée  pour 
les  voilures  particulières;  que  boardini;  housc.  se  muhi- 
|)ii(Mii  dans  les  nouvelles  villes  pour  nourrir  les  familles  en 
con^iiuui;  que  les  ouvriers  ne  veulent  plus  travailler  que 
rouunc  (issocicsj  el  que  les  doinestùjucs  devienneiU  clnupie 
jour  plus  rares.  Leurs  discours  furent  accueillis  par  de  longs 
applaudissements. 

—  J'ai  été  dans  ma  jeunesse  l'un  des  Aristocrates  les  plus 
intolérants,  dit  le  vénérable  père  Francis  (le  missionnaire 
écossais)  :  depuis,  je  me  suis  fait  Prêtre,  et  j'ai  parcouru 
presque  toutes  les  parties  du  monde.  Aujourd'hui ,  je  suis 
vieux  ;  ràge  a  mûri  toutes  mes  idées  -,  cl  je  n'hésite  pas  vous 
déclarer  ma  conviction  piofonde  que  le  système  d  Icarie  est 
praticable  partout.  J'hésite  d'autant  moins  à  faire  cette  dé- 
claration qu'elle  ne  m'engage  à  rien  ;  car  nous  verrons  tout  à 
riieure  ce  qui  nous  sera  proposé  comme  moyen  d'exécution  : 
si  nous  pouvons  peu,  nous  ferons  peu;  si  nous  ne  pouvons 
aller  vite,  nous  irons  lentement^  mais  je  crois  que  nous  pou- 
vons quelque  chose  

La  cIMnre  ayant  été  demandée  et  décidée,  environ  SOO 
s'abstinrent  de  voter,  déclarant  quils  n'avaient  pas  encore 
de  conviction ,  ei  plus  de  9,600  déclarèrent  le  système  appH" 
ca^e.  Ge  vote  ftit  accueitll  atec  de  longues  et  tiruyantes 
marques  de  satis&otloo. 

Plusieurs  menbrei  de  la  minorité,  entraînés  par  cette 
énorme  majorité ,  déclarèrent  que  puisque  la  majorité  était  si 
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forie  ils  se  raogeaieni  à  son  opinion ,  pat-ce  que  cctlc  di*Goni&« 
tance  leur  semblait  readrc  rappUcatioo  plus  iaciie* 

Vint  alors  la  question  de  savoir  s'il  iallait  commencer  ac* 
tucllemeni  TappUcatioii* 

D'autres  orateurs  de  la  minorité  sontinrenl  qu'il  fallatt 
laisser  Teatreprise  à  la  prochaine  génération»  ou  attendre  que 
quelque  graade  Nation  eurêpéemie  eùL  commencé  ou  qu'un 
nouvel  Icar  se  présentât. 

—  Et  si  un  second  Icar ,  répondit  un  gros  Allemand ,  met 
autant  de  temps  à  paraître  après  le  premier  que  celui-ci 
après  Jésus^CIirist ,  il  faudra  donc  attendre  1800  ans?  Si  la 
Fiance  attend  l'Angleterre  et  que  TAngleterre  attende  la 
France,  chacune  attendra  bien  plus  longtemps  encore!  Si  la 
gcnéi^tion  présente  renvoie  Taffaire  à  la  génération  pro- 
chaine,  pourquoi  celle-ci  ne  la  renverrait-elle  pas  de  même  à 
la  suivante?  Ét  nous  ferions  alors  comme  ce  barbier  qui  avait 
écrit  sur  sa  porte  :  demain  on  rase  ici  pour  rien ,  et  qui, 
quand  quelqu'un  voulait  être  rasé  gratis,  lui  répondait  en 
riant  :  lisez  mon  enseigne^  c'est  demain  qu'on  rase  ici  pour 
rien  (  £clals  de  rire  ).  Pour  moi,  j'adopte  la  maiime  Aida^ 
toit  le  Ciel  t'aiderai  Celait  aussi  celle  dlcar,  qui  prépara 
ses  plans  longtemps  avant  la  révoliition.  Je  ne  sais  pas  si  nous 
ferons  peu  ou  beaucoup  ;  mais  mon  avis  est  que  nous  .ne  di- 
sions pas  comble  le  barbier»  den^ain^  et  qae  nous  commcii* 
çions  dès  auyourdluii. 

*  •  • 

Les  cris  jàux^  voix  l  se  confondirent  avec  les  in'avos,  et 
répreuve  donna  une  nugorilépliialQrte  encore  que  la  précé* 
dôite.  *   .  . 

Que  pouvon$-nous  faire  pour  établir  la  CommwoiUé? 
ftttla  quatrième  questioE  posée. 

— >  Que  pouvonsHMius  fi^?  s'écria  le  plua  fougueux  op- 
posant. Mais  où  sont  notre  armée,  notre  trésor ,  notre  pou- 
voir ,  pour  établir  la  République  et  la  Communauté  en  Fiance, 
en  Angleterre,  en  Europe  ?  Quel  est  parmi  nous  Tlcar  revêtu 
d*an  poavoir  dictatorial  ?  Poignée  d'éurangers  -pour  chaque 
pays,  que pouvona-nous? Bien,  rien,  abwâument rien! 

—  Nous  pouvons  si  peu ,  dit  u«  autre,  qu'en  vérité  nous 
ferons  aussi  bien  d'attendre! 
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—  Kous  ff^rons  mimix ,  dk  du  ti'oisième  ;  eiir  yh)iis  pofh^riofm 
i'etai*clei'  sm  tieif  d'avmccT  f*crcncf»cnl  que  noits  dc^rom  : 
souveni  on  recule  eu  voulant  aller  trop  vite,  i^t  poire  n'est 
pas  eticere  mûre  ! 

—  El  où  en  serait  Icarie,  répondit  Eugène,  si  son  Ica^ 
avait  tenu  ce  laiiiyaee?  Icar  n'a-trll  pas  commencé  filiistour» 
années  avttit  la  Révolution?  Kà-t-i(  pas  commencé  ifuand 
il  éuît  se»!  et  sans  puissance?  Faisons  comme  toi-,  commen- 
çons dès  à  présent  ! 

Mais  vous  voulez  donc  établir  la  Communauté  par  la 
vioténce?  loi  cria  une  voix  retentissante.  Vous  voulez  donc 
des  conspirations,  des  émeutes,  des  attentats,  une  révolu- 
tion? 

-»-Non,  non,  répondit  Eugène  :  et  puisque  vous  me  faîtes 
une  pareille  objection,  expliqnons^noiis  complètement!... 
le  partage  sans  restriction  les  sentiments  et  les  principes  de 
modératloti,  de  tolérance  et  de  philosophie  professés  par  Ui* 
naros  ;  pluil  lieiireuit  qaé  vous,  puisqnll  m^bonore  paiticulié- 
remeiit  dé  son  amitié  et  qi^e  j*ai  le  bonheur  de  Tentendre  cha- 
que joui*,  je  sois  profondémient  convaincu  comme  loi  que  la 
Violéttce.  ssrait  plus  finneste  qu'utile.  Plus  je  réfléchis  sur  lé 
parâé,  phfs  je  considère  le  peu  d'instruction  des  masses  et  le 
jwu  do  prudence  des  chefs,  ^  plus  je  redoute  line  révolution 
par  la  Force;  plus  j'aime  le  Peuple,  plus  je  loi  suis  dévoué , 
et  plus  je  désire  une  Réforme  qui  ne  soH  pas  ^tîiémèrè  ;  ploS 
mes  voeux  sont  ardents  pour  la  Communauté,  plus  je  suis 
impatient  de  la  voir  habile  solide  et  duliible ,  et  {Skis  je  v^ux 
pour  elle  rassmioMiii  ttftivmel. 

Ët  comme  un  vrai  patriote  doit  tout  sacrifier  à  riuiérôt  r^l 
du  Peuple,  comme  quelques  années  ne  sont  rien  dans  Texis- 
tence  des  Nations  eC  de  rHomanité^  j'aime  mieux  la  Conmiu- 
.  naiiié  commençant  dans  dix'aas  avec  on  Peuple  éclairé  qoè 
la  Comniunauié  èommeiiçant  dans  iin  m  avec  oo Peuple  trop 
incertain  dans  ses  opinions;  loin  d'en  compromettre  leauecé» 
par  trop  de  précipitation ,  Je  préfère  l'attendre  longtemps;  et 
loin  de  désirer  la  tiolence  et  d'y  provoquer ,  si  ma  voix  était 
assez  puissante  ponr  ^re  écoutée,  je  crierais  bien  liant: 
«  Point  de  ornspiratUms ^  point  démeules ,  point  d^atien* 
M  tnifl  dimtHms  sèulement,  éelaitons  topinian  pukli* 
«  çuel  •   
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—  Mais  ¥oiM  attaques  la  Charte  fNknçaise  \  —  Non ,  je  Veux 
ifk'wk  éelUra  tes  Eltièlms,  les  Bépuiës,  la  Nation  et  le 
Glouv«niettem  »  sans  rko  attaquer  par  la  tideiide. 

— -  Mais  to«6  tonlefe  détndrcf  ià  Monarchie  et  amener  fd 
Bé|>ubliqael — Non ,  je  tenx  setilement  encoi^  qu'on  éclaire 
les  Kiecienrs,  les  Dépirtés,  b  Nation  et  le  Gouvernement,  potrr 
qiiiis  cOMênCem  à  écrfllir  te  sujfrage  universel  (qui  n'e^t 
prohibé  ni  par  la  charte  ni  par  la  loi).  Je  ne  tiens' ni  auit 
noms  ni  aux  personnes  ;  et  peu  m*importe  que  rorganisation 
p^lîliqne  s'oppelte  Manardiie,  DérttocmHe}  ScKsiéTÊ,  €rou- 
verMnMit  représentai^,  ou  de  toute  autre  manière ,  pounrtt 
que  le  Peuple  ait  son  droit  de  suffrage  j  peu  m'importe  méflie 
te  nombre  et  le  titre  des  Oosveroanta  et  tour  liste  eivite , 
s'Rs  damaent  m  Peupte  TEgalité  et  la  Goramdnauté  :  qn  il  y 
ait  un  btenfiliteur  du  Peuple ,  et  œ  n'est  pds  moi  qui  m'ofK 
poserai  à  ce  qu'on  lui  déeeme  feue  les  titres  le»  plus  pcfin- 
peuif  tous  tes  bonnearaet  totis  tes  Aillions  qu'il  pourra  dési- 
rer, s'il  est  possible  qu*un  bienfinienr  da  rBunanlté  métiedii 
prix  à  des  irésars  I 

—  Mais  vous  attaquez  la  Propriété!  Pas  du  loat  !  Pro* 
rondomem  convamcu  que  toute  attaque  violente  à  te  Propriété 
ne  peut  enfanter  que  te  guen'e  el  dea-ealamitéa  po«r  les  pau*^ 
vres  comme  pour  les  riches ,  je  veux  la  respecter  ainsi  que 
tout  ce  qu'on  appelle  droits  acqute$  je  demande  qn'ils  sotent 
conservés  à  te  génération  présente  et  qu'il  n'y  ail  de  change- 
ment  que  pour  la  génératteu  future»  préparée  à  le  supporter 
sans  en  souffrir  ^  je  veueeuteaMaU  qu'on  éclaire  tes  Ëlectenrs 
et  les  Députés,  le  Gouvernement  et  te  Nation,  pour  qu'ils  ad> 
mettent  les  Béfiormes  qii'ite«nlîueonte§tabienient  te  droit  de 
consentir  et  d'eséeuter;  ec^  comme  Icar  et  Dtnaros,  je  de» 
mande  qu'en  adaiettant  te  prioeipe  de  te  GonuritUMiaié  et  en 
l'adoptant  de  oouvîeiion,  sumi  répuguaaoe  ei  sans  arrière* 
pensée,  on  s'y  prépare  par  un  sjrstèmt  iranHHHre  timm 
long  pour  oonàlier  tous  leniméréle,  .  -  . 

—  Mais  vous  excitez  la  haine  des  paMtes  centre  les  ri^ 
ches!  — Nos»  mm\  au  çonlrairei  I^e  pauvre  hait  te  ilbhe 
depuis  le  commencement  du  monde,  avant  moi  et  snaa  moi,, 
et  c'est  sa  misère  qui  Texeite  à  eetèè  htinel  Loirt  du  vuateie 
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rénveBÎmer ,  je  veux  radoucir  en  la  délooManl  &ur  les  choses 
sculemcni',  je  veux  qu'on  éclaire  les- paovrcs  comme  les  rkslMS 
et  les  riches  comme  les  pauvres,  dans  leur  ioiérét  commun»  en  - 
leur  montrant  la  vérité,  en  leur  indiquant  la  vérilable  cause 
de  leurs  maux  communs  et  le  remède  qui  les  £era  jouir  d'une 
félicité  commune.  En  an  mot,  loin  de  faire  un  appel  aux 
fiassions  violentes ,  je  veux  n'invoquer  que  la  Jiauon ,  la  Fkir 
losophiCi  la  Justice,  et,  s'il  le  faut,  les  passions  gMreu$e$i^ 
ppiir  assm^  le  bonheur  de  THiunanilé.  >  j  loiu 

—  Mais  enfin  que  pouvons^nons  fiûre?  loi  cria  mi  âéM 
des  opposants.  —  Qne  pouvons-nous  foire  !  répondit  Eugène  : 
vqîct  mon  avis  :  "  V 

ISom  nous  trouvons  id  des  Eurangers  de  presque  tous 
les  pays  :  bé  bien,  nous  pomrions  former  une  grande  jis* 
sùciation^  qui  choiurait  des  partisans  de  la  Gommunaiité 
parmi  les  hommes  les  pfais  respectables,  les  plus  populaires 
et  les  pins  influents,  et  qui  publierait  des  owrages  pour  firire 
connaître  TorganisationdlGarie.  s  ^ 

L'Assodatbn  ne  fit-elle  pas  autre  chose,  elle  rendrait' mi 
immense  service;  car  admettez  que  des  millions  de  Fnmçais, 
des  millions  d'Anglais,  des  nrîllions  d'Allemands,  des  millions 
d'Américains,  se  prononçassent  en  foveur  de  la  Communauté 
et  jugez  ensuite  de  l'influence  que  ce  fidt  seul  aurait  su^ 
Vopinkm  publiquel 

Et  tpiand  on  dît  que  Vcpinion  est  la  Reine  du  monde,  ce 
nW  pas  un  de.ces  mots  menteurs  qui  trompent  si  souvent  les 
hommes^  car  le  triomphe  du  Christianisme  atteste  que  les 
bourreaux  mêmes  et  leurs  tortures  sont  impuissants  contre 
les  ^ées  el  les  croyances. 

Hé  bien  I  si ,  comme  je  vous  le  disais  l'autre  jour,  toute  la 
Prance  était  réinie  dans  une  salle  et  entendait  expliquer  l'or- 
ganisation  d'Icarie ,  toute  là  France,  je  n'en  ai  pas  le  moin*- 
dro  doute,  voudrait  cette  organisation  pour  elle  (L'Allemagne 
ausâ  !  l'Espagne  aussi  !  la  Prusse  aussi  !  entendail«on  crier 
de  tous  côtés);  et  la  Communauté  s'établirait  partout  sans 
effusion  de  sang,  sans  la  moindre  violence,  par  la  seule  force 

de  l'OPINION  PUBLIQUE. 

Mais,  puiiipi'il  est  impossible  de  réunir  nuitériellement 
la  France,  par  exemfile,  dans  une  salle  ni  dans  une  plaine, 
réunissona-la  d'une  auure  manière,  et  faisons-lui  connaître 
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Icarie  ea  lui  dialt'jbufull  des  éerits  qui  lui  tiendront  lieu  de 
dfSimsaioB. 

Mais  raisodaiion  est  proliiliëe'iMr  vos  lois  françaises , 
lui  cria  son  antagoniste! 

Je  le  sais,  et  j'en  gémfe...  Mais  des  lois  qui  dépouillent 
rhomme  d*une  de  ses  plus  pédeuses  libertés,  edie  de  s'as- 
socier et  de  se  réunr  pcnr  disenter  et  s'éclairer  sur  le  moyen 
d'être  heureux,  ne  peufent  être  que  des  lois  exceptionnelles 
etBMmientanëes  dans  le  pays  de  la  philosophie  et  de  la  civilisa- 
tion, surtout  quand  TAugleterre  et  rAmérique  sont  en  pleine 
possession  et  jouissance  du  droit  Hlimité  de  s'associer  et  de 
s'assembler,  de  prêcher  et  de  publier,  de  parler  et  d'écrire  : 
et  d'ailleurs,  la  loi  de  Fraw^  n'empêche  pas  de  discuter  par 
écrit. 

Il  nous  ftndraJongMips  peut*étre  :  mais  que  sont  quelques 
années  dans  la  vie  des  Nations?  Avant  deux  ou  trois  ans  nous 
anrons  des  millions  de  suflfragés,  probablement  ceux  dc^ 
hommes  les  plus  célèbres  par  leurs  lumières  et  leurs  vertus, 
et  nous  arriverons  certainement  an  but,  je  le  répète ,  par  la 
seule  force  de  la  raison,  de  h  persuasion,  de  la  conviction 
et  de  l'opinion  pnbli(|n». 

G*est  sur  l'Angleterre....  (mais  j'aperçois  mon  vénérable 
ami  qui  demande  la  parole...^  Continuez,  lui  crièrent  le  . 
vieux  missionnaire  et  beaucoup  d'autres  )  c'est  sur  l'Angle- 
terre principalement,  sur  hi  France  et  sur  les  États-Unis 
d'Amérique  que  TAssociation  devrait,  à  mon  avis,  concentrer 
ses  efforts;  et  si  le  Peuple  Icarien  veut  nous  prêter  quel- 
que appui,  personne,  je  crois,  ne  pourra  plus  demander  ce 
que  rAssociaiîon  pourra  faire... 

(Les  applaudissements  furent  si  vifs  que  je  n'en  fus  pas 
moins  suiprls  qu'enchanté. } 

Mais  le  silence  se  rétablit  bientét  quand  on  vit  à  la  tribune 
la  blanche  chevelure  du  vénérable  père  Francis. 

J'appuie  de  tous  mes  voeux,  dit-il  d'une  voix  solennelle, 
l'avis  du  jeune  homme  qui  vous  propose  de  recueillir  par- 
tout les  voix  favorables  à  Ui  Communauté  :  mais,  tout  en 
approuvant  sa  prudence  et  sa  modération,  j'irai  plus  loin  que 
lui ,  parce  que  mon  âge  m'autorise  peut-être  à  plus  de  har- 
diesse :  c'est  de  hi  propagande  qu'il  fout  Mtel  C'est  une 
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aouftfhs  mission  qu'il  rmil  aecempiii'î  ApMm  d'Màr,  iiiil- 
toDs  les  apôlres  de  Jésus-Christ..!  Partons  d'kaiie  povr 
finrcoui'ir  la  terre  et  prêcher  ani  Peuples  la  GommuDauié  ! 
ficrivous,  piirlow4  discmwi^,  pertHadM,  Mifeniiioiiêl 

Presque  accablé  par  la  vieîHesse,  jë  toolns  monrir  eÉ 
paix  china  le  paradis  terreitre  d'torie  2  mais  je  nia  prêt  à 
traverser  de  nouveau  les  mers)  yMf  si  tom  le  votilei:^ 
jusque  dans  le  nord  de  rAméliqne,  pour  y  revoir  les 
saavagea  que  j  ai  visités  autrefiDia,  wum  pour  y  prêcher  la 
Coinmunauié  à  Ja  Nation  qui  peiik*<être  raiseable  le  plus  à 
Icarie.  Oh,  que  j'y  mourrais  fa«nrertx  ti  ma  voix  pouvait 
contribuer  à  l'adoption  d'un  syaième  qui  oompléterail  son 
bonheur  et  ferait  bientôt  celui  da  1* Amérique  entière  I 

Ces  paroles  du  vieillard  produisirent  tant  d'attendrissemenl 
et  d*enlbousîaiBiie  qu'on  demanda  de  toutes  parts  In  Inise 
aux  voix  d»  principe  de  f^ssodatiam^  et  hi  iionination  d'naa 
Commisiiim  qui  présenterait  à  l' Assemblée  vn  projet  d*of9»* 
niaation  de  la  Société. 

L*Assemblée  adopta  tietie  proposition  à  l-nnanimilé;  et  sa 
sépara  avec  autant  d'eiialtation  qne  si  la  Communauté  avait 
dù  commencer  le  lendemain  sur  les  daq  parties  du  monde! 
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CHAPITRE  XXVII. 


càmtAiiB  iGAïuEiniB  1^0011  AtAiiji  tà  coinniMtiTt. 


Abscmbtécs  populaires  tl'lcara  recominandeot  l'Association  conmumilaiif  à  U 
représentation  nationale.  —  Belle  séance  de  la  rcpi  csenfatton  nationale. 

Le  Krand-iiorr  de  Valmor  propose  une  dédarniion  solennelle  et  une  croi- 
sade pour  l'eiabUiaMNiil  de  la  CoiuiMiiMulé. Adapté,  —  JjomifOtU 
'  d'euUiousiasmc. 

Ib  sors  de  la  Mlle  de  la  RepréseAiaiioD  oaiionale  :  quelle 
M^nce  !  quel  spcctiicle  ! 

Après  la  réunkn  des  EtraDgM,  dont  le  rcsuhal  avaN 
excité  lapltisviv»ayill|iailliadaiitf  toute  la  République.  Dinaroa 
et  Valmor  avaient  obtenu  la  convocation  des  Assembléet  po- 
polaires  dlcara;  m  ie§  300,000  citoyens  dé  la  capitale 
avaient  unaulmeineiil  adopté  une  pétition  recommandant  la 
cause  dei  Etnuigm  k  1«  NlUaitudë  des  Reprétenlania  de  la 
Nation. 

Dès  Je  lendemain ,  le  grand-père  de  Valmor  avait  an- 
noncé <{o'il  présenterait  un  projet  de  loi  en  fiiveur  des  Peuples 
qui  rédaaMraîent  Tappui  da  la  Répttbliqwi  après  avoir  établi 
la  Communauté. 

Sa  proposition,  distribué»  à  tous  les  Députés  et  publiée  par 
le  journal  national ,  était  ooimuo  de  tout  le  monde  dans  îcarii. 
Ce  sujet  captivant  au  plus  haut  point  ratii>«<ion  publique , 
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la  salle  éiaii  i  Cinplie  cl  les  environs  couveiU  de  citoyens  ûa- 
palienls  de  connaiU'e  le  résultat. 

«  Représentants  dlcarie,  (dit  le  vieux  orateur,  d'une  voix 
lente  et  faible,  mais  parfaitement  distincte,  au  milieu  d'un 
religieux  silence),  je  ne  vous  ai  jamais  parlé  d'un  sujet  plus 
grave  et  plus  intéressant  pour  la  Eépubiique  :  cependant  je 
serai  court  parce  que  je  sais  que  mes  sentiments  sont  les  vdtres. 

«  Notre  Icar,  d'immortelle  et  glorieuse  mémoire,  nous  a  re- 
commandé, vous  le  savee  tous,  de  regarder  tous  les  Peuples 
comme  nos  frères ,  et  de  ne  rien  négliger  pour  les  faire  jouir 
du  bonheur  de  la  Gommunaaté,  après  l'avoir  complètement 
consolidée  chez  nous. 

((  Nous  avons  bien  fait  de  ne  nous  occuper  d'abord  que  de 
nos  affaires  intérieures ,  et  de  ne  pas  nous  presser  d'étendre 
nos  relations  au  dehors. 

c(  Nous  avons  bien  fait  même  de  ne  pas  chercher  à  nous  faire 
connaître  aux  Nations  éloignées  et  de  n'envoyer  chez  elles  que 
des  Commissaires  secrets. 

<(  Mais  les  temps  ne  sont-ils  pas  arrivés  de  nous  fiiire  con- 
naître au  Monde? 

«  Voyez  quelle  est  aujourd'hui  notre  puissance  ! 

«(  Chez  nous,  nous  n'avons  rien  àcraindi*e  :  vingt  Peuples, 
coalisés  nous  attaqueraient  en  vain;  car  nous  pourrions  leur 
opposer  plus  de  lO  millions  de  citoyens  soldats. 

m  Les  sept  Peuples  les  plus  voisins  de  nous  sont  nos  allies, 
ou  plutôt  des  amis  et  des  frères  qui  nous  serviraient  de  rem- 
parts ou  d'avant-garde,  tandis  que  quatre  Peuples  sauvages 
que  nous,  avons  civilisés  et  colonisés  nous  serviraient  de 
réserve. 

«  Notre  marine,  jointe  à  celles  de  deux  de  nos  alliés,  est 
capable  des  expéditions  les  plus  lointaines;  plus  de  2  milliards 
en  lingots  et  en  vases  d'or  et  d'argent,  et  plus  d'un  million  de 
soldats  nous  permettraient  de  tout  entreprendre;  car  si  la 
République  proclamait  une  croisade  en  faveur  de  la  Commu- 
nauté, je  suis  convaincu  que  plus  d'un  million  de  nos  jeunes 
citoyens  accourraient  volontairement  sous  le  dnipean  de  la 
propagande  humanitaire. 

«  Et  si  ce  drapeau  se  montrait  aux  Nations,  que  d'alliés,  que 
de  millions  d'opprimés  surtout,  vmiriraieni se rangerianioiir  de 
l'étendard  UbéKHenr! 
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Il  laiiniis  Vèople  oïl  ebnqaéraiH  ii*eot  tiitë  parefRe  piiî^^nce 
entre  les  mains! 

«  Dans  cette  silnation,  devons-nous  resirëi.ndre  notre  intérêt 
à' nos  malheiireux  frères  les  esclai^es  noirs  ?  WAï^é  pas' un 
devoir  pour  nous  ma&Menant  de  nous  intéresser  activement  à 
nos  maliieureux  frères  les  esclaues  blancs? 

H  Et  puisque  nous  pouvons  aujom*d*hui  ce  que  nous  ne 
pouvions  pas  jusqu'à  présent,  oen^est  plus  autour  de  nous  qàll 
fiiut  arrêter  nos  efforts^  c*est  en  France  op  en  Angletijrre 
qui!  fout  aller  planter  le.  drapeau  de  la  Communauté,  parop 
qifen  partant  de  l'un  ou  de  rautre  de  ces  grands  pays  ce 
drapeau  pourra  parcourir  le  reste  de  TËurope  ;  et  d'un  seul 
coup  nous  affranchirons  TUnivers. 

«  Proclamons  donc  nos  principes  dans  le  Monde  entier;  en- 
voyons des  Ambassadeurs  chez  tous  les  Peuples  de  la  terre; 
contractons  des  alliances  avec  les  Peuples  libres  ;  appelons  les 
étrangers  chez  nous  pour  qu'ils  y  voient  notre  bonheur  ;  ap- 
puyons VAsswdaLiun  qui  vient  de  s'organiser  ici  \  et  déclarons 
à  r Angleterre  et  à  la  France  que,  si  l'une  d'elles  proclame 
la  Communauté  et  si  le  reste  de  TËurope  veut  lui  faire  la 
guerre,  la  République  tient  à  sa  disposition  un  million 
d*honimesel2  milliards. 

(i  Mais  il  serait  indigne  des  élus  d'un  Peuple  sage  d'agir 
avec  précipitation  dans  une  affaire  de  cette  nature  et  de  cé<ter 
à  Tenthousiasmeau  lieu  de  n'écouter  que  la  raison* 

et  Délibérons  donc  avec  calme  ;  consultons  tous  nos  frères 
réunis  dans  leurs  assemblées  populaires  ;  et  pour  éoie  plus 
sûrs  de  ne  pas.  compromettre  nos  intérêts  m  nous  laissant 
entraîner  par  nos  sentiments  généreux,  ajoumans  ï  six  mois 
la  délibération  définitive. 

*  ((  Représentants  d'Icarie,  Tous  allez  décider  peut-être  des 
destinées  de  l'Humanité  ! 

«  Pour  mc^  vieux  compagnon  d'Icar,  je  me  sens  heureux 
d'avoir  assez  vécu  pour  tous  foire  cette  proposition.  J'ai 
ini.  » 

La  figure  du  vénérable  vieillard  était  radieuse ,  je  m'atten-* 
dais  à  des  applaudissements  sans  fin  ;  mais  je  fus  aussi  surpris 
qu'affligé  quand  je  le  vis  descendre  de  la  tribune  au  milieu 
du  plus  morne  silence,  bien  que  l'Assemblée  se  levât  spon- 
tanément toute  entière  en  signe  de  respect  et  qu'elle  tint  ses 
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regards  fixés  sur  lui  jusqu  à  ce  qu'il  eût  regagné  sa  pl^ce. 

Valmor  me  paraissait  pale;  Dioaros  souriais  JËi|gènA  ^ 
mot  nous  étouflions  d'inquiétude. 

Le  président  demanda  si  quelqu'un  voulait  parler  pour  ou 
contre  la  proposiiiou  :  silence....  si  quelf^'iw  V(U4i^i4pr<)|¥tfU^ 
quelque  amendement  :  silence  encore. ... 

Mille  lumières  éclairaient  alors  lu  salie  ^  ei  plus  de  |S,QOO 
per&onoes  écouiaieni  :  jugez  l}u^l  û^poSfUil  $A)ecUicie  I 

Vous  allez  voter  dit  \e  Président  ;  que  ceux  qui  sont  d'avis 

d'adopter  la  proposition  se  lèvent  Les  2,000  législalcnrs 

paraissent  debout  !  —  Que  ceux  (|ui  sont  d  un  avis  jioni^  aire 
se  lèvent...  Tous  restent  assis! 

Et  toujours  le  plus  profond  silence,  <)uoiç^ue  tous  Jes  cœurs 
bon<lissaienl  dans  les  poitrines! 

Au  nom  de  la  Représentation  nationale  y  dit  le  Président, 
je  déclare  la  proposition  adoptée. 

Non,  vous  De  poumz  jamais  vonstgarer  ies  transports 
dVnihonsîasme  qoi  éclalèrenl  alors  parmi  les  Eii^n^ers,  dans 
les  galeries ,  ci  çiir  les  bancs  des  Représentants  eux-mêmes. 

Les  cris  se  répétèrent  ail  dehors;  la  nouvelle  s'en  répandit 
comme  Téclair  (kns  les  60  Assemblées  populaires  d'Icara  qui 
s'étateiH  extraordinsirement  réunies  à  cet  eflTet  \  et  partont 
fni  âcrndilie  avec  des  acclamnttons  eldes  tran^orts  qu'on 
n'avait  pus  vus  depuis  longtemps. 

Nous  vufftoiisdoAe,  me  dit  Eugène  Ivre  de  Joi«»  tan«|)»- 
r«Uleséanee  à  l^nrisouà  Londres!...  loarie,  la  France,  TAn* 
gleierm  I  O  mon  clier  omf ,  nous  la^  terrons,  cette  obèi«  GoitM 
munauté ,  faire  le  bonlienr  du  Gem*e  iMimain  ! 
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BORHELJi  DE  MILORO. 

Tout  lai  féusflt. — Il  va  se  lllWHer  demain  et  amener  Dinabe  en  Anglelem!; 

Tout  sourit  à  mes  Voeii^  :  mw  ÀMockitlon  efiidéfiiiiiive- 
menl  organisée  sous  la  prolcciion  de  In  l^épiibliqne;  la  iiaiii- 
ralisulion  obtenue  pour  moi  par  le  grand-père  de  Valinor  me 
rend  FraricMi  en  me  laissant  Ani^Iais^  miss  Henrieil,  depuis 
lonj^temps  press<^e  et  lourmenfée  par  nn^  vieillie  lanle,  met 
son  bonheur  à  consacrer  ses  jours  à  rndoraiion  delà  Divînlt*^; 
Vt|liUor  et  Alué  sont  si  heureux  dans  rosix^rnnre  de  leur 
union  que  le  délai  de  2  mois  imposé  pour  notre  iriple  mariage 
n'a  pas  tardé  à  être  réduit  de  moitié  ^  et  c*cst  demain  que  va 
commencer  le  paradis  pour  nous. 

Tout  est  en  mouvement ,  tout  respire  la  joie  ! 

Déjà  heureux  aùjomtl'hui  par  Tamitii' ,  demain  Famour  me 
l'endra  le  plu&  heureux  des  époux  et  des  hommes;  et  bientôt 
jepoumi  revoir  ma  chère  Aagjeterre,  lui  montrer  ma  Diuaïse, 
et  ii*availler  au  bonheur  de  ma  Patrie  en  lui  faisant  connaître 
la  prodigieuse  félicité  dlcarie  ei  les  prodigieujL  bieniails  de 
la  Communauté! 

Quel  plaisir  j'aurai,  après-demain,  à  tracer,  pour  mes  en- 
fants ,  le  récit  de  nos  noces  qui  vont  être  si  joyeuses  ! 

Si  jVnais  superstitieux  je  serais  épouvanté  d'un  bonheur 
si  parlait  ! 
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CHAPITRE  XXa. 


MARIAGE  ET  XOr.ES. 

Interruption  dujuurnal.  —  Note  de  l'éditeur. 

Ce  chapitre,  dont  le  litre  est  écrit  de  la  main  de  Milord, 
dans  son  journal,  n'est  pas  même  commencé 5  et  le  journal 
se  trouve  interrompu  par  le  plus  épouvantable  des  accidents. 

Je  vais  lâcher  de  le  compléter  avec  les  renseignenieiils  que 
j'ai  pu  recueillir. 
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CHAPITRE  XXX'. 


ClTAftlHOPHE. 

Complément  du  journal  par  l'Éditeur.  —  Arrivée  de  Milord  en  Angleterre.  — 
Scèm  {«Niehanle  et  ibsulière.  —  Ce  que  devient  DiDtïse.  —  Ce  que  de- 
vient Mtlonl. 

Le  21  juiû  dernier  (1837) ,  je  reçois  de  lord  Garisdall  on 
billet  qui  m'annonce  son  arrivée  et  qui  me  presse  d'aller  le 
voir.  J'y  conrs ,  impatient  de  l'embrasser. 

Quoique  je  le  connaisse  très-aflociueux ,  il  m'embrasse 
avec  une  affection  et  mAme  un  attendrissement  qui  me  sur- 
prennent. Je  le  trouve  horriblement  fatigué,  triste,  abattu; 
9^1  figure  me  parait  changée  et  décomposée,  comme  si  quelque 
grande  adversité  l'avait  pâlie  et  sillonnée.  J'ose  à  peine  Tin* 
lerroger. 

Nous  causons  cependant,  et  je  trouve  un  charme  nouveau 
dans  sa  conversation  mélangée  de  tristesse  et  d'enthousiame. 
«  0  mon  ami,  me  répèie-t-il  plusieurs  fois,  quelle  mer- 
tt  veille,  quel  prodige  que  celle  Icarie  I  » 

Mais  tout  d'un  coup  ses  traits  s'altèrent  ^  sa  figure  s'a- 
tiime  -,  il  fait  un  mouvement  d'effroi  ;  son  œil  devient  hagard  ; 
il  fixe  le  ciel  à  travers  la  croisée  et  se  lève  violemment  en 
s'écriant  :  «  Tu  me  fuis,  ma  Dinaïse  !  tu  me  laisses  aller  seul 
«  en  Angleterre!  Viens,  mon  ange,  ô  viens  me  rendre 
«  la  vie  î  n 


bigitized  by  Google 


—  482  — 

Mais  sa  physionomie  change  subitement  encore,  ia  joie  et  le 
bonheur  brillent  dans  ses  yeux;  le  sourire  est  sur  ses  lèvres; 
il  adresse  à  cette  Dinnïse  revenue  vers  lui  les  plus  touchantes 
paroles*,  puis  il  retombe  sur  son  Êiuteuil  comme  épuisé  do 
fatigue ,  s^endort,  et  me  laisse  en  proie  k  la  plus  vive  anxiété. 

John  m'apprend  alors  ({ue  son  maître  a  subitement  perdu 
la  t(Hc  à  Irara  et  qu'il  s'est  enfui. 

Ils  ont  mis  trois  mois  pour  revenir  à  Londres,  et  pendant 
ce  temps  il  n  a  eu  que  cinq  accès  comme  celui-ci. 

Aussitôt  fjne  la  ri  ise  est  passée,  il  reprend  toute  sa  raison. 
Quant  à  sa  haut*' ,  on  dirait  qu'elle  augmente  toujours  et  qu'il 
n'est  occupe  que  du  bouheur  des  autres. 

Quand  j'eus  demandé  à  John  la  cause  de  sa  maladie  :  Ah  ! 
vous  ne  savez  pas  encore?  me  répondit-il. . .  Il  aimait  mademoi- 
selle Dmaîse,  pour  laquelle  U  a  foilli  mourir.  Le  jour  du  ma- 
riage (ho!  queMilord  élait  heureux!),  endeseendanlde  la 
cérémonie  pour  entrer  dans  la  salle  du  bal ,  elle  est  tombée , 
on  ne  sait  par  quel  aocideat.,  aux  pieds  de  Milord ,  qui  Ta  re- 
levée. .  .  Elle  était. .  .  morte!  (1). 

Et'  les  sanglots  étouffaient  la  voix  du  pauvre  John. . . 

Le  lendemain ,  John  entre  chez  moi  tout  essoiifllé  et  hors 
de  lui. — Monsieur,  monsieur l...  Venez  vite!..  Elle  n'est  pas 
morte!...  On  vient  de  me  remettre  une  lettre... , Elle  est  en 
route!  Elle  a  été  longtemps  évanouie,  froide,  comme  sans 
vie. . . .  Tout  le  monde  la  pleurait. . .  C'est  presque  un  miracle  ! . 
O  quelle  hisloirel...  Vous  lirez  la  lettre...  Mais  venez  font  de 
suite!...  Je  ne  sais  comment  annoncer  cette  nouvelle....  Je 
crains...  Venez  rannoncer vous-même!...  Venez,  venefe! 

£t  je  cours  à  Tinsiant  apprendre  à  milord  qu'il  reverra  sa 
Dinaïse. 

(1)  J*ai  é(é  (ériioin  d'une  icéne  absolument  pareiUe  Alous  les  évé« 
uemenls  de  ce  chapitre. 


Digitized  by  Google 


Trolslènie  imrtle. 


Digitized  by  Google . 


CHAPITM  XXXL 

BXPUCAIiOJiS  D£  L'AUT£Ua  ANGLAIS.— OOCTRINB  COMNUKITâlJUt.' 

Plusieurs  de  mes  amis  étant  surpris  de  me  voir  prcoher  lar 
Communauté  tandis  que  je  ne  leur  parlais  autrefois  que  de 
Progrès  eld  Amélioration  du  sort  du  Peuple  y  je  leur  doiâ 
Ane  explication^  et  la  voici  : 

trop  longtemps  victime  «te  mon  dévoument  h  la  cause  popu^^ 
ïaire  pour  ne  pas  m'y  dévouer  toujours,  j'avais  résolu,  comme 
Campanella  (v.  pag.  39G) ,  de  mettre  à  profit  le  temps  d  ua 
long  emprisonnement  pour  étudier,  réfléchir,  et  tâcher  d'être 
utile  enooro  à  mes  ooncitoyens  ;  et  je  préparais,  pour  le 
Peuple,  ttoe  histoire  urdverselh  élémentaire,  loraq|ii6^  frappé 
plus  que  jamais  des  malheurs  de'  rHumanilé  dans  tous  les 
pays  et  dans  tous  les  temps ,  je  m'attachai  à  en  découvrir  la 
cause  pour  en  chercher  ensuite  le  r'emède.  Je  voulus  relire 
alors  l'Utopie  de  notre  vertueux  et  célèbre  Tliomas  Morus 
(p.  394)  que,  comme  beaucoup  d'autres ,  j'avais  lue  dans 
ma  jeunesse  sans  la  bien  comprendre  et  sans  Tapprécier. 

Malgré  les  nombreux  défauts  de  cet  ouvrage,  surtout  si  Ton 
voulait  eu  l'aire  Tapplicaiion  aujoin  d  hui,  je  fus  tellement 
séduit  et  absorbé,  dès  les  premières  pages,  par  son  idée  fon- 
«ksmenude,  que,  sans  aller  plus  loin  et  sans  vouloir  eomnitre  lesr 
dëudls,  je  me  mis  à  réfléchir  sérieusement  sur  cette  idée  de 
Communauté  que  je  n^avats  jamais  eu  le  temps  d^approfoniip^ 
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dominé,  d'ailleurs  que  j*ëtab,  par  celle  aveuglante  préveniioQ 
qni  signale  la  Communauté  comme  une  chimère. 

Ifaisphis  je  réfléchis,  moins  cette  idée  me  parut  chimérique. 
J'essayai  de  rappliquer,  en  imagination  et  théoriquement, 

à  toutes  les  situations  et  à  tous  les  besoins  de  la  Société;  et 
plus  j'essayais  d'applications  partielles,  plus  j'en  apercevais 
la  possibilité  et  même  la  facilité. 

Je  ne  puis  dire  le  plaisir  que  me  fit  éprouver  la  pensée 
d'avoir  enfin  trouvé  le  remède  à  tous  les  mau]^  de  THuma- 
nité;  et  je  suis  sûr  que,  i|ans  leurs  palais  et  leurs  fêtes,  les 
Grands  de  la  terre  n*oni  pas  de  jouissances  aussi  vives  que  le 
prisonnierapercevant  chaque  jour  davantage  depuis  sa  prisoQ 
Taurore  du  bonheur  pour  ie  (^enre  humain. 

Mon  plan  deC!ommunauté  terminé,  je  lus  ou  relus  tUtofde 

et  les  ouvrages  de  tous  les  Philosophes  les  plus  célèbres ,  dont 
je  ne  donne  que  l'esprit  dans  les  chap.  23  et  24  ^  et  je  ne  puis 
dire  encore  le  plaisir  que  j'éprouvai  quand  je  découvris  que 
ceux  que  je  ne  connaissais  pas  et  ceux  que  je  n'avais  lus 
qulmparfoitement  autrefois  confirment  mon  opinion  sur 
presque  tous  les  points  en  question. 

Ainsi  fortifiée ,  ma  conviction  devint  inébnwfciiiie,  surtout 
quand  je  considérai  que  les  incalculables  progrès  de  Findus-  • 
trie,  la  machine  à  vapeur  et  les  chemins  de  fer,  rendent 
possibles  et  rendront  chaque  jour  plus  faciles  une  multitude  de 
créations  et  de  productions  nécessaires  à  rétablissement  de 
la  Communauté  et  réellement  konpossibles  jnsqn^à  pnfoent.  Je 
résohis  donc  de  publier  mon  travail. 

Cependant  quelques  amis,  à  qui  je  communiquai  mon  projet^ 
s'efibrcèrent  de  me  le  faire  abandonner. 

«  La  Commmuinlé  !  m*éocivaient  les  uns  :  mais  c'est  m 
a  épouvantait  nniveraei  oa  une  chimère!  vous  ailes  soulever 
a  rO|nQion  contre  vous,  otttiieavtNis  la  trouverez  indiff^^ 
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c(  Vous  forceres  beaucoup  de  vos  amis  à  vous  renier.  Le 
41  Peuple  même  tous  lANmdonnera ,  trop  éclairé  pour  ne  pas 

a  voir  que  son  véritable  intérêt  n'est  pas  dans  la  Communauté, 
«  et  que  l'EgaHié  réelle  ne  pourrait  être  que  1  Egalité  de 
«  misère  1  Vous  vous  fermerez  ainsi  toul  appui ,  tonte  car- 
et rière  9  tout  avenir  !  Eles-votts  donc  devenu  fou!  • 

Mais  ces  objectîoBB  ne  m*étannèrent  pas  pius  qu'elles  ne 
firent  reculer. 

((  Je  soulèverai  contre  moi,  dit-on,  Topinion  publique!  » 
— Quoi!  Topinion  se  soulèverait  contre  une  discussion  philo^ 
sopbiqne»  contre  la  rechercbe  de  la  vérité  et  du  moyen  de 
guérir  les  maux  qui  diévorent  l'Humanité!  Non,  non*,  il  fen- 
drait que  l'opinion  publique  fût  bien  aveugle,  aussi  aveugle 
[sipafVd  mai^jiis  coniponere  livrt)  que  quand  elle  se  sou- 
leva conti*e  Socrate  et  Jésus- Chriât^  et  caserait  une  raison 
do  plus  pour  travailler  à  Téclairer. 

«  Ou  bienelle  n'accueillera  mes  idées  qu'avec  indifférence!  n 

— Hé  bien  alors  elles  n'auront  pas  d'inconvénient  pour  les 
autres^  et  c'est  encore  une  raison  pour  réveiller  rindiHérence, 
aussi  funeste  en  Philosophie  et  en  Sociabilité  qu'en  religion. 

«  Mes  amis  me  renieront  !  « — Ha  !  j'en  serais  désolé  pour 

ceux  que  j'aime  autant  que  je  les  honore  :  mais  l'exil  apprend 
et  habitue  à  se  passer  de  bien  des  amitiés;  et  je  ne  balance- 
rais pas  à  dire  :  Amicus  Cato,  sed  magis  aniicus  Piaio  cl 
ittagis  aeUiàc  anUca  veritas» .  .  Et  d'ailleurs,  non,  mes 
vrais  amis  ne  me  renieront  pas^  car  je  pensais  comme  eux 
quand  je  n'avais  pas  étudié  la  question,  et  ils  penseraient 
probablement  comme  moi  s'ils  l  a  valent  comme  moi  méditée 
pendant  trois  ans  :  je  suis  prêt  à  la  discuter  avec  eux ,  bien 
convaincu  qu'ils  se  convertiront,  et  prêt  à  me  laisser  convertir 
moi-même  s'ils  me  démontrent  mon  erreiu*. 

«  Le  Peuple  lui-même  m'abandonnera î  »  —  Non,  paice 
qu'il  n'a  pas  d'ami  plus  sincère,  plus  constant  et  plus  dévoué. 
Je  sais  bien  cependant  que  ce  Peuple ,  toujours  génér^eiueut 
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bou,  ]u6lc  et  généreux,  peut  élre  irouipé  cl  écouler  ses  euuc- 
mis,  comme  autrefois  le  Peuple  laoédémoniea  abaudûDoa  le 
roî  Agis»  comme  le  peuple  romain  abandonna  les  Crracques, 
et  comme  le  Peuple  juif  laissa  crucifier  lésus-Christ  :  mais 

c'est  encore  une  raison  pour  se  dévouer  ù  sa  délivrance. 

«  Je  me  ferme  tout  appui  y  tonte  carrière  et  tout  avenir  !  » 
—  Ho!  je  le  sais,  et  j'y  traTaille  depuis  trop  longtemps 

pour  ne  pas  le  savoir  :  mais  trop  d'entre  nous  ne  pensent  qu'à 
eux-mêmes;  il  faui  bien  qu  il  y  en  ait  quelques-uns  qui  ne 
pensent  qu'au  Peuple  et  à  rUumanité. 

«t  le  suis  devenu  fou  !  »  —  Hëlas!  tout  n*est-ii  pas  folie 

sur  la  terre?  Ne  sonimos-nous  pas  tous  dns  tous  qui  ne  dif- 
férons que  par  le  genre  et  Tcspècc?  Quand  lanl  de  prétendus 
sages  se  tourmentent  pour  des  jouissances  égoïstes,  les  plus 
fous  sont-ils  ceux  qui  trouvent  de  la  jouissance  à  se  dévouer 
pour  leurs  frères?  Et  quand  on  est  fou  avec  Socrate,  Platon , 
Jésus-Christ,  et  tant  d'autres,  le  Charenton  dans  leqiicl  ou 
•  se  trouve  avec  eux  ne  vaut-il  pas  le  Charenton  rempli  d'am- 
bitieux, de  cupides  et  d'avares  ? 

«  Quoi ,  m'écrivaient  d'autres  amis ,  vous  faites  un  Rntunn  • 
«  pour  expliquer  votre  système  de  Cornnuinaulc  !  et  vous  m 
f  commencez  pas  par  exposer  voire  (/oci/  i/w!  »  —  lïé  !  oui , 
je  fais  un  Roman  pour  exposer  un  système  social,  politique 
et  philosophique,  parce  que  je  suis  profondément  convaincu 
que  c'est  la  forme  la  plus  simple,  la  plus  natnrelle,  et  la  plus 
intelligible  pour  faire  comprendre  le  système  le  plus  compli- 
qué et  le  plus  difficile  -,  parce  que  je  ne  veux  pas  écrire  seule- 
ment pour  les  savants  mais  pour  tout  le  monde  ^  parce  que 
je  déùre  vivement  être  lu  par  les  femmes,  qui  seraient  des 
apôtres  bien  autrement  persuasifs  si  leur  âme  généreuse 
était  bien  convaincue  sur  le  véritable  intérêt  de  l'HumaniK'»  ; 
parce  que  je  ne  veux  pas  imiter  les  Economistes  et  leurs  imi- 
tateurs qui,  comme  le  dit  Condorcet ,  gâtèrent  souvent  leurs 
idées  par  l'abus  des  termes  scicnii  tiques  :  je  me  trompe  peut- 


Digiti^ca  by 


—  480  — 

être,  maift  cette  forme,  dont  au  reste  ITtopie  m'a  domië 
ridëe ,  me  parait  préférable  à  tontes  celles  qu'ont  choisies  les 
écrivains  modernes  pour  traiter  des  sujets  analogues...  J'ai 
besoin  sans  doute  de  Tindulgence  de  mes  lecteurs ,  surtout 
pour  toute  la  partie  romanesque  ^  mais  on  concevra  qnecette 
partie  n'esl  qu'un  accessoire  auquel  je  n'ai  pu  consacrer  que 
le  moins  de  place  possible.  D'autres  feront  mieux  ^  et  quant 
à  moi ,  je  n'aurai  pas  manqué  mon  but  si  le  Roman  a  pu  ga- 
gner quelques  lecteurs  sans  en  faire  perdre  aucun  à  l'œuvre 
Philosophique, 

Néanmoins  ce  système  étant  nouveau,  il  aura  probable- 
ment besoin,  pour  être  parfaitement  saisi,  d'une  seconde 

lecture ,  qui  sera  bien  plus  facile  quand  on  aura  1  euseuiblc 
des  faits  et  des  raisonnements. 

Quant  au  fond  du  système ,  à  l'organisation  sociale  et  poli- 
tique d'Icarie^  je  prie  le  lecteur  de  bien  distinguer  tout  ce 
qui  est  principe  fondamental  de  ce  qui  n'euqu^exemple  et 
détail*  Ainsi,  quand  je  dis  que  le  plan  d*nne  niaison*inodèle 
est  ou  doit  être  arrêté  par  une  loi  après  un  concours^  c'est  là 
un  principe  que  je  crois  incontestable  ;  mais  quand  je  donne 
un  plan  de  cette  espèce^  ce  n'est  qu'une  des  mille  idées  qu'on 
|)eut  adopter  ^  et  les  gens  de  l'art  pourront  trouver  beaucoup 
d'erreurs  d'exécution ,  que  j'aurais  évitées  si  j'avais  foit  mon 
travail  à  Paris,  mais  qui  sont  indifférentes  en  elles-mêmes; 
car  ce  n'est  pas  là  le  système  ;  et  quand  il'  s'agira  de  l'exécu- 
tion ,  le  Peuple  et  les  savants  réunis  sauront  bien  Uouver  les 
meilleurs  plans  et  les  meilleurs  modèles. 

Qu'on  ne  me  chicane  donc  pas  sur  (es  détails  ^  car  je 
renonce  moi-même  à  les  défendre. 

Voici  du  reste  ce  que  je  considère  comme  la  doctrine  ou  les 
Principes  de  la  Communauté. 

PRINCIPES  ET  DOCTKINE  SUR  LA  COMMUNALTÉ. 

Qu'est-ce  que  les  droits  naUuefs  ou  dis^ins  ? —  Ce  sont 
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cewk      MDl  accordés  par  la  JKaMire  ou  par  la  Divinité. 

Qu'est-ce  que  les  droits  sociaux  ou  humains  ? — Gc  soot 
ceux  qui  sont  accordés  par  la  Société  oo  imaginés  par  les 
hommes. 

Quels  sont  las  droiu  naturels  Las  prnicipaiix  sont  le 
droitd%uster,  el  le  droit  d*exeroer  tootasses  tealtés physi- 
ques et  intellecittelles. 

Qu'entendez-vous  par  droit  d  exister? — J'entends  le  droit 
d'user  de  tous  les  biens  créés  par  la  Nature  pour  la  nourri- 
ture, le  Tétement  et  le  logement,  et  le  droll  de  se  défendre 

cunii  e  toute  espèce  d'agresseur. 

Qu'entendez-Touspar  le  droit  d'exercer  tontes  ses  facul- 
tés physiques?'^  y  entende  le  droit  d'aller  et  venir,  de  tra- 
vailler, de  s'associer,  de  s'assembler,  en  uo  mot  de  faire  tout 
ce  qui  plaît  sans  nuire  au  droit  d'aulrui.  J  entends  aussi  le 
droit  d'avoir  un  époux  et  une  Êsimiile,  parce  que  c'est  évidem- 
ment pour  chaque  individu  le      de  la  Natare. 

Qu'eniendez-vous  par  le  droit  d'exercer  ses  facultés  iii" 
teUectiwlies  ? — J'entends  le  droit  d'employer  tous  les  moyens 
de  slnstraire. 

Tous  les  hommes  ont-ils  les  mértws  droits  naturels?-— 
Oui,  parce  qiia«es  droiu  tieuMmi  à  la  qualité  d'homaM  et 
que  tons  lés  hôoHlMseMt  égatemeat  hommes. 

Cependant  les  hommes  ne  sont-ils  pas  inégaux  ^  en  force 
par  exemple?^ Gela  est  vrai',  mais  la  force  n^est  pas  un 
droit,  et  plusieurs  faibles  peuvent  se  réunir  contre  un  fort: 

les  hommes  peuvent  être  J/^J^<:vy^///.v  en  force,  en  taille,  etc.  ^ 
mais  la  Raison  nous  indique  qu'ils  sont  égaux  en  droits  aux 
yeui  de  la  Nature? 

La  Nature  a-t-clle /tariuï^é  lu  ferre  entre  les  hommes?  — 
Certuinement  non  ;  elle  a  donné  la  terre  à  tout  le  Gcme  hu- 
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jRialB  saasmigBfli*  de  pwrt  à  persomie»  Xouft  le$  PiMi(0^p|4iej& 
reconnanmi  que  la  Mature  a-doMné  toutàtw  ms.rlea 

partager,  et  quo  les  biens  de  la  terre  ont  formé  luje  Commii- 
fèouùî  .uaiHielle  et  primilwe^  ^■ 

Ce  nest  doue  pas  la  Nature  qui  a  établi  la  Propriété?  — 
Certainement  non  ^  elle  n'a  ni  établi  la  Propriété  ni  imposé  la 
Communauté)  elle  a  laissé  les  hommes  libres  de  jouir  des  biens 
de  la  terre  coaune  ils  voudraieot,  ea  établiseaat  la  Pr^iéié 
ou  m  cooservaut  la  GomnMiiiaiité. 

Gbacua  avait-il  droit  à  une  part  égale  ? — Evidemment  oui  • 
car  tous  sonl  errants  H  héritiers  de  te  Nature. 

Celte  égalité  étaii-clle  parfaite  et  absolue,  de  manière  que 
chacun  ne  devait  avoir  que  la  même  quantité  d'aliments  ?  — • 
JHoa^  lioiEaMté  émk  relatin^  m%.  besoins  de  ctiaque  individu  ; 
i^uî  4|ui  avait  besoin  de  deux  fiiis  plus  de  oowTîlure  pour 
être  rassasié  avait  le  droit  d'en  preqdre  deM:^  fois  plus ,  quand 
il  y  eu  avait  pQi|r  \q\k%  le  moi)de. 

Y  a-i-il  jamais  eu  un  partage  réel  de  la  terre  entre  les 
liommesP-Non,  chacun  a  occupé  ce  qui  lui  convenait  sans  con? 
sulter  personne^  saqs  obtenir  le  consentement  de  personne» 
et  pouyent  sans  que  personne  le  sût. 

Qu'était-ce  que  le  droit  de  premier  occupani  ?  —  ^'était 
le  droit  d'occuper  ce  qui  n'ikait  encore  occupé  par  personne. 

Pourquoi  dites-vous  ce  qui  n  était  encore  occupé  par 
personne?  —  Parce  qu'on  devait  respecter  la  possession  du 
premier  occupant  si  Ton  pouvait  trouver  ce  dont  on  avait 
liesoin  parmi  las  objets  iion  encore  occiQiés.. 

Qui  réglait  le  droit  du  premier  occupant?  L'Ëquité 
naturelle. 

Qu'est-ce  que  f  Équité  nauirelle?  —  C'est  l'opinion  que 
la  Raison  donne  partout  à  tous  les  hommes  de  ce  qui  est 
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jaste  ou  iDjttste,  c'est-à-dire  conforme  ou  cotiti'aîre  à  la 
Nature  et  à  TÉgalité  naturelle. 

Diaprés  l'Équité  naturelle,  chacun  avait-il  le  droit  d'occif- 
per  du  superflu? — Certainement  non ^  c'était  une  injustice,* 
une  usurpation^  à  l*^rd  de  ceux  qui  n'avaient  pas  le  né- 
cessaire^ 

Mais  sll  réfutait  encore  aux  autres  des  égales ,  de 
manière  que  chacun  eàt  le  nécessaire  et  même  du  superflu. . .  ? 

—Alors  chacun  pouvait  occuper  du  superflu^  parce  qu'il  ne 
nuisait  à  personne ,  mais  à  la  condition  de  le  céder  à  d'autres, 
quand  il  s'en  présenterait  qui  ne  pourraient  pas  se  procurer 
ailleurs  le  nécessaire^ 

Celui  qd  aVaitdu  superflu  devait  donc  le  céder  à  dî'autres 
qui  ne  pouvaient  obtenir  autrement  le  nécessaire?  — 
Certainement:  dans  ce  cas,  quand  même  l'occupation  du 
superflu  aurait  été  juste  dans  le  principe ,  comme  elle  am^it 
été  easentiellemeot  conditionnelle  ^  ç'aurait  été  une  injustice 
de  la  conserte)*;  Cfar  TEquité  naturélie  ne  pouvait  pas  toiiérer 
qu'un  homme  eut  du  superflu  quand  un  ou  plusieurs  autres 
n'avaient  pas  le  nécessair  e  et  la  rétention  du  supei  flu  au 
préjudice  d'autres  hommes  manquant  du  nécessaire  était  unef 
injustice  et  une  .  usurpation  répétée  chaque  jour^ 

Mais  si  le  premier  occupant,  possesseur  du  superflu,- 
Tavait  pd^nneliement  travaillé...? — M'importe:  le  sûjpà'flu 
était  la  part  des  auti'es,  qui  auraient  commencé  à  la  t)ravaili'er  # 
s'il  Tavait  laissée  vacante  -,  son  travail  ne  pouvait  lui  acquérir 
la  part  d'autruijil  ne  l'avait  travaillée  qu'à  la  condition  de 
kl  rend^e^  il  avait  profité  de  son  travail  pendant  sa  possession^ 
rien  ne  pouvait  priver  les  autres  de  la  part  qui  leur  était  né-' 
cessaire  dans  les  biens  communs  donnés  par  la  Nature  à  tous 
ses  enfonts;  et  rien  ne  pouvait,  d'après  l'Équité  naturelle , 
autoriser  le  possesseur  du  superflu  à  le  conserver. 
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Youft  venez  de  parler  de  dt^nAr  i  qu'eiitendei-voiift  par  de- 
voir ?  — J'enteads  ce  que  chacun  est  obligé  de  foke. 

Tous  les  hommes  ont-ils  des  devoirs  naturels? — Oui;  Tun 
ne  peut  pas  avoir  un  droit  sans  que  les  autres  aient  le  devoir 

de  respecter  ce  droit;  dj  oit  etdevoir  s'engendrent  réciproque- 
ment, et  l'un  ne  peut  pas  exister  sans  Tautre  \  ce  sont  deux 
choses  corrélatives  et  inséparables. 

Tous  les  hommes  sont-ils  égaux  en  deyoirs  naturels?  — 
Oui ,  tous  les  hommes  ayant  des  droits,  tous  ont  des  devoirs; 
et  tous  ayant  les  mêmes  droits,  tous  ont  les  mêmes  devoirs  ; 
touspar  exemple  ont  le  droit  de  réclamer  leurs  parts  des  biens 
communs,  et  tous  ont  le  devoir  de  laisser  aux  autres  les 
^Ktrls  qui  sont  à  ceux-ci. 

Quels  sont  les  dew>irs  naUit&ts?  —  Aimer  ses  sembkibles 

comme  ses  frères  et  i  cspecter  tous  leurs  droits ,  ou  bien  «  ne 
«  pas  faire  à  autrui  ce  qu'on  ne  voudrait  pas  qu'il  nous  fît ,  et 
«  foire  au  contraire  aux  autres  tout  ce  que  nou^  voudrions 
«  qn^ils  nous  fissent.  » 

Vous  avez  parlé  de  droits  sociaux  et  de  Société  ;  qu'est- 
ce  qu^une  véritable  Société?  —  C'est  une  réunion  d'hommes 
qui ,  librement  et  volontairement,  conviennent  de  s^associer 

dans  leur  intérêt  commua. 

Pourquoi  dites-vous  librement  et  volontairement?"^ 
Parce  qu'il  n'y  aurait  pas  Société  entre  des  hommes  qui  ne 
seraient  pas  tous  libres  et  égaux,  et  qui  ne  consentiraient  pas 
à  rassocialion  :  si  les  uns  étaient  contraints  par  les  autres,  il 
y  aurait  des  maîtres  et  des  eschives  ou  des  quasî-esckives ,  des 
exploiteurs  e(  des  eqiloités,  mais  pas  d'associés  si  ce  ne  sont 
les  matures  entre  eux  ;  entre  les  oppressem  et  les  opprimés 
il  n  y  aurait  pas  plus  Société  qu'entre  les  bergers  et  les  trou- 
peaux. 

Potu'quoi  d!tes-vou$  associés  dans  leur  int&e(  commm  ? 
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^  — Parce  qa*0D  ne  peut  coneevoir  que  des  hommes  lilnres  et 
égaux  puissent  velouiairemeul  a'aaipcier  dans  Tfaitérét  de 

quelques-uns  d'eux ,  quand  ils  peuv^t  le  faire  dans  rintérct 
de  lous. 

Quel  est  rintérét  commun  des  associés?  —  C'est  de  con- 
server et  de  garantir  leurs  droits  naturels  et  d'enipechei-  (jue 
les  plus  forts  ne  portent  atteinte  aux  droits  des  plus  ("ail>Iesj 
c  esl  de  maintenir  el  de  pertecltonner  TEgalité  naturelle. 

L'associé  doit  donc  avoir  V Egalité  sociale  et  politi(/ue , 

comme  TEgaliié  naturelle? — Oui,  T Egalité  sociale  et  poli- 
tique doit  être  la  conlirmaiiou  cl  le  perfeciionnemenl  de  l  iigu- 
iilé  uaiurelle. 

Les  Nations  sont-elles  de  s'crilahles  Sociétés  ? — Non  !  dons 
toutes  il  y  a  bien  Société  entre  les  Aristocrates  :  mais  il  n'y  en 
a  point  entre  l'Aristocratie  et  le  Peuple»  entre  les  riches  et  les 
pauvres  :  ceux-ci  sont,  à  Tégard  de  ceux-là ,  comme  les  escla- 
ves d'Athènes  à  Tégard  des  Athéniens. 

Les  Nations  n'ont  donc  pas  été  formées  par  nne  cùnpention 

i'j  ju  essfiP —  Aucune  :  les  conquérants  ont  bien  pu  s'associer 
exprosséinenl  ou  ta<'i(ement  pour  conquérir^  mais  les  gran- 
des Nations  ont  toutes  été  formées  par  la  conquête  ^  partout 
(;>st  toujours  une  Aristocratie  conquérante  qui  subjugue  un 
Peuple  devenu  son  esclave  ou  son  sujet. 

(]es  prétendues  Sociétés  pcuvenhelUîS  être  bien  organi- 
sées     Non ,  parce  qu'elles  sont  l'œuvre  de  la  conquête ,  de 
la  force,  de  la  violence,  de  rinj.usticeet  deru8urpation,  ou  0 
de  rinexfiérience,  de  Fignorance  et  de  la  ])arfoarie.  . 

L'offgafliisation  actuelle  de  oes-  prétmidaes  Sociétés  est^efle 
rncnre  vicieufte?  ^\v^Mmei\^\  car  les  vm  ont  tout  et  les 

aun  es  rien  :  I  Arislo(  ratio  a  du  sans  travailler,  et  l(^ 

Peuple  n  a  pas  le  iiéœssaire  ei\  lr*ivaillant  excessivement^  les 
piuivres  soui  dépouillés  de  leurs  droits  naturel|p 
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Left  enluits  des  pauvres  omt^is  encore  aujowdhui  des 
droiis  naturels?  —  GerianittnMit  :  aojonrd'hai  coinine  tou- 
jours ,  les  enfants,  à  leur  naissance ,  sont  tous  les  enfants  de 

la  Nature  ;  tous  les  liommes  d'aujourd*liui  sont  des  hommes 
comme  les  premiers  Iioinmes  ^  tous  sont  égaux  en  droits  na- 
turels ^  tous  ont  droit  à  la  même  part  des  biens  de  leur  mère 
commune;  c*est  pour  eux  tous  que  la  Nature,  aujourd'hui 
comme  toujours,  répand  la  lumière  et  la  chaleur  qui  fiâconde 
la  terre  et  sais  laquelle  sa  Propriété  serait  inutile. 

Tous  les  hommes  existants  aujourd'hui  ont  donc  encore 

des  droits  naturels?  —  Sans  aucun  doute  :  les  lois  sociales 
qui  privent  les  uns  du  iirccssairc  pour  doimer  aux  autres  du 
superflusoui  autant  de  voies  de  fait  qui  violent  1  Equité  na* 
turelie;  mais  les  droiu  divins  sont  sacrés,  inaliénables  et  im* 
pmer^ptihiei^  le  dépouillé  conserve  son  droit,  qnoiqull  n'en 
ait  plus  la  jouissance ,  comme  le  volé  conserve  son  -droit  sur 
la  chose  enlevée  et  possédée  par  le  voleur. 

Cette  organisation  prétendue  sociale  est-elle  au  moins  hontw 
pour  les  Aristocrates  et  les  riches? — Non  :  elle  fait  le 
malheur  des  pauvres  sans  donner  aux  autres  un  bonheur  par- 
fait; elle  éubfit  entre  eux  tous  une  guerre  perpétuelle  qui  en- 
traine pour  eux  tous  dtnnombrables  calamités. 

Quels' sont  \e& principaux  vices  de  celte  organisation  pré- 
tendue sociale?—  Trois  ;  l'Inégalité  de  fortune  et  de  pouvoir, 
la  Propriété  individuelle,  et  la  Monnaie  ,  en  réfléchissant  bien, 
.  on  trouve  que  ce  sont  les  trois  principales  causes  de  tous  les 
vices  et  de  Utais  les  crimes,  de  tous  les  désordres  et  de  tous 
les  malheurs. 

Pourquoi  les  hommes  ont-ils  adopté  partout  ces  urois  ins- 
titutions?—  tes  uns  les  ont  adoptées  par  égoïsme,  dans  leur 
iniéiôl  exclusif,  et  les  autres  par  ignorance,  espérant  quelles 
'  amèneraienull  bonheur  général. 
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(Juel  est  If  prinei[>al  vioe  de  l'organisation  politique? 
C'est  que  la  loi  est  laite  par  les  Aristoenites  ou  les  ridies. 

N'y  a-tr-il  aucun  remède  au  mal?  Certainement  il  y  en 
a  un  ;  car  à  quoi  senri.ait  à  Thomme  la  Raison? 

*  Qnd  est  ce  remède?  —  C*est  de  supprimer  la  cause  du 
mal,  c'est-à-dire  de  supprimer  rinégalité,  la  Propriété  et  la 

Monnaie,  et  do  les  rempliu;er  par  FEgalité  en  tout  et  par  la 
Coimnunauté. 

La  Communauté  permet  donc  de  conserver  les  droits  na- 
turels?—  Oui,  puisque  son  principe  fondamental  est  précisé- 
ment de  consenrer  et  de  perfectionner  V Egalité  naturelle. 

Quel  est  son  principe  concernant  les  personnes ?*^Ia  Na- 
tion ou  le  Peuple  forme  une  véritable  Sodété  consentie  dans 
rintérét  commun;  tous  les  membres  de  la  Nation  sont  asso- 
ciés, frères,  parfaitement  égaux  en  droits  et  en  devoirs-,  la 
Nation  n'est  même  qu  une  Famille  j  elle  n'est  aussi  qu'une^ 
seule  pc^nne  morale. 

Quel  est  le  principe  par  rapport  aux.  bleus .  '  —  Tons  les 
biens  sont  communs  et  ne  forment  qu'un  ca/j^ito/social^  le  ter-* 
ritoire  ne  forme  qa' un  domaine  exploité  en  commun. 

Quel  est  le  principe  pour  V industrie?  —  L'industrie  so- 
ciale est  unique,  c'est'-à-dire  ne  forme  qu'une  seule  industrie 
«xploitéé  par  le  Peuple  comme  par  un  seul  bonune,  de  ma- 
nière à  produire  tout  ce  qui  est  nécessaire  en  <fi?isant  et  en 

ordonnant  le  travail,  et  de  manière  à  produire  le  plus  poftsible^ 
sans  double  emploi  et  sans  perte. 

'  Quel  est  le  principe  relativement  aux  droits  et  aux  de* 
voirs?  —  Ils  sont  les  mêmes  pour  tous;  chacun  a  le  devoir  de 
travailler  le  même  nombre  d'heures  par  jour,  suivant  ses 
tnoyens,  et  le  dixMt  de  recevoir  une  part  égale  suivant  ses  be- 
soins, dans  tons  les  produits.  ^ 
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Mais  n'est^il  pas  injuste  que  rhoimn^  de  talent  et  de  génie 
n'ait  qa'imeiparc  égale  à  œlle  des  aatres?— Non,  parce  qiia 
leialeiitetlegéidesont  lerésnltatderédocationqne  donne 

la  Société ,  et  que  Thomme  de  talent  ne  serait  rien  sans  la  So- 
ciété.     .  * 

Comment  le  travail  est^il  considéré?  —  Comme  une  fwic- 
lïon  publique,  tandis  que,  de  leur  côté,  toutes  les  fonctions 
pMbliVm  sont  consklérées  comme  un  travail^  le  travail  et  les 
fonctions  sont  ansil  considérés  comme  nn  impôt. 

Y  a->t-ii  d'autre  impôt?  —  Pas  d'autrecpie la  pari  4gale  de 
riiaorà  dans  te  trniail  ei  d«M  ta  fonctions. 

Quel  est  le  principe  par  ra(^rt  au  tiwaU?  — -  li  est  gêné- 
ral  et  obligatoire  pour  tous,  oonumm,  dans  de  grands  ateliers 
pobfies^  ei  te  pta  posdMe  aurayant,  coorti  et  fiboilité  par  des 
mneiiines. 

Qœlest  le  prindpe  podr  ta  miicAmesP— On  ne  peut  trop 
ta  multiplier;  on  fidtpar  dta  lonl  Ce  qnll  est  pessibie  de 
leur  faire  exécuter. 

^  * 

Quel  est  le  prindpe  concernant  la  nourriture^  te  vêtement, 

le  logement  et  V ameublement?  —  Ils  sont,  autant  que  pos- 
sible, les  mêmes  pour  tous,  préparés  par  la  Ck)mmuuauté,  et 
Tournis  par  elle  à  chacun  :  tont  est  (ait  d'après  on  modèle 
adopté  parla  loi* 

Quel  est  le  principe  concernant  les  plaisirs  et  le  luxe?  — 

La  Gommunauié  produit  d'abord  te  nécessaire  ei  Tniite;  en- 

sniie  élte  proM  ragréabto  sans  y  mettre  d*«ntres  bornes 
la  Baison. 

Qnel  est  te  principe  par  rapport  ant  vUles,  etc.,  anx 
inaisons?  ^  Tontes  sont  faites  par  la  Communauté ,  sur  un 

plan  modèle. 

Quel  est  Iffprtnclpe  pour  k$  chemins  et  les  catwiLio? -^-^ 
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Ce  sont  (tes  miilM0e$  ite  ir^v^wi^  w'^o^)^      ^(PP  mlti- 

Que!  est  le  principe  relativement  au  commerce?  —  Le 
commerce  extérieur  est  fait  par  la  Gommimauté ,  et  le  com- 
merce ioléneur  n'est  qa'uiie  distrilwtkMi  fidte  sur  tous  lea 
DoiiiCs  nar  oUiB  CliHBittiiilé. 

Quel  e«t  le  principe  concernant  la  famille?  —  Chaque  Éa- 
mille  vU le  pli»  poeubleen  eommniii  (ovjoiirs  samdomes-^ 
tique,  ne  fonwHiKinteeênl  nénage* 

Quel  efti  )e  çmoifm  quant  m  mariage  ?  Chacun  peut 
et  doit  se  marier^.to  tlUit  m  paUiemm  iibre^  iMiponz 
8ont  ë||aint$  le  jDaria|;e  peut  être  disaoïit  quaacl  il  a  né- 
cessité. 

Qiiâ  tu  k  piiMips  nlbtimm  è  VéèmUimP  m,  tâk 

esttontrhommeella  base  de  hi  Commuanté;  elln  M  phy^ 
sique ,  intellectuelle ,  morale ,  civique  et  industrielle;  elle  est 
partie  domestirjuc  et  partie  commune^  elle  est  ^éo^rale  o^ 
élémentaire  et  s|)éciaie  on  professionnelie. 

Quel  est  le  principe  pour  Véducaiion  générale  ?  • —  Elle 
donne  à  tous  les  éléments  de  tout^  les  sciences  et  de  tous 
les^irts. 

Qpel  ^t  le  principe  de  V organisation  fx>Htigu^?  ^  Le 
Peuple  est  souverain)  tout  est  Êdt  par  le  Pnopin  et  po«r  le 
Peuple. 

En  quoi  eon^M  V£§^M  pêUUqmirtr^  Tous  lasassociés 
mi  i§Silimm^Vim%  WWhrPf  des  ai lowbléiw  ynpnlaiwB 
et  de  la  garde  nationale,  électeurs,  éligibles. 

Quel  £St  le  priiicîpe  ,£anP^rnant  le  pQjm>ir  législatif? — 
Ce  ponifpir  (imtUiw  b  a(ittyer{|inei4)  il  iNrgaofseet  r^gl^  Mmt 
par  des  lois. 

Le  pouvoir  législatif  estril  exercé  par  le  Périple  ? — Oui  i 
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Les  lais  sont  discutée^  et  préparé^  par  des  Représentants 
élus  par  le  Peapl/Çi  e(  ^  TopprQbaijoii  4u 

Peuple. 

Les  lois  sont  done  l'expresdon  de  la  volonfé  générqh? 
— Oui,  dans  toute  la  yërité  de  ces  fnots. 

Vous  iranei  de  dire      la  Id  eivanise  el  règle  tout) 

n'ést-oe  pat  une  atteinte  à  la  HèmFtSP-^IXon,  parée  que  la 

loi  est  faite  par  le  Peuple ,  et  que  le  Peuple  ne  fuit  quM  les  lois 
qui  lui  couYienaent. 

Quel  est  le  principe  concernant  le  pQUYolr  exéçutif?  ^ 
Il  est  essentiellement  subordonné  au  pouvoir  législatif,  et 
exerce  par  des  magistrats  électifs,  temporaires  et  responsa- 
bles ;  les  fonctionnaires  provinciaux  et  communaux  sont  très- 
noi^breiix. 

Quel  est  le  principe  pour  lo  iKHivoir/Wiciaf/v?— La  G)m- 
munauté  prévenant  par  elle-même  presque  tous  les  crimes» 
les  lois  pénales  sont  infiniment  simples  et  douces,  et  les  tri- 
bunaux presque  inutUae  :  c*est  le  Peuple  qni  Juge  dans  ses  as- 
sen^lées  populaires. 

Le  Peuple  peut-il  aisément  fr^q^tei^Mr  ^  ^ss^piiblées 
populaires  ?  *f^Tout  est  di^[iQ8(i  pour  P^raoïm 
que. 

L^  Go^nmMnaii^  asspre-Mle  le  boi|)i0l|r  coypf^iw?— Cer- 
tainement :  foute  la  puissance  publique  ^  exercée  par  le 

Peuple,  et  par  conséquent  pgur  le  bonbeor  du  Peuple  ;  rEga- 
lité  d'éduralion,  d(!  travail,  de  fortune  et  de  droits,  provient 
Tinquiétude  et  la  jalousie,  les  vices  et  ie&  cripies,  et  pr^ci^re 
toutes  les  jouissances  dont  Thomme  est  susceptible. 

En  nn  «et  «  h  proèlènw  à  résoudre  est  eeM  de  trouver  un 
moyen  de  rendre  heureux  les  hommtê  et  les  Peuples  e  or, 
Texpérience  universelle  a  prouvé  que  ce  moyen  n'est  ni  l'es- 
pérance ou  la  crainte  d'une  autic  vie ,  ni  la  terreur  des  lois 
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humaineSy  ni  la  vigilanoe  de  la  poliee,  ni  rorganisation  socialeet 
politique  actnelle,  ni  Topidenoe  ezœpiioiineUe,  dont  an  cou- 
mire  reffetealai  pernicieux  que,  disait  Jësus-Girist ,  a  il  est 

«  plus  facile  à  un  chameau  de  passer  par  le  trou  d  une 
«  aiguille qu  à  RICHE  d entrer  au  paradis.))  Lemoyenque 
nous  dierchonsest  donc  ailleurs  ;  et  la  Raison  indique  qu'il  ne 
peut  setroumque  dans  unnouveau  système  d'organisation  qui 
rende  :  1^.  la  vertu  facile  ,  2*.  le- vice  et  le  crime  diffici- 
les, et  pour  ainsi  dire  impossibles;  et  ce  nouveau  système  ne 
peut  être  que  la  communauté  qui,  par  V éducation^  habitue 
l'homme  à  la  fraternité  et  à  toutes  les  vertus  sociales ,  tandis 
que,  par  VégaUté  d* aisance  et  de  bonheur  sous  la  seule 
condition  d'un  travail  modéré ,  elle  ne  lui  laisse  aucun  ûrté- 
rêt  à  nuire  à  sesfirères. 

^st*il  possible  de  substituer  brusquement  la  Communauté 

au  système  de  l'Inégalité  et  de  la  Propriété?  —  Non  j  un  ré- 
gime transitoire  est  indispensable. 

Quel  régime  transitoire?  —  Un  régime  qui ,  tout  en  main- 
tenant la  Propriété,  détruise  le  plus  tôt  possible  la  misère  et 
progressivement  rinégalité  de  fortune  et  de  pouvoir  ;  qui  for- 
me, par  réducation,  une  et  plusieurs  génè^tions  pour  la 
Communauté  -,  qui  donne  d*fdM>rd  la  liberté  de  discussion  et 
d'association ,  et  qui  donne  aussi  le  suffrage  universel. 

Pourquoi  ne  pas  supprimer  de  suite  la  Propriété?  —  Parce 
que  les  Propriétaires  n'y  consentiraient  pas,  et  qu'il  faut  à  tout 
prix  éviter  la  violence*,  parce  que  d'ailleurs  il  est  matérielle- 
ment impossible  d'exécuter  instantanâbent  les  travaux  néces- 
saires pour  la  Communauté. 

Quelle  est  la  durée  deoe  régime  transitoire?— 30,  ou  50, 
on  100  ans,  suivant  les  pays. 

C'est  bien  long!  — C'est  vrai,  mais  il  est  absoiumént 
impossible  de  faire  autrement^  et  d'ailleurs  le  bonheur  se  fera 


sentir  de  suite  et  croîtra  chaque  jour,  dès  qu^on  aura  adoplé 
le  systime  tnositoireelle  Principe  dasjBtènie  delaComni»- 
naoté. 

Il  fiiui  donc  adqtter.  d'abord  le  Principe  de  la  Commu- 
nauté, sauf  1  en  ajourner  l'application  définitive?  — •  Néces- 
sairement^ car  si  rAristocratie  repousse  le  Principe  de  la  Com- 
munauté, elle  repoussera  de  même  le  régime  transitoire  et 
toute  réforme  quelconque. 

• 

Mais  comment  déterminer  rAristocratie  à  adopter  le  Prin- 
cipe de  la  Ck)mmunauté?  Faul41  employer  la  force? — Non  1 
ni  violence,  ni  révolution, par  oonséquaiit  ni 
attentât. 

Pourquoi?  Je  pourrais  en  donner  beaucoup  de  raisons^ 
mais  je  me  borne  à  celles  qui  sont  puisées  dans  Fintérét  do 
Peuple  et  de  la  Gonununauté  :  écoutes  bien! 

•  ■ 

Les  révolutions  violentes  sont  b  guerre  avee  toutes  ses 
chances  :  elles  sont  extrénenent  difficiles,  parce  qn*nn  Oou- 

vernement ,  par  cela  seul  qu'il  existe ,  a  une  force  immense 
dans  son  organisation  gouvernementale ,  dans  l'influence  de 
l'Aristocratie  et  des  richesses ,  dans  la  possession  du  pouvoir 
législatif  et  exécutif,  dans  le  trésor ,  Tannée,  la  garde  natio- 
nale, les  tribunaux,  le  jury,  et  la  policeaveo  ses  miUe  moyens 
de  division  et  de  corruption. 

-  Ce  n'est  pas  tout  pour  les  opprimés  d\*tre  nombreux;  car  - 
il  faut  qu'ils  puissent  s'organiser  en  armée,  et  le  Gouverne- 
ment emploie  toute  sa  puissance  à  empêcher  cette  organisa- 
lion:  ce  n'est  pas  tout  d^avoir  du  courage,  même  un  héroïque 
courage;  car  les  adversaires  peuvent  avoir  aussi  de  la  bra- 
voure avec  l'avantage  de  la  discipline  et  mille  autres  avanta- 
ges :  ce  n  'est  pas  tout  d'avoir  une  conûancc  sans  borne  en  son 
dévouement;  car  on  n'arrête  pas  des  boulets  de  canon  avec  k 
main.  Et  que  de  foutes  (Famour  excessif  de  Tindépendance  et 
Undiscipline,  Tiotoléranceet  la  désunion ,  rinexpëriience  et  la 
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moMtem^  limi^tieiiGe  et  A  léiilérilé)  bien  fiAlnrelles  satos 
fkm  a«  (Mrti  popuÈiirë  imm  èt  MèfTrsmt^  coiteprotlléiteat. 

son  succès! 

Aussi,  ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  que  le  Peuple  désire  des 
révolutions:  depuis  le  commencement  du  monde,  il  n'y  a  pas 
d^amée  peauétre  fue  dbaqne  Peuple  n'ait  senii  le  besoin  de 
seconer  le  joug  de  rAristoeratie  pour  reconquérir  ses  droits 
naturels;  et  cependant,  combien  pou  do  v^voliitioiit tentées, 
comparativement  au  nombre  des  révolutions  désirées  !  Parmi 
les  révolutions  entreprises,  combien  peu  ont  réussi  !  Et  parmi 
cesdemièreS)  combien  peu  ont  atleint  leur  buty  sans  éire  es* 
ttu—tto  on  anéamias  pins  tard  par  rArittocwtîa  I 

Je  n*aî  pas  besoin  de  citer  les  révolutions  tentées  dtipttis  dO 
ans,  ni  les  imprudences  et  les  trahisons  qui  en  ont  fait  échouer 
un  si  grand  nombre  ;  mais  jo  le  demande ,  quand  le  Peuple 
aura-t-ii  jamais  autant  de  puissance  qu'il  eu  avait  en  1793, 
lorsqu'il  était  maître  de  tout?  Et  cependant,  par  snite  de  la 
«KviâBB  ife  ses  dn6  ac  da  trop  de  précîpitaâm  pM4ire,  n'a- 
(las  élé  désarmé^  chassé  de  partout,  et  presque  garotté  par 
l'Aristocratie?  Faute  d'ensemble  et  d'habileté,  ne  s'est-il  pas, 
deux,  fois  après  leQthennidor.  laissé  ravir  la  victoire? 

Bt  quel  oni  an  fiai  pas  m  Peupla  loule  révolution  d^ouée, 
faimeiNiafiIrléêt  qné  demdn^oactMisfiiitla  con^piratbn 
de  BabMfet  la  tanialive  daoïmp de  Grenelle/  que  de  force 
n'ont  pas  donné  à  l'Aristocratie  les  émeutes ,  les  conspirations 
et  les  attenmts  dqniis  1830  !  N'est-ce  pas  une  opinion  géné- 
rale qne  TAiiBlecnitie  désire  et  môme  provoque  des  violences 
qui  tai  sont  presqoe  toujours  aussi  Êivorables  qn'dles  sont 
funestes  à  la  ealne  du  Pieuple  entier,  lors  même  qo*elles  ne 
sont  que  le  fait  de  quelques  individus  !  Et  n'est-ce  pas  l'un 
des  plus  grands  dangers  des  temps  révolutionnaires  que  quel- 
ques hoBimes  isolés,  les  plus  enfants  étales  plus  étowdis 
comme  les  plus  réfléchis ,  les  plus  firai  comme  les  plus  pru- 
dents, les  plus  pervers  comme  les  pkn  dévoués,  peuvent 
compromettre  tout  le  Peuple ,  à  son  insu  et  contre  sa  volonté, 
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dans  rintcrét  de  teur  ambition  m  de  leur  vanité  et  de  leur 
copuyié,  8aiiBSOdmM(|tt'Uft8OttffiapoMabl«det0Mlei^^ 
qu*ilftfbfit  à  leur  parti? 

Je  le  répète  donc,  dans  i1atérèt|do  Peuple  lui-même,  Je 
rcpause  la  violence. 

Mais  si  la  violence  réussissait,  ne  serait-il  pas  juste  de  con- 
traindre i'Aristocraiie  et  les  riches? — Non,  parce  que  la  vio- 
lence n'est  pas  indispensable.  Leb  riches  sont  hommes  comme 
les  paayresi  et  nos  frères  comme  ceux-ci;  ils  forment  même 
une  grande  et  belle  portion  de  rHiimanité.  Sans  doute  il  laut 
les  empèdier  d*étre  oppresseur^ ;  mais  11  no  but  pas  plus  les 
opprimer  que  se  laisser  opprimer  par  eux;  )a  Communauté, 
imaginée  pour  faire  le  bonheur  de  tous  les  hommes,  ne  doit 
pas  commencer  par  en  désespérer  une  grande  partie.  Nous  ne 
devons  pas  même  les  haïr;  car  leurs  préjugés  et  léurs  vices 
sont  Teffet  de  leur  mauvaise  éducatkm  et  de  la  mauvaise  or- 
ganisatioii  sociale  tout  aussi  bien  que  les  imperfections  et  les 
vices  des  pauvres  :  cette  mauvaise  organisation  c'est  Saiau , 
pervertissant  également  tous  les  hommes  :  il  faut  les  en  déli- 
vrer tous ,  mais  non  les  brûler  pour  chasser  le  démon,  comme 
Jésus-Christ  n*est  pas  venu  détruire  les  ricbes  mais  les  con- 
vertir en  préchant  seulement  la  suppression  de  Topulence  et 
de  la  misire.  En  un  mot^  il  ne  feut  pas  plus  sacrifier  les  ri- 
ches aux  pauvres  que  les  pauvres  aux  riches,  ou  bien  toute 
la  pitié ,  tout  Tintérét,  toute  la  justice,  toutes  les  vertus^  tous 
les  efforts,  se  râiniraient  contre  les  nouveaux  oppresseurs 
en  laveur  des  nouveaux  opprimés. 

Il  ne  fout  donc  pas  hair  â'ëgc^ste  boMi^fuier  ?  Vous  pou'^ 
ves  détester  Tégoïsme  et  sianout  m  csnsé;  mk  rieu  ne  ne 
parait  moins  raisonnable,  moins  juste,  «t  surtout  plus  mal- 
adroit que  d'insulter  et  de  menacer  la  nombreuse  classe  des 
marchands  et  des  fabricants  -,  car,  quels  que  soient  leurs  dé- 
fouis,  ces  défouto  sont  Tinéviiable  effet  de  l\»i|;an6BatioH  géné- 
rale et  de  leur  situation  particulière  :  la  nécessité  d'être  exact 
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dans  ses  paiements  pour  conserver  sa  réputation  et  son  crédit, 
la  crainte  d'être  déshonoré  par  une  faillilte,  les  cbaocesmul* 
tifiliées  de  perles  et  de  raine,  TiinpossibUité  de  coBipter  sur  le 
seoms  des  amree  en  cas  de  niaUiear  9  le  SGod  coBtiiiirà 
tonrmentdes  billets  à  payer  à  la  fin  de  chaque  semaine  ou  de 
chaque  mois,  les  terreurs  de  l'associé  ou  de  la  femme  (qui, 
dans  cette  condition,  connaît  toutes  les  affaires  de  son  mari,  et 
qui  double  ses  inquiétudes  et  son  ^oîsme  en  lui  rappelant  sans 
cesse  Tîntérét  de  ses  enfonts),  tout  se  réunit  pour  rendre 
égoïste  le  marchand  et  le  fkbrkant  on  le  boutiquier.  C'est  un 
malheur  sans  doute  qu'il  ait  généralement  si  peu  d'instruction 
et  tant  de  crédulité^  et  qu'il  soit  si  facile  à  i  Aristocratie  de 
s'en  (aire  un  instrument  en  lui  parlant  continuellement  d'é- 
meates,  de  pillage  et  d'anarchie;  mais  s'il  a  peu  d'instraction, 
ce  n^est  pas  sa  faute;  s'il  est  crédule,  c'est  hi  conséquence 
d'une  mauvaise  éducation  \  s'il  croit  aux  projets  de  pillage,  il 
est  bien  naturel  qu'il  le  redoute;  en  un  mot,  Tinfluence  de  sa 
l)osition  est  tellement  irrésistible  que,  généralement,  l'ouvrier, 
celui  mâme  qui  crie  le  plus  contre  le  boutiquier,  en  prend  les 
sentim^ts  et  les  habitudes  aussitôt  qu'il  prend  la  boutique. 

Comment  donc  faire  adopter  à  l'Aristocratie  le  principe  de 
la  Communauté?  —  Comme  Jésus-Christ,  en  prêchant,  en 
écrivant,  en  discutant,  en  persuadant,  en  convainquant  les 
riches  et  les  pauvres  jusqu'à  ce  que  tous ,  Peuple ,  Electeurs , 
Législateurs,  et  Gouvernants,  soient  convertis  au  principe 
de  la  Communauté.  Ce  n'est  pas  tout  pour  le  Peuple  de 
désirer  une  réforme  et  même  de  faire  une  révolution;  il  faut 
surtout  avoir  un  système,  des  principes ,  une  doctrine,  une 
religion  politique  :  ce  n'est  pas  tout  de  se  qualifier  d- 
toyen.  Frère,  Démocrate,  Républicain,  ou  Communiste, 
mots  qu'un  agent  provocateur  peut  prononcer  aussi  bien  que 
qui  que  ce  soit;  il  faut  être  bien  persuadé  et  bien  convaincu  ; 
il  faut  bien  savoir  et  bien  connaître,  et  le  plus  grand  génie  ne 
peut  savon*  foire  une  épingle  s'il  n'a  pas  fait  l'apprentissage  de 
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répinglicr;  il  faut  enfin  avoir  la  résolution  d'accomplir  tous 
ses  devoirs  en  môme  temps  que  le  désir  et  la  Tolonté  d'exer- 
cer toos  ses  d>t>îtf.  • 

Ce  n'est  pdis  d*aiijoiird1ini  qne  le  Peuple  UaX  des  rëvolii- 
lions  :  pourquoi  donc  tant  de  ces  révoMons  onl-eHes  ayorté? 
N'est-ce  pas  parce  que  le  Peuple  n'avait  pas  de  docirine  ar- 
rêtée? Les  révolutions  de  1792,  1815,  1830,  n'auraient- 
elles  pas  eu  un  tout  autre  résultat  si  le  Peuple  avait  été  bien 
pénétré  de  r^oellenoe  de  laConmnnaBtéPEtsiy  depuislSdO» 
le  Peuple  entier  ne  s*étîiit  nnîqaeaiettt  occupé  qoe  de  s'ins- 
truire et  de  propager  ce  [système ,  ne  seiait-il  pas  infiniment 
plus  avancé  maintenant? 

Ms^  ne  sont-oe  pas  les  riches  sorlom  qn'â  fem  oonw» 

tir?  —  Sans  doute,  et  c'est  même  par  eux  qu'il  serait  le  plus 
utile  de  commencer ,  parce  que  les  riches  et  les  savants  ont 
bien  plus  d'influence  pour  convertir  d'autres  riches  et  les 
pauvres  eax-émes  :  qne  de  prosâytes  les  Lammusis  et  les 
de  Lamartine ,  les  ^Argenson  et  les  Dupont  de  tEure^ 
ne  font-ils  pas  à  la  doctrine  dont  ils  se  déclarent  les  apôtres  ! 

Mais  peDt«on  espérer  que  les  ridies  se  convertiront? — Et 

comment  en  douter?  Est-ce  qu'il  n'y  a  pas  de  riches  éclairés, 
justes,  généreux?  Est-ce  que  les  Lycurgue,  les  Agis,  les 
Solon ,  les  Gracques ,  les  Th.  Morus ,  les  Siduey ,  les  Uelvé- 
tîns,  les  Mably ,  les  Turgot,  les  Gondorcet»  et  mille  antres', 
n'appartenaient  pas  ft  la  dasManstocratiqne  et  riche?  Es^ce 
que,  I  tontes  les  époques,  TAristocratie  n'a  pas  Ibami  des 
Lafayetle ,  des  d'Argenson,  et  mille  autres  illustres  excep- 
tions? Est-ce  que ,  parmi  les  femmes  et  la  jeunesse  de  l'Aris- 
tocratied'aiyourd'hui ,  on  ne  trouverait  aucune  âme  enflammée 
du  sanit  amour  de  PHunikité? 

A  rosnvre  donc,  à  roeavre,  vous  tons,  richeiet  panms> 
qui  vous  trouvei  conyertis  ft  la  Communauté  !  Discutez,  pré- 
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chez ,  convertissez ,  propages!  RecoeiHes  tontes  les  opinions 
fit  toutes  les  preuves  qui  peuvent  faciliter  la  conversion  des 
autres  !  J'ai  commencé  :  d'autres  pourront  mieux  faire  que  moi. 

&  point  4(1  iM^Qspirations,  point  d'associations  conspira- 
trim,  tiM^iourt  espoiéeftàriinpatieQoe  et  à  la  désunion!  Point 
d'arridfe-pensëeft  !  sqiilenieiit  de  la  discussion  ! 

Point  même  d'essais  de  Communautés  partielles ,  dont  le 
•accès  ne  pourrait  fiiiro  quo  peu  de  bien,  et  dont  la  chute, 
presque  certaine,  ferait  toujours  beaucoup  de  mal!  Du  pro- 
sélytisme seulenieiiit,  çt  toujours  du  prosolytîsiyiet  jv^ii'à  ce 
qqe  la  jmm  adopte  le  Principe  de  la  (iommona^té! 

Mais  si  r Aristocratie  ne  vent  jamais  Tadopter. . .  ? — G*est 
impûiaiUel  KhCimmiiittnt^estimecldipèFe,  bdiacossi 
anfiira  pour  en  fiiire  justice,  et  Peuple  lunnènie  la  repous- 
sera pour  adopter  un  autre  système  ;  mais  si  colle  docirine 
est  la  vérité  même ,  elle  aura  de  nombreux  prosélytes  dans 
le  Peuple,  paruii  tes  aavpRtSf  d^tns  l'Aristocratie  ;  et  plus 
tito  ^  «wrii ,  ptaa  e||9  en  mq/um  ^Hl^e  joor ,  tandis  qme 
eluwpw  jpwr  rAflgkABnpe  et  VJ^jaAUpMl  fivqnl  de  nguveUes 
conquêtes  pour  tous  les  autres  Peuples  comme  pour  elles* 
mômes.  A  la  Communauté  l'avenir,  par  la  seule  puissance  de 
la  Raison  et  delà  Vérité!  Et  quelque  lentement  que  TOpinion 
publl<)ae  amène  son  triomplie^  eUe  l'amènera  toujours  plus 
promptement  et  plus  soUdemeat  qne  ne  le  forait  la  yîolenoe. 

Bl  ma  eonwtiefi  aur  co  poim  w  lolkmpt  profonde  que, 
•i  je  leMîs  une  i^Tolution  dans  m  inein,  je  la  li^ndrais  fer- 
mée ,  quand  mém^  je  devniis  mourir  e»  l 

Tds  Sonrmes  principes  sur  la  Gonmnuanté. 

Peut-être  voudra-i-on  trouver  des  illusions  dans  mon  ou- 
vrage 'y  car  comment  parler  histoire  on  pliilosophie  sans 
qu'on  pafese  en  trouver,  quand  Richeneu  ne  demandait  que 
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trouver  im  crime  )i  le  faire  pemire  !  Mais  j'ai  bian  ^aucheié ,  je 

crois,  l^drQîtiii/^prétendire  qu'an  nçf^eutpfts  plusdouter  dema 
hardiesse  que  de  mtnmVm^  <t  îldfetore  àm^  amis  iwwitfi 
aux  ennemis  qne^  dans  toute  la  partie  critique  deTouTrage, 
je  n'ai  jamais  eu  d'antre  but  que  de  signaler  les  vioes4e  toutes  ' 

les  organisations  sociales  et  politiques  sans  vouloir  faire  au- 
cune allusion  personnelle. 

Hoimnes  de  tous  les  partis  9  étudiez  là  question  de  la  Com- 
munauté 5  car  c'est  la  question  du  bonheur,  la  première  et  la 
plus  importante  des  questions ,  celle  qui  renferme  toutes  les 
autres  questions,  de  morale,  de  philosophie,  d'économie  po- 
litique et  de  législation!  Neserailr-il  pas  puéril  de  gémir  sur 
les  maux  du  Genre  lumiain  sans  en  redierdier  la  cause  et  le 
remède  !  Ne  serait-il  pas  dérisoire  de  ne  s'occuper  qu'à  énu- 
mérer  les  vices  du  Peuple  et  à  lui  donner  de  stéi  iles  conseils 
sans  exhorter  les  puissants  à  guérir  le  mal  en  appliquant  la 
justice  et  l'humanité  i 

Hommes  de  tous  les  partis ,  religieux  ou  politiques ,  écou- 
lez M.  GuizoT,  dans  son  livre  sur  la  Religion  dans  les  sa- 
détés  modernes  : 

«  C'est  t esprit  du  temps  de  déplorer  la  condition  du 
t(  Peuple, . .  mais  on  dit  vrai  ;  et  il  est  impossible  de  regarder 
c(  sans  une  compassion  profonde  tant  de  créatures  humaines 
«  si  misérables....  cela  est  douloureux ,  très  douloureux  à 
«  voir  9  trés^ouloureux  à  penser  ^  et  cependant  il  laut  y  pen- 
uwtff  penser  beaucoup*^  car  à  Toublier  il  y  a  tort  grave 

«  et  GRAVE  PÉRIL.  )> 

Le  remède  donc  1  le  remède ,  le  remède  !  ! .  • 

Ego&tes,  étudies  cette  question;  car  il  s'agit  de  votre  pro- 
pre intérêt  ! 

Bons  pères  et  bonnes  mères ,  étudiez  la  question  \  car  il 
s'agit  du  bonheur  pour  vos  enfants  et  votre  po^érité  ! 
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GéïK'reux  amis  du  Peuple ,  éludiez  la  question  j  car  il  s'agit 
du  bonheur  pour  le  Pauvre  et  pour  le  Peuple  ! 

Généreux  philantropes,  étudiez  la  question^  car  il  s^agit 
du  boilieiir  poinr  rHuBuniité  tout  «ilîère  I 
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